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L’auteur de cet ouvrage se reserve le droit de le 
traduire ou de le faire traduire en toutes les langues. 
En vertu des trait4s intemationaux, il poursuivra toutes 
contrefa^ons ou toutes traductions faites au m6pris de 
ses droits. 

Les PERSONNE8 qui auraient des documents utiles k faire insurer 
dans lesF ajstbs inttiatiques pourront les adresser francs de port, 
ainsi que leur souscription , k l’auteur, Chctusste- des- Martyrs r 
n°2, a Montmartre (Seine). 


Pabxs, — Imp. Lacoub et Cie, rue Soufflot, 16 . 
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AVANT-PROPOS. 

o> 


* Celui qui *tabllt dea priodpe* fait 
« moina an lirre qu’il ne donne un 
« livre A fmirc.w (Baron Mamias, Prim- 
u cipet dt litUralure.) 

r ;k 

^ Pendant notre carrifere magonnique qui, ddji, date 
G, d’un demi-stecle, nous avons eu, dans nos excursions 
' aux Ftats-Unis, en Angleterre, en Hollande, en Belgi- 
que, dans une partie de P Allemagne, en Suisse et, en 
France, dans nos principales vilies si ricbement peu- 
>pl6es d’hommes instruits, bien des occasions de frater- 
^niser et de converser avec des magons de consideration, 
idont les dignitds et les grades etaient eminents, et, 
v xpresque toujours, 1’ erudition profane se trouvait bien su- 
perieure k Pinstruction magonnique. 11 n’y avait, sauf 
>^de rares exceptions, aucune unite de pensees, aucune 
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fixiti de vues, aucone opinion bien arrttSe sur i'origine 
de Fordre, sur son but secret, sur les conjectures qu'on 
doit tirer des ebauches initiatiques consignees dans les 
trois grades symboliques : r£futait-on un jugement qui 
venait d^tre port£ ? la r£plique 4tait : Vous pourriez 
bien avoir raison. Mais tous s’accordaient it consid4- 
rer lesLoges comme d’exccllentes 6coles de morale, oil 
Fon apprend k pratiquer la vertu ; k honorer Dieu avec 
un cceur pur, par de bonnes actions, sans s’occuper en 
rien d’aucun degcultcs qu’oa Uiy riud ailleurs; k ob4ir 
aux lois, sans se meter, comme masons, aux rouages 
politiques qui les produisent (1 ) ; k aimer Fhumanite et k 
secourir ses fibres. Sans doute, il est peu d’associa- 
tions qui puissent s'honorer d’avoir aussi compl&ement 
de tels principes, de lee observer avec autant de d6sin- 
t&ressement et de traverser les si&cles sur de telles 
bases. D’aprfes ce tableau, la Francma?onnerie (2) ne 
doit produire que des citoyens loyaux, probes et phi- 
lmthropes; ebbienque ses travaoxse oontinoentaecri- 

(1) « La LOi,quie*tla*luasn esemptede'paisians* deifcrdgntr &l’bxefo» 

sion des homines donfc les plus vertueux sont formas de raison et, de pas- 
sions. »• (L’empereur Julien.) 

(2) Nous fori ton* ce mot ot oou.x qui en dfriventoftns le trait d'nmon : 
depuis qu’on ne dit plus franche-mafonnerie, franches-mafonm*, o’ est une 
fauto grossifcre contre la logique et la grammoire d’foriro franc-ma$on , 
flrancs-maqons : comment forirez-vous le pluriel de franc- m a^orwe? Si vows 
soumettes franc ti la rfcgle dee nombrea t yens devex, on boaUe logique, le 
soumottro tfgalcmcnt h la r&gle des genres et dire franche-magoimm #. Nous 
ponsons m$me qu’& l’imitation do beaucoup do mots frai^ais, dont l'ortho- 
graphio est contractfo, on pourrait suppriraer le c % le radical serait encore 
asses sensible. 
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tamest, on sait, (fepuis longiemps, qtie SOS’ secrets ne 
consistent phis) que dans les moyens de reconnaissance 
qui se composent d’une langue universe! lenient parlde 
etd’un langage moet pour I’oreille, rtiais trfes signifi- 
catiE pour Poerit et Is toucher'; mais ces moyens eux- 
m&nesne sent plus secrets v Is temps et l’impressioiv 
tes ont devoilds. Alors, A quoi bon le serment terrible 
impost A rinitfc ? Certes, sill 6tait moderne, it serait 
d’un style tout autre ; mais il est antique ; e’est celui 
que proferait Finite ^gyptien.. H a &U: reproduit pour 
prouver qusl’institution est une renovation, une conti- 
nuation dee mystferes del’Asie, de l’Egypte, qui 4taient 
aussi des ecoles, mais ou Ton enseignait toutes les 
sciences et tous les arts. Cependant ces etudes-, ces 
oonnaissaneesr quelque proftmdes ou e levies qu’elles 
fussent, n’exigeaientpas un pareil sentient,. et puisqu’il 
existait, e’est qp’il y avait un sanctuaire mysterieux oh 
la d4esse Isis etait sans voile. On y recevaitla grande 
initiation avec la conrtaissance de la doctrine sacr£e, 
qu?il conviendrait de reproduire, si Ton veut que le 
serment acttiel cesse d’etre un non-sens. 

Nous avons. aussi remarqu6 que, en gdndral, les ma- 
sons connaraseot A peine la Ma?onnerie de leur pays, 
comment on l’y a institute, ni l’histoire de 1’ autorite 
qtii la dirige; ce sont cependant des choses qu’il im- 
porte de connattre. Bien que la Ma^onnerie soit la 
mime sur tout le globe (nous ne parlons pas des 
hauts grades dont aucun n’est ma^onnique) , l’esprit’ 
qu’y attache chaque nation n’est point g6n£ralement 
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uniforme ; elle est philosophique en France, congr6ga- 
tionnelle et bibliqueen Angleterreetaux fitats-Unis, ca- 
tholique en Prusse, etc. 

Quand Thory fit ses Acta Latomorum, informe Ca- 
phamaiim, oil se trouvent p61e-m£le, chaque jour, ies 
magonneries de plusieurs nations, il n’avait pas compris 
que 1’ordre, seul, classe et peut instruire ; c’est done 
un recueil de documents k refaire sur un autre plan ; 
il est, malgr6 ses nombreuses erreurs, encore consults, 
parce qu’il n’y en a pas d’ autre, et nous ajouterons que 
la partiality syst&natique de l’auteur envers le Grand- 
Orient de France a nui k la valeur de l’historien. 

On a dit avec raison quel'ignorance enfanta l’erreur 
et celle-ci, tous les maux ; la Ma?onnerie, qui est une 
lumifere oppos4e aux t4nfebres de 1’ ignorance pour en 
arrfiter les effets funestes, si elle avait yty plus ytudi4e, 
aurait, constamment et sans entraves, fait jouir ses 
adeptes des bienfaits qu’elle r£pand. Mais 1’ignorance 
de ses principaux chefs a caus6 toutes les tribulations 
quil’accablent encore. La Ma?onnerie est une, son point 
de depart est un. Tous les rayons 4man4s du foyer pri- 
mitif ytaient purs et r4guliers ; tout ce qu’i leur tour 
ces nouveaux centres de lumi&res ont constituy et con- 
stituent est bon et r£gulier ; mais tout ce qui n’en pro- 
vient pas doit 6tre impitoyablement rejety dans le 
nyant. 

Nous dymontrons qu’apr6s la destruction, dans les 
Gaules, des coliyges druidiques, par Jules Cysar, les 
anciennes initiations expiryrent. Il y eut un long som- 
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meil s6culaire. La Magonnerie philosophique qui n’exi- 
stait ni de fait ni de nom fut congue et consignee dans 
trois rituels, en 1646, par Ashmole, qui retrouva F an- 
tique initiation, comme Mesmer retrouva le magn&isme; 
et le 24 juin 1717, la Magonnerie morale pritune exis- 
tence publique et r6gulifere dans la Grande-Loge d’An- 
gleterre. C’est de ce foyer primitif que le monde ma- 
gonnique a tir6 la lumifere qui Sclaire ses travaux. Elle 
ne connaissait etne pratiquait que les trois grades sym- 
boliques qui renferment la vraie Magonnerie, et c’est & 
ce nombre que se bornait le droit qu’elle accordait de 
confdrer des grades. 

Ce qu’on appelle Yecossisme n’existait pas. Ramsay, 
transfuge en magonnerie comme en religion, inventa 
des grades templiers. Cesectaire 6taitn6 en ficosse, ses 
grades furent appel6s ecossais et tous les grades inven- 
ts depuis furent aussi nomm4s icossais , quoique in- 
connus en ficosse. Ainsi, grades icossais ne signifient 
pas grades venus cTEcosse; il n’y a pas d 'ecossisme en 
vraie magonnerie : Lisez-nous et vous serez convaincus. 
La G.-L. d’Angleterre n’a jamais reconnu l’6cossisme. 

Ges principes sont des plus simples, pourquoi les 
chefs de la Magonnerie frangaise en ont-ils presque tou- 
jours neglige {’application ? La premiere faute appar- 
tient 4 la Grande-Loge de France qui eut la faiblesse de 
tourer l’&ablissement, dans le royaume, de tous ces 
foyers de discorde qui, sous les noms de Chapitre de 
Clermont, de Conseil des empereurs d’ Orient et d’ Oc- 
cident (souverains princes magons 1) de Souverain-Con- 
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sell das chevaliers d,' Orient, etc. , etc. , sont venus se- 
iner l’erreur, r4pandre la disunion en d4tr aisaut I’vnwM 
inagonnjqae et aaper, dans ses fbndements, Fauterit4 
de la Grande-IiOge qui devak bieetdt lui echapper. 

Mais les chefs de FautorHA qui a succ4d4 h celle- 
ci n’ont profite en rien du pasa4 et n’ont pas 4t4 mieox 
inspires que tears pr6d4oesseurs, quand, en 4804, des 
intrigants aont venus d’Amerique s’4tablir effront4ment 
& Paris pour y d4biter leurs rites h l’aide de la fraude 
et du raeusonge. Si les officiers du Grand-Orient d’a- 
lors eusaeat connu les principes orthodoxes de {Insti- 
tution, s’ils avaient examine la 14galit4 de leur ori- 
gine 4man4e primitivement d’un centre unique, et 
s’ils n’avaient pas perdu de vue qu’ils poss4daient 14- 
gitimement les rites en question (rites 4quivoques et 
sansorigine connue), auraient-ilsdonu4Fexemple, p4- 
nible encore, de masons qui vont recevoir, sous ser- 
ment et avec reconnaissance , des grades qifils poss4 
daient plus I4gitimement que ceux qui les leur oc- 
troyaient. G’est un fort mauvais tour que leur a jou4 
leur ignorance ; car, plus instruits, ils auraientrenvers4 
le faux autel, et an4anti ces schismes naissants, la 
honte de FOrdre. 

Ne pourrait-on pas dire, avec quelque raison, que 
Fignorance est, pour beaucoup d’adeptes, le voile qui 
couvre la FranemaQonnerie 5 la faute en doit retomber 
sur les adrainistrateurs de FOrdre, qui, pour 4viter le 
mal qu’elle produit et le tort qu’elle cause k Finstitu- 
tion, nuraient dfk, depuis longtemps, dtablir des cours 
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d’mrtrnctim, ©& les krartats sramienkdte, avsc lee an- 
dens Baembrea iB8truit6, les seuis aptes A remplir les 
canq pwari w w offi © m ties Loges ^nem on dommt k 
flhm dans 4e dwpitee XXII J). 

Ob -a 4it -qae la Ma^ewtwie «* k-seienoetie la-we 
physique, monale et epivimeUe, hwbqike -gwduelle- 
raeiit dans 4e ©ymbdKsaie. L^tuste dtenentsine d’tei 
francnrn^sn «doit-d(mc titee «dk 'tiesgrati^-wwoiieeie' 
doit-il pas kt bonier, vest ‘sSrrftwdre, an degrie 
qm composentle rite qae^tiwaiftaea'I»ge; mute il doit 
chereberA oeanattre 4es grades de^ons-les sysfemssoi 
doe systfemesprincipaia;, dkb ttecwdent-une toule de 
grades dtikaobte -dont ea -ae pout «e rendae «mqb 
compte, faute d’une instruction pr&imin afreet gptodale. 
Combien peureacontre-t-on tie am^onequi eomudssent 
I’ esprit des grades qu’tte pow^dent m le but da rite 
qa’ils professwit, et dont goavent I’dtade s'estibentee k 
epoler les m&meemote sans avoir aompris le rovers du 
feuiilet ! 

A la vtitftg., nn peat lweayecfmi certains oqvteges 
magonniqaes, -en coonnengant par «eux od se 'troave 
explore le champ des interpretations et dee erjgnws-* 
8*Hs fr’Sclairertf-pas compl&ement leltdtear.Jiteliii dan- 
seat 4a clef poor parvonir seui A 4a eenwaise&n cedes 
myrtles, c'eat-iA-dire 4ea -obese* voilee*, *tade s/t* 
trayante, od une premiere ddcowrerte mine A Urates 
les aotres, oa da maws & cellos qu’il imporie de fare. 
Mins, <en g&teral, les bvressur la Maponaerie doivent 
etre tag avee prudence, nous avons presque dit avec 
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defiance, k cause de 1* esprit systematique des auteurs. 

Vun prend, et avec raison, I’initiation k son origine; 
il la fait descendre, de si&cle en si&cle, chez diverses 
nations qu’elle 4c)aire et civilise ; il assiste k ses trans- 
formations dans les fcoles philosophiques de la Grdce , 
de l’ltalie, et dans des colleges antiques de prfitres 
qu’elle debarbarise, jusqu’i ce qu’enfm elle prenne le 
nom voilateur de Fbanciu<;onnbiub , sans que ses 
adeptes aient song6 k construire le moindre mur. Ces 
continuateurs de l’ancienne sagesse sont devenus ma- 
fons k la manure d’ Apollon, d'Amphion; ne sait-on 
pas que les anciens pofetes, initios, parlant de la /on— 
dalion d’une ville, entendaient l’6tablissement d’une 
doctrine (V. p. M). 

D’autres auteurs font descendre la Magonnerie de la 
fondation du temple de Salomon. C’est 6tre Stranger k 
toute inspiration initiatique que de concevoir une telle 
origine, qui a donnd naissance aux grades levitiques, 
bibliques, salomoniens, au rile d’ York ou Magonnerie 
de Royale-Arche , etc. (Y. le Tuileur general) . Ce 
temple a servi plus tard de revoilement, sous des pre- 
textes politiques et religieux (V. p. 29), quand la doc- 
trine antique dut prendre le nom de Francmagonnerie. 

D’autres ne la font remonter qu’aux Croisades, aux 
chevaliers de la Palestine. Cette cat6gorie est difte- 
rente. Relisons les anciens grades tcmpliers, composes 
depuis Ramsay, nous y trouverons cet aveu, que les 
templiers prennent la Magonnerie comme voile pour y 
abriter leur systfeme, et, par ce moyen propagateur, 
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rdpandre leur doctrine (Y. le chapitre XX Y). La Ma- 
connerie existait done, puisqu'ils en empruutaient le 
voile et la forme. 

D’autres attribuent la Ma$onnerie aux jesuites. Les 
jesuites ont trouv4 la Ma$onnerie en trois grades route 
faite; ils 1’ont consid6r<$e comroe moyen excellent pour 
arriver k leur but, la domination universelle ; ils se 
sont empards du systfeme templier; ils ont invents la 
plupart des grades ecossais; ils ont modiffe le travail 
d’Ashmole, favori de Charles 1", d6vou6, comme eux, 
aux Stuarts. De 1&, Pimperfection du grade de Maltre 
(V. p. SO). Voulant, comme Ramsay, asservir la Ma- 
fonnerie au catholicisme, ils ont bien eu le soin de dire, 
dans le premier grade de l'&ossisme, que la Ma?on- 
nerie est un culte, ce que la veritable initiation se serait 
bien gardde de faire. Les grades k poignards et leurs 
travaux nocturnes ont efe fabriqu4s par eux ; on leur 
doit aussi ce grade k genuflexions, le rose-croix, qui 
ne peut certainemcnt pas figurer dans Pantique dchelle 
initiatique, oh, malgr6 cela, il forme aujourd'hui le 
quatrifeme Echelon (puisqu’il se donne aprfes la mat- 
trise) , ce qui est une superfetation d6p!acee, un pfeo- 
nasme monstre du symbolisme antique, et, par conse- 
quent, une faule ; car le fils de Marie ne doit pas 6tre 
la doublure d’Hiram. Ils ont fait d’un grade alchimique 
un grade Chretien ! La vraie Maqonnerie ne met pas en 
grades les croyances religieuses, elle les respecte 
comme elle en respecte les doctrines, avec lesquelles 
elleadecommunlapuretedelamorale, Pespritde bien- 
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f&isance, le bien-dtre et 1’independanoe de Humanity. 

Enfin, d’autres auteurs, rompant aveugl6ment la 
chalne de transmission, renoncent & uoe noble origine 
pour ne faire dater la Francma^uraiene, -cette science 
des sciences, que des -colleges su Posies A’ architect \es 
comtructewrs. Ces domains nesontqueles bistorions 
du oompagnonm ge, -qui n’a de rapport avec la Ma^en- 
nerie que comrae association secrete, et toot le Teste ea 
ditffere. Lescompagnoes du devoir, dost 1’ admission it 
leure myefcfcres me fait pas des apppentis, anas des 
uuti&,4nt, en partie, le mytbe d'Biram (V. oe qu’est 
Hiram , <chapitre iX); maisils ne 1’ mat jamais pris qu'k 
la lettre; c’eet au point qu’une brancbe du compagaoo- 
nage accuse une autre d’etre les descendants des as- 
sassins d’Hiram, ct de Ik, reproohes, injures, combats 
sanglants, en cas de rencontre. Si les inities en con- 
structions avaient fray6 avec les francmaijons, ceux- 
ci les aurateat dclan^s et d6sabus6s our la fiction Jiim- 
mique; Hsaur&ientappris qu’ Hiram, qui n’a jamai6 
architecte, mais fondeur, n’a jamais couru le pluspetit 
danger dans le temple de Jerusalem. Les o6r£moaios 
mysterieuses des compagnons sont basdes sur les mys- 
teres du chrietianisme, doat la mise en action, dans 
lours receptions, les a jadis exposes k des poursuites 
s6ricuses de 1’ autorite , qui regardaat ces ceremonies 
comtnc des profanations sacrileges et punissables. 

S’etant assujetis au catholicisme, k cause des privi- 
leges octroyes par les papes. tant a eux qu’k des cor- 
porations de moines archilectes i (aliens, pour la con- 
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jlrufties dee Edifices religious, ils y>sart persists j lews 
f4tes aunuelles se c616brent par uoe "irtiftr rnirnriry~. 
1/iifittPfie .d’MB fail « boner, ,sX am feati®. La iiranc- 
ia*goBBerie<e0t dtraogfcre A ess habitudes : elle cgtia 
religion de f&me, et-elle riHropeee aacun joug religieox 
&«es initids; efte kusse&ehaque frbreeon ouKe; cllene 
pretend pas -on .£tre an, ptirce qu’un ma<jon oe peat pas 
avoir deux cuttes t elle laisse eette snbtilM de con* 
science aux-syst&mes deossais. 

-Cette digression qui , peutdtre , n'est point M d6- 
plaeee, nous adloignd de nofcre poirrt de dfipart; nous 
y revenons pour exptiquer Je but de nos reehorches. 

Le nombre des Ma?onneries d6passe soixante. On 
eonqoK que ces productions n’ont de magonnique que la 
forme : toutes different, et souvent avec des grades ap- 
purtenant k dautres systfcmes. Cette masse de rites 
n’est due qu’fc la fabrication speculative des hauts 
grades, (foil il idsutte autant de schismes que de rites. 
■La veaie Magonnerie, composde de trois degrds, n’en- 
fante pas de schisme. 

Dang cette quantity, il se trouve des rites et des gra- 
des blearres ; fl$ ont ieurs partisans, qui se croient tons 
aussi.bons et vratis masons que le veritable initio. 0“® 
faire ? Les instruire , en leur foumissant le moyen de 
comparer lfe divers regimes, de remonter, autant qu’il 
cst possible , aux origines, et de chercher k pdndtrer le 
but de cbaque secte ; plusieurs se eontredisent , le lec- 
teur en profile pour s’instruire et juger. Nous avons re- 
cucilli tout co qui nous a paru devoir inWresser. Nous 
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rapportons presqu’en entier quelques hisloriques les 
plus inatructifs. 

Nous donnons aussi tout ce qui a rapport aux cheva- 
liers de la Palestine , aux chevaliers du Temple y aux 
juges philosophes inconnus, leurs successeurs, aux 
chevaliers du Christ , leurs continuateurs en Portugal. 

Nos documents sur la Magonnerie jesuitique , sur 
f dcossisme, sur la stricte observance, sur les dir 
rectoires ecossais, sur les chevaliers bienfaisants de 
la Citi sainte, et surtout sur les fondateurs des divers 
systemes, en Allemagne et en SuMe , initient compl6- 
tement le lecteur qui , s’il ignore ces choses , ne sait 
rien en Magonnerie. 

C’est dans ces luttes 41ev6es entre tous ces 6claireurs 
de 1’ humanity que jaillit la lumfere, c’est-i-dire la v6- 
rit4, a cdte de laquelle its n’op&rent que trop souvent. 

Ricn de tout cela n’est, au fond, la veritable Ma- 
gonnerie ; mais , comme on en pratique encore plu- 
sieurs rites, quoique erronfe , et qu’un assez grand 
nombre de magons de nos jours se montrent fiers d’en 
porter quelques insignes, il est done n6cessaire de faire 
connaltre toutes ces conceptions , afln que ceux qui les 
ignorent s’en 6clairent et prennent godt k cob explore* 
tions utiles. 

C’est done pour rgaliser la pens4e d’offrir une In- 
struction maqonnique g^nMrale que, depuis long- 
temps, nous nous sommes occupy de recueillir et coor- 
donner de nombreux matoriaux propres k atteindre ce 
but. Encourage par le d&ir d’etre utile , nous n’avons 
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pas reculS devant cet immense travail ; il formers sept 
volumes; chacun d’eux pourra se detacher des autres. 
Son titre sera lbs Fastes initiatiqubs. 

Yoici, en abr6g6 f la composition de chaque volume 
(fort in-8*) : 

Premier volume. D traite : 

1° De la philosophic antique et des initiations ou myst&res , de- 
pths Zoroastre jusqu’a notre &re , ou la science des sages (1) 
disparut et n’exista que chez quelques adeptes 6pars, 6chap- 
p6s aux glaives des soldats de Char. 

2° De Foriginedes 6coles ou colleges d'architectes-constructeurs 
tteints au rv« si£cle; remplac^s par des moines architectes ita- 
liens, et des corporations [ouvridres ) sous le titre de mafons- 
libres. Nous ne donnons Fhistorique de ces constructeurs ma- 
t6riels que pour r6pondre aux 6crivains qui font descendre de 
ces associations Forigine de la F rancmaqonncrie. (V oir le chapi- 
tre VH.) 

3® Histoire de l’institution de la Ma<?onnerie philosophique 
dans la Grande -Loge d’Angleterre, le 24 juin 1717; idem en 
Irlande, en 1722, et en fecosse, le 30 novembre 1736, jusqu’fr 
ce jour, avec la liste des Grands-Maitres, dont le premier fut 
Antoine Saver, k Londres. 


P B U XitM B volume. 11 contient : 

1 ® L’histoire gdn6rale etchronologiquede FOrdre maqonnique en 
France. 

2° L’historique des travaux de la Grande- Loge de France t de 
1756 k 1799 ; 


(1) Chez les anciens , on ne distinguait pas entre science et sagssss , entre 
ignorance ou foke , ou softies. On jugeait que la science, c’est-k-djre la 
connaissance des vrais rapports des choses est inseparable d’une decision juste ; 
et cette decision est la scgesse, sapiens , de la racine primitive Sap , qui mar- 
que , au propre , tout ce qui a rapport au sens du goflt ; et , au figure, ce 
qui se rapporte & la meditation : le sage est oelui qui goOts Wen , qui fugs 
Wen et qui soil. 
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3° L’historiqpc des'travaux du Grand-Orient dm Frames, de 
1773 k 1854; 

4° L’historique des travaux de la Mere-Loge du rite ecossais 
philosophique , de l77^a lfel4 , avdd f le tabfefen des SOixknte- 
qpaiorae logos oonstikitMh pan ellea*; 

5° L’historique des travaux du Suprfme-Conseil du 3 frdegrt, de 
1804 k 1864; 

6° Notices historiques sur le Rite de Ramsay , 1728 (systeme 
templier) ; 

Le Stuveraitf-Ctinseil, sublime Mfere-Loge des Excellent s du 
G¥and'-Glbbefrart$ai$ } 1750; 

Le Chapitre de Clermont (systtme templier), 1754 ; 

Les Directoires tcossals de la Rtforme de Dresde, systtme 
templier, 1755 , avec le rapport liistorique en trois tpoques; 

LtrCousell des empereursrd' Orient 1 et d'Occident ; souverains 
princes maqons, 1758, avec la nomenclature du rite dit d *H&- 
ridom ou de Perfection, en 25 degrts, et la copie des pou- 
voirs donnas, le 27 aoftt 1761, au Juif ' Stepftert Morin, pour 
propager cerrite en Anitrique (dfteint ell 1781);' 

Le Souverain-Conseil des Chevaliers d' Orient, 1762 (ttcint en 
1781); 

Le Gtund-Ch apttre g&nt'ral de France, 1782, rtuhi au Grand- 
Orientde' Prance; Ie IT’ ftvrier 1786 ; 

fOrdre sacrt des 'Sbphisiens, 1801 ; 

La Grande-Loge ginerale tcossalse de France , 180#; 

Le Supr&me-ConseU d'Amirique h Paris, 1812; 

La Maqonnerie de Misralm, regime autoeratique , 00 degrts, 
1814, avec les caracteristiques du 67 e au 90® degrt ; 

Le rite de Memphis, dit Oriental , en 92 degrts, 1839;. 

La Grande-Loge nationale de France ne professant que le sym- 
bolisme, 1848-1851, et autres regimes. 

La Maqonnerie d 9 Adoption, en 5 grades et 8 grades detaches. 

Notices de vingt-quatre Maqonneries androgynes; 

Enfin le Tableau g£n6ral d’envion 1,600 loges constitutes ou 
reconstitutes par le Grand-Orient de France. 

TnoisiftMB volume contenant : 

1° La Maqonnerie mosaique dite anglaise ou maqonnerie de 
Royale-Arche ou rite d 9 York , en 4 et 6 degrts, 1777 ; 
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2* La Magonnerie temp&re, grades et ritueJs, chevaUemit la 
Palestine , liste des gnandB-maitres,.etc.; 

3* La Maconnerie jmrt&que, grates, rituels, etc.; 

4» La Maconnerie (PAllentagne } systeme suddois (templier] en 
12 grades, 1736;' 

Maconnerie dvangdhque- (tea FrAree marmots cte Pordre des 
religieux francmacons^ou ordrede la Graine de seneve, 1739; 

Maconnerie chrdtienne de Saint- Joachim, 1760 ; 

Stride , /a/e, Aati/i e/ itroite observance (syst. tempi.), sta- 
tute , historiques , etc. , et chevaliers bienfaisanis de la Citi 
sainte , 1782, etc. 

Systdme de Swedenborg , en 8 grades, dWisp& eft IT temples ; 

Systdme de Schmdm^est 7* grades, 1766 ; 

Ordredes architects de VAfriqui, c’est-h-dire am&muUeurs 
des mystdres dgyptiens, 1767; 

Systdme de Schrcep/fer,. 1768; 

Maconnerie des 72; 

Systdme de Zinnendorf (rdgime suddois modifid), 1770; 

Ordre des chevaliers et {rites inities de CAsie en Europe , en 
6 degrds, 1780; 

Maconnerie iclectique (les trois premiers grades) , manifesto 
des Grandes-Loges de Francfort et de Wetzlar, 1783; 

L’ Union a/temandcoulesXXII, par Bahrdt } en 6 grades, 1787. 

Systdme de Fessler, en 9'grades (1796); rdforme maconnique; 

Et divers regimes rectififa et rtformis. 


Quatri&me volume , oil se trouvent : 
l°L , histoire chronologique de 1’ institution dans les Etats euro - 
piens ci-aprds : 


Avdrickc, en. . . . . 4726 Naples. 

Bade (dudtede). . . . 1787 PUmont 

BaviSre 1787 Pologne 

Belgique . 1740 Portugal 

Bohtme 1744 Prusse 

Brunswick 1744 

(kmfidtrat. german . . 1738 Sardaigne 

Danemark 1742 Savoie 

Espagne 1726 Saxe. 


1735 

1739 

1738 
1727 
1737 
1731 
1737 

1739 
1737 
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Hanovre 

1732 Suide 

1730 

Hesse 

1780 Suisse 

1736 

Holtande 

1730 Turquie 

1738 

Hongrie 

1744 fVurtembcrg 

1780 

Italic 

1733 fVettphalie 

1811 

2° Dans les Etats extra-europiens, savoir : 


Afrique . . . . * , 

1735 AlgMe 

1832 

Am6rique du Nord f precis historique de chacun de ses trente- 

trois fitats : 

Le Canada 

1721 


Am^rique du Sud : 

Brisil 

1823 Mexique, etc 

1820 

Colombie , etc . . . . 

1838 


Antilles : 

Haiti 

1749 Matte * 

1730 

Cuba 

1793 lies Ioniennes (Corfou). . 

1811 

Guadeloupe 

1770 lie de France . . . . 

1778 

Martinique 

1783 lie Bourbon 

1821 

Jamaique } etc. . . . 

1743 lies Marquises , etc. . . 

1843 

Inde : 

Bengale 

1728 Bombay 

1820 

Madras 

1779 Pondichiry 

1820 

Egypte (Alexandrie).. . 

1810 Octante (Sidney). . . 

1800 

Chine (Canton). . . . 

* Australie (Adelaide). . 

1843 

Perse (Ispahan). . . . 

1842 



CiNQUifeME VOLUME. II renferme : 

1° La Maqonnerie fores Hire en cinq ordres ; 

2° Des notices relatives aux Illumines de Stockholm, de Ba- 
vi6re, dltalie et autres societes secretes non maqonniques ; 

3° Des statuts curieux, plusieurs rituels rares, dont la teneur 
d^veloppe et explique le but secret des rites auxquels les gra- 
des qu’ils traitent appartiennent ; 

4° Des pi&ces*a Vappui de faits avances; des sentences , ar- 
rets, decrets et buttes eman6s de l’autorit6 civile et religieuse 
de plusieurs pays, contre l’Ordre maqonnique et ses membres, 
et autre documents instructifs. 
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SmfcME volume. H eat consacr6 h YHermiHme et tux sciences 
occuUes. On y trouve : 

1° Quarante-dnq grades initiateurs , tant d6tach6s qu’appar- 
tenant k plusieurs rites herm&iques; avec les alphabets, ta- 
bleaux, signed et figures hifroglyphiques ; 

2° La Maqonnerie mesmtrienne , rite de V Harmonic univer- 
selle, avec les caractSres employes dans la thdorie du monde 
deMesmer; 

3° Des notices sur les divers magnttismes, sur le somnambu- 
lisme et sur le magisme; 

4° Des notices sur la psychologic , la physiologic , la physior 
gnomonie , la chiromancie et la pkrtnologic , etc.; 

5° La Maqonnerie iatrique (m6dicale) avec les hi&oglyphes et 
YEioile hermitique ; 

6° Notices sur la thaumaturgic , Yastrologic , la cabale , la di- 
vination , etc.; 

7° Rapports de chaque planete aux principes des philosophes 
herm&iques, oil Ton trouve la def des interpretations mytho- 
logiques des andens ; 

8° Expose des principes ou opinions des principaux philosophes 
anciens et modernes ; 

9° Enfin 1’abt sacerdotal ou la science hermitique, avec 
I’explication des fables et des symboles sous lesquels fut voile 
Tceuvre de la transmutation. 

SEPTltME VOLUME ET dernier, c’est le TUHJ8UR g£n£ral. Quatre 
cents grades environ, appartenant h des rites connus ou dtta- 
chis , y auroftt chacun son tuileur, avec des notes interpreta- 
tives. Le tout sera suivi d’une nomenclature de plus de neuf 
cents grades. 

Dans cet immense travail , que le d£sir d’instruire 
peut, seal, faire entreprendre, il est une foule de cho- 
ses que nous ne pourrions pas 6num4rer sans doubler, 
h la table, le detail de cbaque volume, ce qui en aurait 
rendu la lecture fatigante : celles que nous indiquons 

suffisent pour faire comprendre l'existence de celles 
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qui doiveata’y .Jrowrer, (sans qu’ii soil ntoessairede les 
6noncer. 

Est-ce nous flatter que de peaaer qu’un raa$oa «tu- 
dieux , qui aura lu une parti® de set ewwage «t par- 
coufU l’autre, pent, sans pr£somption, se flatter cTfitre, 
dfes ce moment, a m6me de connaitre, jugw^appEecier 
le nMte de rkstittatfuu A kquette fl uppafHefttf! car il 
saura distinguer le vrai du faux, c'est-k-dire sdparer la 
v£rit£ de 1’ screws laaimpaetauea a’aurentph* priae sur 
lui. Telestte tout que uous ttuus eornmes pruposg ti’at- 
teindre. 

Sans doute que notre travail, fruit de leagues re- 
eherches* est impsrf&it , c’est-&-dire incomplet , sur- 
tout dans les cent historiques des jpatfs oil la Magon- 
nerie eat ou fut institute.; mats ce que.noas m <avens 
recueilli donne g6n6ralement une ldte MflteaMte tie sa 
physionomie locale. D’ailleurs , nous avons ouvert la 
voie, elle est vaste, d’autres, plus habiles, la pareour- 
ront plus heureusement. 

Gepeudant, telqu’ilcst, ce travail usue purak^ou- 
voir fltre , titui seul , une sort® de bibMbfcque macon- 
niqua, un maga s in de documents, uncoded’instruc- 
tions pratiques et intellectuelles, oil sont gr iw pfe tous 
les faits r toute8 leatentatives du pass£, lesquels appren- 
nentise diriger dans Pavenir, pour, au moyen du con- 
cours des frferes instructs et de bonne volontd, arriver 
& donner & notre noble institution toute la perfection 
qu’elle attend des lumi&res de ses adeptes. 

Pour rendre , d‘ici & l’impression , si elle doit avoir 


Digitized by LiOOQle 


tiau, job mniATiQfM digifes de toiia, nous in* 
vitens Tons sos fVfcres, frangais eL&mngers, & nous 
adreanr (fnutc de port) , «ha Denta, li brake- editeur, 
k Paris (Pilaie-ftoyai, galerie d’ Organs, 18), uu au 
bureau du journal ie Francmapon, rddig6 par 16 frfcre 
DMaaivAux-DnHBSNrL, qnaides orftvres,58, lesoocu- 
Httxs tfu’iis crdtroot devoir rendre plus complete la 
cat^gorie des matures claeS&s . dans cheque volume. 
Nous reproduirons , en indiquant le nom des exp6di- 
teurs, cedes de ces pieces que nous ne poss4derions pas 
et qui nous paraitront d’un int4r6t g4n6ral , ainsi que 
nous en agirons & regard des frferes qui nous en ont 
deji gratifie. 

On mettra sous presse d&s qu’on aura r£uni trois cents 
80 uscripleurs. Les volumes seront in-8*, beau papier, 
d’environ 500 pages. On peut souscrire par volume. 

Le prix du premier volume seul sera de 10 fir. 

Celui des deuxi&me , troisifeme , quatrteme et cin- 
qui&ne volumes, chacun de 8 fr. 

Les sixifcme et septi&me coOteront chacun 10 fr., k 
cause du petit texte et des nombreux hteroglyphes et 
dessins. 

Le prix des sept volumes sera de 50 fr. pour les 
trois cents premiers souscripteurs. 

ORTHODOXIE MA9ONNIQUE. 

Quant au livre que nous avons la favour de soumettre, 
sous le titre d’OaTHonoxiB maqonniqob , au jugement 
de nos fibres, nous nous bornons ioi It les prier de lire 


Digitized by L^ooQle 


— 20 — 

notre dpigraphe et & parcourir la table des matidres; 
c’est le seal aimant qui puisse attirer leqr attention, s'ils 
airaentl ’ orthodoxie et la veritd; avec des dispositions 
contraires on doit rejeter 1’ouvrage ; nous l’avons Scrit 
dans le but d’Sclairer et de concourir aux rSformes pro- 
jetSes. Le plus difficile n’a pas 4tS de mettre de l’abon- 
danceet de la variStS dans ce travail, mais de mettre 
de I’ unit6 dans cette variStS. 


Digitized by L^ooQle 



PREMIERE partie. 


ORTHODOXIE MAgONNIQUE. 


CHAP1TRE PREMIER. 


Ddroiloas tout ce qui eat fans, poor 
ramenar A ce qui eat rral. 


Avant d’entrer en matifere, rappelons rapidement, 
pour faciliter l’intelligence du sujet qui va nous occu- 
per, ce que nous disons, dans les Fastes initiatiques , 
sur l’origine trfcs moderne de la Francmafonnerie, en 
Europe. 

Nous ayons constate, dans le 1“ volume, l’anlantis- 
sement , dans le monde, des anciens mysteres initiati- 
ques avec la ruine d'Alisia (1) ou Alise, grande villc 
de la Gaule celtique, capitate des Mandubiens, dans la 


(1) La ville anx danx rivifcrea : I'Ou et l’ Outrun ; on bourg, aujourd’hui 
la Template sous le nom de SainU-Reine (Cdte-d’Or) ; il y a dee eaux mind 
rales exoellentee qui donnent de la renommde k son hdpital. 
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premiere Lyonnaise, la Th&bes des Celtes, ancienne 
m4tropole et tombeau de l’initiation, du culte drui- 
dique et de la liberty gauloise. 

On sait que Vervingetoruty du pays dcs Arvernes, 
souleva , 53 ans avant notre 4re , contre le joug re- 
main toute la Gaule centrale soumise & Cesar. On le 
nomma ohef de la- confederation.- Malgre des prodiges 
d’intr6pidite, ce chef cei&bre fut vaincu ; puis, assiege 
l’anndesuivantedans A16sia, ily soutintune lutteh6roTque 
et fut force de se rendre. Apr6s avoir orn6 le triomphe 
sanglant du vainqueur, il fut strangle 4 Rome, en 47 
avant l’&re actuelle. Cesar, dans sa rage barbare, avait 
fait £gorger la gamison, massacrer lee habitants et les 
prfitres du college, piller et raser cette riche et savante' 
cite. 

Non loin de 14 florissait Bibracle, la mere des scien- 
ces, I’&me des nations primitives, ville egalement fa- 
meuse par son sacre college des Druides, par sa civili- 
sation, ses ecoles ou Ton enseignait 4 40,000 etudiants : 
philosophic, belles-lettres, grammaire, jurisprudence, 
medecine, astrologie, sciences occultes, architectu- 
re, etc. Rivale de Thebes, de Memphis, d’Athfenes et de 
Rome, elle possedait un amphitheatre, entoure de sta- 
tues colossales , pour les gladiateurs, et contenant 
100,000 spectateurs, un capitole, des temples de Janus, 
Pluton, Proserpine, Jupiter, Apollon, Minerve, Cybeic, 
de Venus, d’Anubis, et au milieu de cessomptueux edi- 
fices, la naumachie avec son vaste bassin, incroyable 
construction, monument gigantesque oil flottaient des 
barques et des galores destinees aux joutes uautiques ; 
puis un Champ-de-Mars, un aqueduc, des fontaiucs, 
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dee bain* publics; enfin dearmondllee, dent la fondation 
renponlaU au taupe hdrolquep.. 

Mate Sterorir,. oh e£ dee Guilds rteottte centre le 
denpetieme remain, sens Tibiae, fat dtfkit, Ten fi', 
p«r SMm*> pete da etete grande <M et a donna He 
mort awen m eanjnrte, suren bftehet, sag yeax dee 
aeeidgaantst want l&aee d& la villa* 

Lea eonstisans da- rtpeqoe (la Gayle n*ea • jamais 
manqu6) out change Is nomadlibre de Bibracte cn ee« 
lei d'Auguatodununt qte, par ematraotion d‘ eorame 
pour voder,, en f dternirantt la. bants dee flatteurs, est 
devenu Amtun (i). 

Arles, fondfe 3000 an* avant fixt soccagde 
o» 970. Gette radtr»poU dee Gentle*-, wtevde quarante 
amt aprte par Comtaritin, conserve encore quelques 
rectos de eon antique splendour r unphitbA&tre, capi- 
tole, obftisque en granit de 17 nitres de henteur, 
aro-de-triomphe, eatacombes, etc. 

Aimn finit la civilisation celtiqtte et gauteise ; d£jb 
Gtear, en. burbare digne de Borne, avail accompli la 
destruction dee mystdres aneiens par le sac dee temples 
et dea colleges initi&tiqaes et par le massacre des initids 
et dee droides. 

Rome restsit ; mais elte ne possdda jamais que le* 
petite mystere* , cette ombre de la science secrAte j la 
grande initiation dtsit dteinte. 

Del bistorieos {de me&rnnerie pratique) psrlent des 
corporations de constructed!* que le steat envoys dans 

II) II y neste quetqucg beaus momnnents d'antiquit^, tels que le temple 
k» Jutewr ft eehii de Cybefe. 
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les Gaules, & la suite des armies romaines, pour y re- 
lever leshuit cents villes, que, aurapport de Ptine, C4sar 
avait d!truites avec tous les monuments celtiques et drui- 
diques. Gesb&tisseurs purent bien relever des enceintes 
et reconstruire des edifices ; mais ils ne purent fonder 
des colleges initiatiques. Savants dans l’architecture 
civile etsacr£e, ils etaient Strangers aux mystferes de la 
doctrine secrete, qui avaient & faire un sommeil de 
plus de quinze socles avanl d’etre reveilles. 

En effet, ces associations de constructeurs et d’etats 
divers n’avaient rien qui ressembl&t k la doctrine phi- 
losophique ancienne, qu’elles n’avaient pas mission de 
r£pandre, ni & celle de la Francma$onnerieactuelle, qui 
n’existaitpas; mais, dira-t-on, dans cette confr^rie d’ou- 
vriers, on se donnait le titre de freres ; cela ne prouve 
rien : un inquisiteur, qui parlait ison auditoire, se servait 
de cette expression; mais ceux de ses freres qui ne 
pensaient point comme lui etaient bientdt condamn4s 
et brides vifs. D’ailleurs, il existait k Rome un college 
des Fr&res arvales, composes desdouze principaux ci- 
toyens pour les sacrifices de&Ambarvales (les Rogations 
romaines), qui, certes, ne se pr4tendaient point initios 
aux mystfcres egyptiens. Les ouvriers constructeurs 
n’avaient et ne pouvaient avoir cette pretention. Ge 
sont les ecrivains non initios qui, depuis la renaissance 
de l’initiation, k la fin du xvn* sifecle, ont donn! k ces 
confr£ries de magons pratiques une importance etran- 
gfere k celle de leur profession. Ces auteurs maladroits 
ont eu des successeurs qui, dedaignant leslumifcresdu 
temps, qui marche et devoile , ont, de nos jours en- 
core, imite les mimes erremcnts, c’est-Ji-dire march! 
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malgrfe la lumifere, dans lea mfemes tfenfebres, et ils con* 
tinuent de prendre des travaux de ma$onnerie pour des 
travaux magonniques. 

Toutes les ordonnances qui accordent des privileges 
k ces confr4ries utiles conflrment ce que nous disons : 
consultons la constitution de 926, soumise au roi Ed- 
win et approuvfee par les repr£sentants des corporations 
ouvriferes du royaume, laquelle fonda k York le cbef- 
lieu de la confraternity d’ouvriers-ma$ons (freema- 
sons). Nous n’y trouvons rien de r4glementaire pour 
une society philosophique : la Francma?onnerie n’a 
done rien k voir dans ce pacte des ma^ons-construc- 
teurs, qui n’a pu 6tre redige pour riglementer plus 
tard l’ institution francmagonnique. Nous regrettons 
d’etre, k ce sujet, en opposition avec nos excellents 
frferes des Atats-Unis, qui se croient les successeurs des 
b&tisseurs dont il etait question k York. Leur erreur 
prolongee eat trap grande pour que ceux de leurs frferes 
qui fecrivent ne les dfesabusent pas tdt ou tard. La Ma- 
QOtmerie d’York n’ etait pas plus alors de la Francma- 
$onnerie que Test depuis le rite ef York. 

Ce qu’il peut y avoir de vrai, ou & peu prfes, dans les 
bistoires qu’on a faites sur la confraternity d 'Hiridom 
(de Kilwinning) en faveur des ouvriers-ma$ons qui, di- 
sent-elles, faisaient partie de l’armee du roi Robert 
Bruce , k la bataille de Bannockburn, en 1314, ne peut 
avoir aucun rapport avec l’institution francmagonni- 
que, dont la doctrine et la mission n’etaient pas encore 
connues. 

L’edification de la tour de Kilwinning , en 1151, est 
citfee comme etant la premifere construction faite en 
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Eoosse, par une corporation d’ouvrier* strangers. Des 
jongleurs , veaus plus tard, font rementer 4 ce fait 
l’origine de la Magonnerie ecossaise. Ce n'est qu’ab- 
syrde; qu’un architects habile ait iUustry cette con- 
struction par un jaoovel ordresoas te titre d 'architec- 
ture ecossaise ,, cela se comprendrait 5 mais ce ne 
s’appellerait pas Magonnerie dcostaise , ear on ne dft 
paa la Magonnerie corinthienne , la Magonnerie do - 
riqm ». 

La sociiti da la Chapelle Sainte-Marie, fomt 6 e 4 
Edimbourg en 4206 5 \sjuridtctiau 4tablie, m 442ft, 
par Jacques /«%. en faveiir de la eonfrdrie des ouvriero* 
magons dans le royaume d’Bcosse ; \e patromat Mrd- 
ditaire. accordd , diLon , en 4487, par Jacques H, &gd 
de sept ans, 4 William Saint~Clair, poor la prosperity 
de la confraternity ; la lettre de Jacques VI, prtrtec- 
teur de ces magons, adress^e le 25 septembre 4590 k 
Patrick Copland, avea ce titre :4temr//anP dans 1'art 
et metier de la magonnerie dans les district* d’ Aber- 
deen , Bamffet Kincardine, ne concernent pas lemoins 
du monde la Franomagonnerie. 

En 1425, le pariement d’ Angleterre supprime, dans 
tout le royaume, les assemblies des freemasons , parse 
qu 'elles derangent le bon ordre et que le travail des 
ouvriers est publiquement interrompu. En a-t-on pu 
dire autant, plus tard , des fites paisibles des franc- 
raagons aux solstices ; ont-elles jamais interrompu l’i- 
rection des idifices publics? Ce fait eut lieu sous la mi- 
nority de Henri VI, qui, parvenu au trdne , rivoqua, 
dit-on, ces defenses. Les roman ciers-magons attribuent 
cette determination aux ydaircissements qu’il regut 


Digitized by L^ooQle 



d’tttt freemason sur la doctrine de sa corporation. De 
lk r cat intervogatoire fabuleux, comments, dit-on, par 
hmke en 16§6, qm cenwnarque aurait ftrit strfjir k un 
initie, avant d’entrer dans 1’Ordre; la eanfnM'e des 
b&tisaeurg no fat jamais on Ordre, st I’entretien avec 
le roi d’an ioitid (aux sciences secretes) serait resti 
ioeonnu. Auni r cette pitee passe-t-elle pour one des 
fables dont palluient les histoirm pritendues magon *• 
niquesk. 

Qm 1’on.jette.un coup d'oeil our les statute et rtgle~ 
men tt etc la confratmdli dee tuilleurs de pierre de 
Strasbourg; en date du 35 avril 1459, leaqaete sont 
reproduits , asses mal h propos, dans quekfuearecueils 
nwujonniques ; ils sont basis sur les statute des ma- 
gms- litres dZAUemagm; on no tronvera, dans les uns 
et les autres , que des r&glements poor des ouvriers ; 
ce pendant des auteurs, abstenons-non* 1 de qualifier 
tear Erudition , y voient 1’origine de la Francmaqon- 
nerie, tandis que la contexture de tons ess rtgleraents 
n’ accuse qu’une: origine monacale, cello des moines 
construeteurs, bien oonfirmie dans leur eirimonial , 
dont 1’ observance existe encore de nos joursA la c614* 
bration des f&tes annuelles des confriries de metiers, oil 
une mesne solennelle et lepain binit sont obligatoires. 

En 1681 , William Penn, un grand n ombre cTA»> 
glais , et, parmi eux, beaucoup de membres de la< conn 
fraterntti des magbnthlibres, ont passi en Amftiqne, 
d’oti naquit. la Pensylvonie (forSt de Penn , qui fat 
dounie k ce quaker par Charles II), La colonie b&tit 
sur la Delaware , en 1683, la belle citi de Philadel- 
phie, ou Ville de Freres, lisez Ville de Quakers 
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(thtistes philanthropes et rtpublicains, qui se recon- 
naissent k leur tutoiement). Jusqu’en 1800, le congrts 
des Etats-Unis s’est tenu dans cette ville ; il fat alors 
transports k Washington. 

Une preuve bien Svidente et trts concluante que ces 
membres nombreux, acceptes dans la confrSrie an- 
glaise des ouvriers-constructeurs , n’ttaient point et ne 
se croyaient point francmagons, c’est qu’aucun ate- 
lier francmaQonnique , ce moyen puissant d'union et 
de civilisation, presque indispensable dans une colonie 
naissante (V. settlement I'Alg&rie) , n’a 4tt fondS 
par eux dans leur capitate , par la raison qu’iln’y avait 
pas encore de francma?onnerie sur le globe. Ce sont 
lews successews qui, cinquante-un ansaprts la fonda- 
tiondePhiladelphie, virent parmi eux, le 2/1 juin 1784, 
plusieurs francma^ons qui s’ Staien t adressts 4 la Grande- 
Loge de Boston, (constitute le 80 avrill783, par la 
Grande-Loge d’Angleterre), enobtenir des constitutions 
pour ouvrir une loge dans lew ville. Benjamin Fran- 
klin, si ctltbre depuis, en fut le premier vtntrable. 

Mais en 1646 , le ctltbre antiquaire Elie Ashmole, 
grand alchimiste, fondateur du Muste d’Oxford (1), 
se fait admettre avec le colonel Mainwarring dans la 
confrtrie des ouvriers masons 4 Warrington , dans la- 
quelle on commen$ait k agrtger ostensiblement des in- 
dividus Strangers k Tart de bfttir. 

Cette mtme annte, une socittt de Rose-Croix, for- 
mte d’aprfes les idtes de la nouvelle Atlantis de Ba- 

(1) N4 k Litchfield en 1617, morten 1692. Auteur de Vffietoire de Vor- 
dre de la JarrelUre, in-fol. 
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eon, s’ assemble dans la salle de reunion des freemasons 
k Londres. Ashmole et les autres frfcres de la Rose* 
Croix, ayant reconnu que le nombre des oavriers de 
metier 4tait surpass^ par celui des oavriers de (’intelli- 
gence , parce que le premier allait chaque jour en s’af- 
faiblissant, tandis que le dernier augmentait conti- 
nuellement, pens&rent que le moment dtait venu de 
renoncer aux formules de reception de ces oavriers, 
qui ne consistaient qu’en quelques cdrdmonies k peu 
prfcs semblables 4 celles usit4es parmi tous les gens de 
metier, lesquelles avaient, jusque-l&, servi d'abri aux 
initids pour s’adjoindre des adeptes. Ils leur substi- 
tuferent, au moyen des traditions orales dont ils se ser- 
vaient pour leurs aspirants aux sciences occultes, un 
mode 4crit d’initiation calqu4e sur les anciens mystferes 
et sur ceux de l’Egypte et de la Gr&ce ; et le premier 
grade initiatique fut dcrit tel, k peu prfcs, que nous le 
connaissons. Ce premier degrd ayant re?u 1’ approba- 
tion des initios , le grade de compagnon fut rddigd en 
1648 ; et celui de maltre, peu de temps apr&s ; nm-fa la 
decapitation de Charles 1" en 1649 et le parti que prit 
Ashmole en fa veur des Stuarts , apport&rent de grandes 
modifications 4 ce troisi&me et dernier grade devenu 
biblique , topt en lui laissant pour base ce grand hid- 
roglyphe de la nature symbolist vers la fin de ddcem- 
bre. Cette m£me 4poque vit bientdt naltre les grades 
de maitre-secret, maitr e-par fait, elu, mattre-irlan- 
dais, dont Charles I” est le hdros, sous le nom &' Hi- 
ram; mais ces grades de coteries politiques n’dtaient 
professes nulle part; ndanmoins,plus tard, ils feront l’or- 
nement de 1 'dcossisme. 
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1660* Mate (es mambres non travailleurs , accepts 
dana la corporation , iuiioni prendre secr^lomeat, aur- 
tout eo Eeoase , une tendance politique : les chefs 
( protecteuns) des ouvriers 6cossais, partisans des 
Stuarts, travaiilent dans 1’ ombre au r^tablissement du 
trdne ddtruit par Cromwell. On se sort de l’isotement 
qui aauvegardetes reunions des freemasons, pour teair, 
dans four local* des conciliabuleB ou les plans soot 
concertos eo e6oarit6. La decapitation de Charles t’ 
devait 4tne vengde; pour y parvenir et se reconnoitre, 
ass partisans propoa&reat un grade t emptier, vh la 
mort violentede I’inoocent J.-R. Molayappette la ve»- 
gtance. Ashmole* qui partagsait le mfime sentiment 
jtelitique * modifia done son grade de maitre et subeti- 
t«a k la doctrine 6gyptieime, qui an fateait un tout wri- 
forme avec les deux premiers dsgrds, un voile bibtique, 
itioomptet et disparate , ainsi que I’exigeait le syst&ne 
jeteuitique et dont les initiates des mots stores deces 
trois degr6s reproduisaient celtes du rtom du graad- 
•jnafctae des templiers. Voillt powrquoi, depuis cette 
■6poque, ies inittes bnt tCRijoura regard^ le prrute de 
Maitre, seul compliment de la Franemagenaerte , 
cemme un grade drefaire ; e’est, sans doute* d’aprte 
cette rifiorme qua les deux colonnes et les paroles des 
deux premiers grades ont auasiregu des no ms bibliqaea. 

1703. Decision importante des freemasons qui 
admettent o uvertement, dans {’association k Loodres , 
tes peweanes itoangires k l’art de b&tir(l). Les ma- 

(1) D^jfc, en mi, selon le journal d‘ Ashmole , la corporation agr^geait, 
conflne tnmbmwtftrmsy dea personnes gtta&gfefes k ^architecture mat#- 
rielle, dont eUeespdrait retirer quelque utility on 'quelque relief ; de Ut l^exprei - 
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qods philosophes, dits acceptes, m616s , depuis long- 
temps , aux ouvriers constructeurs , vont se trouver 
assez puissanls pour op6rer publiquement la transfor- 
mation tant d£sir6e. 

1714 . George I" commence son r&gne. Les auteurs 
masons regardent cette 4poque comme la fin des temps 
obscurs de VOrdre magonnique. Ils se trompent , il 
n’existe pas encore d’Ordre ma?onnique : cette 6poque 
n’est que la fin des associations d’ouvriers construc- 
teurs dont Fexistence 6tait devenue fort prScaire , de- 
puis que leurs secrets en architecture 6taient tomb£s 
dansle domaine public (1). 

aion accepted ajout^e au mot freemason et que, bien plus tard, dea jongleurs 
ont, ill^galement, ajoutee au titre d’un rite Equivoque. 

Mais ce n’est qu’aprfes 1691 qu’a commence, en Angleterre, la deno- 
mination de free and accepted (librea et acceptes) et que l’on a’avisa d’ad- 
mettre ourertement des lords [seigneurs) , des dues, des juri scon suites, des ne- 
gotiants, des merciers, etc. 

(1) Extrait du chapitre intitule : Origine des ecolesou colleges d'architectes- 
constrveieurs (6teints au IV* sifecle) , et des corporations de magons-libres (Pas- 
tes initiatiques) . 
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CHAPITRE II. 


1717. De cette 4poque seule date 1’Ordrb maqon- 
niqub : l’association des constructeurs n’4tait qu’un ou 
plusieurs corps de metiers et ne fut jamais un ordre. 
Quant au mot magonnique , ce qualificatif n’a pas 4t4 
cr44 pour eux, l’irr4flexion ou I’ignorance pouvait seule 
les en doter ; car, nous le r4p4 tons, un ouvrage de ma- 
gonnerie n’est pas un ouvrage mafonnique. 

Cette ann4e, la corporation ne comptait plus, & Lon- 
dres, que quatre soci4t4s , dites Loges , poss4dant les 
registres et anciens titres de la confraternity et op4rant 
sous le chef d? ordre <f York. Elies se r4unissent en 
fdvrier; elles adoptent les trois rituels r4dig4s par 
AshmoIe;ellessecouent le joug d’York et se d4clarent 
independantes , et gouvernement de la confraternity , 
sous le titre de Gkande-Logb db Londbes. 

C’est de ce foyer central et unique que la Franc- 
MAgoNBBRiB; c’est-k-dire la r4novation ostensible de la 
philosophie secrfete des myst&res anciens , partit, dans 
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toutes les directions, pour s’dtablirchez tous les peuples 
du monde. 

Le premier grand-maltre 61u fut Ant. Sayer , 6cuyer. 
(V. notre Prtcis hist. d’Angleterre (1). Les autres 
prStendus grands-maitres pr6c6dents n’Staient que des 
patrons, comme en ont toutes les corporations. — II 
est done Evident que la Francmagonnerie fut profes- 
s6e k Londres avant4!6taa> oonnue & York, qui fit & ce 
sujet des representations et des protestations fort inu- 
tiles, et ce devait £tre : la composition des membres 
et le but des dewoi ftatifaiwac diffitoaient trop pour 
qu’il en fdt autrement. La magonnerie philosophique 
ou la science de la civilisation devait , tdt ou tard, 
l’emporter sur la ma?onnerie des outils ou l’art de b&tir. 
Cette creation, qui fut le signal d’une lutte qqi se pro- 
longea entre les francmagons et les masons de prati- 
que, partages entre les deux chefs d’ordre de Londres 
et dTork, porta le nouveau corps k tracer les limites 
de la juridiction respective. 

Pour constater sa suprematie, la confine d’Yorkse 
donna la qualification de Grande-Loge detoule C An- 
gle terre, vain effort 1 Son influence diminuait pendant 
que le corps rival faisait de rapides progrfes. Alors elle 
crut prudent de temporiser, et.des relations, en, ap- 

(1) E? y jetant les yeux, oa voit que lfs.i nitita, m^^a^x.x^ous- 
constructeurs, faisaient choiair, pour patrons ou pro tec tours, des perso ima- 
ges puissants, pr&s desquels ils avaient acces, et leur choix tombait prin- 
cipaloment sur des membres du clerg^, pour mieux voiler lours intentions ; 
mais une fois lVundard philosepbique^ d4ploy6, le olerg^'dlsparat du pro - 
ftttypo* at auem^de seunembres ne d*vint grond^mHi. D’ftittfiiri, l c pro- 
tectory durait ind^finiment j tandis que la grands-mattrias dans le 
prineipe, renouvel& annuellement, sauf reflection ou prolongation. 
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pareuee amicales, s’dfebHrententre fes deux corps. 

4720. On a regrettA, et quehjues-uns regrettent 
effcOre lb brfflemeht’qui ettf lieu , cette annbe, & Lon- 
dtes, des archives de cesr ouvriers. Pourquoi ces re- 
grete t Qu’a-fcon brfilfiT'Des devis, des plans, des prix 
de eonstructibns, cfes mfrnoires de ma$onnerie, des 
mordibe, dfesrtygjlement&’de joumbes, etc. tes initiSs, 
il y en avait sans doute parnri eux , bcrivaienWls 7 Cer- 
taineraent'non. Si : 1’ architecture' matArielle y a perdu 
qoeftpies documents de comparaison avec les moyens 
de construction actuels, 1’ architecture morale et philo- 
sophise n’y a pas une page k regretter. C’est ainsi 
qne» sans reflexion, on dbnne de l’importance &cequi 
ne peuten avoir, et que l’bn compare le brfilement de 
ces fhtras incommodes ou inutilement encombrants k 
Pibcendiede la bibliothSque d’Alexandrie ; c’est la mfime 
mbtaphore si fait encore comparer les masons de mar- 
tier aux francma?ons. 

Une preuve que la Grande-Loge de Londresne croyait 
point baser son retbur kla philosophic antique sur la 
corporation ouvribre (TYork, c’est s’elle data ses pre- 
miers actes de 1’an 5717. Ce qui a fait croire k des bcri- 
vaihs ignorants et k des faiseurs de rites s e » puis- 
que la F r a ncm aq o n n erie datait de la naissance du 
monde (selon les Juifs), c’est qu’ Adam avait 6t6 le vdnd- 
rable de la premibre loge : 1’ Unitd magonnique btait 
ak)rs*une chose incontestable. 

1735. A compter de cette bpoque , la Francma$on- 
nerie se rbpand dans les diffdrenta Etats de 1’Europe ; 
elle a ddbutd en France , d&s 1731 , par l’institution, 
le 13 octobre, de la loge CAmitii et Fraternitd , & 
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Dunkerque; & Paris, en 1725; & Bordeaux, en 1732 
(la loge YAnglaise , n° 204), et 4 Valenciennes, le 
l"janvier 1733, la Parfaite-Union, Elle p6n£tre en 
Irlande en 1729; en Hollande en 1730 ; la m&ne an- 
n4e, une loge s’&ablit h Savanah, Etat de G6orgie 
(Am6rique); puis & Boston en 1733. Elle paraiten All©- 
magneen 1736; la Grande-LogedeHambourgest insti- 
tute le 9 dtcembre 1737; ainsi de suite dans les autres 
Etats de l'Europe et des pays extra-europeens , tou- 
jours sous l'active et intelfigente direction de la Grande- 
Loge d’Angleterre (1). 

En 1736, l’Ecosse voit arriver le moment ou les ma- 
sons de pratique sont presque entitrement expulsts 
par les ouvriers de /’ intelligence ; le voile reste, mais 
le but change ; l’Eglise comprend ce changement et 
les prtlats n’acceptent pas les hautes dignitts du nou- 
vel Ordre. Depuis 1695 , toutes les corporations de 
freemasons sommeillaient en Ecosse. 

Le 30 novembre, jour de Saint-Andrt, 32 corpora- 
tions, dfiiment convoqutes par une circulaire du 
11 juUlet, se rtunissent, & Edimbourg, dans le local de 
la chapelie Ste-Marie, 4 reflet d' organiser 1' association 
sur de nouvelles bases , et se constituent en Grandb- 

(1) Voir notre Tableau chronologique de l’introduction de la Francmapon- 
nerie chez les diverses nations du globe, et le Precis historique de son insti- 
tution ct de ses progr&s ou de son insuccfes dans chaque Etat ou royaume. 

On y reconnalt 6videmment que 1’ apparition de la Francmaponnerie, sur 
la scfene du monde, fitnaitre spontandment, corame par enchantement, des 
sympathies ignores jusqu’alors entre les hommes les plus Strangers par 
le dimat, les religions, les mceurs les opinions, la politique et le langage, 
etqu’il a suffide vingt ann^es pour qu'il y efitdes francmaqont parmi les 
prindpaux peoples de la terre ; tant il est vrai que les hommes ont besom 
de se connaltre pour s’entendre et s’aimer. 
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Logs db Saint-Jean d’Edimbodrg. On y donne lecture 
d’un acte, en date du 24 novembre, par lequel , cedant 
4 la force des cboses, William de St-Clair renon?ait , 
pour lui et les siens, 4 la charge de chefet gouvemeur 
hereditaire des freemasons en Ecosse, et Ieur rendait 
la liberty des suffrages. II est, 4 1’ unanimity, £lu grand- 
maitre par l’assembl^e, qui l’installe aussitdt. 

Le 24 juin 1737, la Grande-Loge decide que toutes 
les loges de 1'Ecosse , qui voudront reconnaltre sa juri- 
diction, seront tenues de faire confirmer etagr£er leurs 
titresconstitutionnels. Le plus grand nombre des loges 
se soumit 4 cette decision. II n'y eut gufere que la prd- 
tendue M4re-Loge du petit bourg de Kilwinning qui 
s’y refusa, voulant conserver son ind^pendance et so 
suprematie, comme s’il s’agissaitde continuer les erre- 
ments des corporations ouvrifcres. Le mode nouveau 
d’ initiation philosophique qu’elle n'avait pas le droit 
d’exercer sans devenir schismatique , rendait , des ce 
jour m6me, son existence nulle, sousle rapport francma- 
gonnique, etla Grande-Loge d'Edimbourg a failli 4 son 
devoir en ne signalant pas cette association b&tarde 
comme n’appartenant, en aucune manure, elle et ses 
adherents, 4 la famille naissante des francma$ons. 
Longtemps encore elle d61ivra des constitutions de 
loges. Cette rivality de puissance, qui ne tirait sa force 
que de Fignorance des dupes qu'elle faisait , donna lieu 
4 de vives disputes, qui troubterent souvent, de la ma- 
nure la plus grave, la paix de la confraternity et no 
cessfcrent qu’en 1807, £poque 4 laquelle cette preten- 
due M6re-Loge conscntit enfin 4 reconnaltre Faulority 
de la Grande-Loge d' Ecosse et se rangea sous sa ban- 
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ni&re avec toutes les loges qui celevaientd’elle. EUe fut 
placee, aansjmm^ro, en tfite de la liate4as logosd’fi- 
co 6 ae 4 acs tcavaux iurent regularises at son pr4sid*ot 
fut institue grand-mitre provincial de 1’ Ayrshire. 

ha. Graude-Logeprit, ie memo jour, une Autre d«ai- 
aon qui abolit J’aiaage de lenir la grande .aesetnb&e de 
jour de la Saint-Jean d’bwer, at >an ika tl’-dpoque au 
3D novembre,, jour de saint Andr^ , patron de l^coese. 
Cette decision ne fait pas honneur aux connaiesaneee 
iniliatiques de la Grande-Loge Saint-Jean d’hdim- 
bourgj c’est inline une derogation A son titre. Lee ma- 
gons de pratique* auxquels elle n’a peut-etre pas voulu 
ressembler, dtaient plus dans le vrai Acet egard (1) ; 
peut-etre aussi a-t-elle voulu nonsacrer, par cette Apo- 
que, l’anniversaice de saiondation. Quittons momenta- 
n&nent l’ficosse. 

(1) Les solstices dtaient cdldbrds longtemps avant Numa Pompilius. 
Ces fates no prirent lc nom de Saint-Jean que sous les moines construc- 
teurs, an rv e si&de. 

On lit, dans l’anatniotion du grade de JCadotoh dit de Sudermanie, tren- 
ti£mo degrd: 

« Bicn des frferea dans l’art royal croient quo nos logos d&li<$es a saint 
« Jean, le sont it saint Jean-Baptiste ou l’Evangelistc, c’est uno erreur : 
u celui k qui elles sontd4di4es est Saint- Jean I'Aumonier , quidtait le grand- 
.< maltre des chevaliers de saint Jean de Jerusalem , au xin« atede, et qui a 
« toujours dt4 le plus bel ornementde l’Ordre, et le patron des Templiers. •* 

N’y aurait-il pas ici un anachronism?, defaut trop familier aux fabric?, 
teurs des hauts grades : Jean, dit l’Aum6nier, patriarcbe d’Alexandrie, nn- 
quit ii Amathonte (Chypre) vers 550 et mourut vers 619 ? II nc pouvnit 
done pas Otre grand-maltro au xin e siecle, h moins qu’il n’y ait ou deux 
saint Jean l’AnmOnier. 
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CHAP1TRE HI. 



La premiere loge fondde'hors'du rtyftume ■d’Angle- 
terre Tut -ceHe 'de fAnthit eft Prdtetniti, : k -Dunkerque, 
Iei3 oetobre i 1 721 s 'par Jean, *duede Montaigu, grand- 
rotfftre de la ‘Th’tfnde-Loge (TAn^eftfettre. 

LA MAQONNEHIE ANGLAISE FRANCIS^E A PARI 8. 

Eo Fannie 1725., la Mafoooerie anglaise dibute A 
Paris avec ies coutumes., le ciriraonial et les rituels ri- 
glis k Load res dans ces derniers temps ; ; elle ^ est in- 
troduite pardes ma£ons ; anglais de distinction. Us ita- 
blircntla premiere loge, dont lenom est resti inconnu, 
cbez Uytre, .traiteur anglais, rue des Boucherias, A l’in- 
star des loges d’Angleterre, quiienaient lours assem- 
blies dans les tavernes. Les Anglais qui se trouvaient k 
Paris et beaucoup de Frangais furent admis A ces nou- 
veaux mystires, qui re$urent, pour la premiire fois, le 
nom deF* awci«-M AGowraaiB. Le nombre des fr&resaug • 
mentanft, onfondalatoge de Gouftand. lapidaire anglais. 

Le 7 mai 1729, un frere nommi Le Breton itablit , 
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rue des Boucheries, la loge de Saint-Thomas au Louis 
d’argenl, dans une auberge ayant pour enseigne le 
Louis-d' Argent. Quoique la troisitme en date, elle est 
la premiere loge rtgulitre de Paris et la deuxitme de 
France , parce qu’elle re$ut de la Grande-Loge d’An- 
gleterre, dont elle suivait le regime, le seul qui exis- 
tdt alors, une constitution que n’avaient pas les prt- 
ctdentes. Aussi figure-t-elle sous le n* 90, parmi les 
cent-vingt-neuf premieres loges, dans le tableau dresst 
en 1735 A Londres (1). Les chroniques font mention 
de deux aulres loges sous les titres de Saint-Martin 
et de Saint-Pierre et Saint-Paul , qui auraient ttt con- 
stitutes dans cette mtme annte. 

En 1732, une nouvelle loge se forma dans la maison 
de Landelle, traiteur, rue de Bussy, dont elle porta le 
nom qu’elle changeaen celui de Loge d’Aumont, parce 
que le due de ce nom y avait re$u l’initiation jusqu’au 
grade de maltre. 

Le 24 dtcembre 1736, les quatre loges s’assemblent 
et tlisent pour leur grand-maltre le comte <THar- 
nouester, en l’absence de lord Derwent- Water, qui 
est censt avoir rempli cette dignitt comme fondateur 
de la premitre loge A Paris. A cette rtunion d’ Election, 
l'ficossais Ramsay , de funeste mtmoire, remplissait les 
functions d’orateur (2). 

(1) Ce tableau se trouve dans 1 'Histoire des cults* et drimonies religieuses , 
Edition de Prudhomme, tom. IV. 

(2) C’est k cette stance solennelle quo nous reportons le fameux disoours 
de ce reform ateur, in*4r£ dans plusieurs recueils. H j place erron&nent, 
ainsi qu'il l’a exprime ailleurs , 1’origine de la Francmaponnerie (V, la 
notice qui le concerns] au temps des croisades, et divise en trols classes lea 
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II est & regretter que, trop soumises k la ddfensc de 
ne rien Scrire, ces loges n’aient laissS aucun document' 
propre k jeter quelques lumifcres sur les premiers tra- 
vaux de la Francma?onnerie a Paris. 

A cette pSriode, d’autres loges s’Staient Stabliesdans 
les provinces ; quelques-unes, s’attnLuant les pouvoirs 
des Grandes-Loges, dSlivraient des constitutions et fon- 
daient des ateliers (1). Ces abus, qui nous paraissent 
Stranges, Staient frequents parce que, a cette Spoque , 
les constitutions Staient personnelles aux frSres qui les 
obtenaient et que les fonctions de vSnSrable Staient a 
vie. Tout frfere d’une condition libre , pourvu du grade 
de maltre et ayant StS surveillant d’une loge, Stait apte 
a 6tre constituS vtntorable inamovible. Les patentee 
Staient en son nom, il en Stait propriStaire et avait le 
droit de nommer ses deux surveillants. II ne dSpendait 
que de lui seul et gouvernait les frferes d’une mantere 
absolue ; aussi chacun d’eux pouvait-il dire : La loge 
est oiije sum , ou bien , comme Louis XIV : La loge 
e’est moL Ces anomalies ne tard&rent pas a produirc 
et desordre et scandales , qui furent rSprimSs plus 
tard. 

1738. Lord d'Hamouester, premier grand-maltre 
rSguli&rement 41u, devant retourner en Angleterre, 
avait manifesto le dSsir de se voir remplacS par un 
grand-maltre fran$ais. Les maltres des loges dc Paris 
s’Stant rSunis fixent leur choix sur le due d’Antin, Tun 


raembres de l’asaociation. Cette pitce int4ressante se trouve dans VHermh, 
tom i, p. 339 et suiv. 

(1) Voir notre notice sur In loge V Anglo *** , numdro 204, de Bordeaux, 
dans les Fasfies initiatiques. 
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des seigneurs de la ceur qui avsaent umbM le plus de 
sfek pour la prosplrik de d’iuBtttartion. 

•Lems XV, tvompg par deft aaortnns rpeu6ekir&s 
ou par des fanatiques , avnt^ earn -moate h la *<5 ink, 
interdit la-eoar aax seigneurs quisse lenttreeevotr franc- 
mapoHa, mais 4taBtiHferra6 de«eg&a)6t, iidMareque 
qukoaqae aura ipr&ick dee fraacma$ons ea ugaattk de 
gw»d~maitere -sera 4 1’ instant mis 4 la £as4ill& 

Le 2& juia, eeite nominatisn est-aocepke par lenea- 
veau gEand-unaitre qui eat selenaellecaeot iastaltt. Le 
ruonaMptene donna, point isuMe4«a declaration*, mais 
le GhfaeleL, meins gdfi^reux, -eentduK, d’opr&soa sen- 
tence du liaepfcmbre 17&/7, d’exeraar «es proscrip- 
tions ■contee lesrosro hues de f’Oedreqai nepeuventlui 
oppaaer que 4’snflnance de tlenrs oiosas wude 4euaa«m- 
plois. 

Le 11 d£cembred7&3 , leslogesde Baris nomneat 
pour grand-mattre perp6tud le «o«le de t Glemumt , 
prince da sang, -qui suee^da au due d'Autm a, ddc6d& 

37 d6cerabre. Installation solenaelle du nouveau 
gnuidunaitre , dont Election avail cosdmee .par 

les loges de province. Celles de Paris 6tablissent me 
Cirakm-Lose compos6e -de peraoanes de distinction. 
Pour reconnaltre k inenfaitde i’Angleterre, qui -a dak 
la France de I'instiitatien magenniqne , les kgos para- 
sienoes decident que la Grande-Loge prendre le tike 
de GfiA^BE-LooB anglaisb de Faancr, litre quklle 
conserva jusqu’en 1756. 

GRANDE-LOGE ANGLAISE DE FRANCE. 

Ma!gr4 ce titre , la Ma?onnerie n’en fut pas moins 
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une -ma$onaerie twite frangaiee , dktinete, dans l’es- 
pcit,de cells de k Grande-Logede lioadm,ideot.eH« 
tiradt eon origiflQ, et eup^iwuneA oettss d’Jfcooaae, d’A- 
naerique, d’Allemagne., etc., c’eeWk-dire que -la Free- 
masonry (k magotmerie irntfibnellei) , quoiqne trans- 
farm6e cfeez ces nations, y await «onserw4 avec 4e mom 
(qu’il auraitfallu modifier) one t&obe originelle dont 
lour jaeespicacite n’avait passu ties preserver, tacbetqaa 
ie temps n’a pas encore effacde. Le mot iieureux frone- 
mafOH, qui n’est pas la tcadnetios te freemamm, pro* 
duit sur 1’ esprit parisies l’efiet utile >quiidevait vkutter 
de cette nouvelle institution. La Maf&uuerie-iibre n'un- 
rait pas pris en France fl), croit-on qae le Francois 
efit consenli a porter ie litre vulgaire de imaQorKtibre ? 
Oeriainement non ; mais icelui >de franoma^ou lui a 
tellement fait sentir la haute importance de la mission 
civilisatrice impose par l’institution nouveUe, qae les 
logos franchises rejeterent cette vanity ridicule des pro- 
cessions publiqaes,abandonn£es aux corporations d’ ar- 
tisans, ct qu’eties ne sollidt&rent pas ieur admission on 
participation aux poses des premieres pksres des mo- 
numents publics , edr^iBonies tout-&-fait dtrangferes A 
celles de ses rituels et de son but, k moins qu’il ne sett 
question d’un Edifice h Clever aux frais de J’Ordre , 
pour son usage ou pour dtre consacr6 par ini h 4a biea- 

(1) La ifapmnerii 4'adopticm , *cr&*o k Paris en 17t0 , existerait~«Ue , ei 
ellc cut dft se souoher sur ce nom? Quelle est la Fnu^aisa qui auroit vou1a> 
selaisscr appelcr ma$onne-libre ? C'est , peut-Stre, & cause de la signification 
quo rappelle l’expression Mafotmerie-libre dans les autres pays quo la Franc- 
ma^onnerie des dames n’y existe pas. Ne devraient-il9 pas modifier le nom, 
puisqu'ils ont change la chose? 
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faisance. Le Frangais savait bien qu'il n’etait pas ques- 
tion de b&tir le moindre mur, en adoptant le titre de 
francmagon , mais il comprit qu’initie k des mysteres 
voiles sous le nom de Francmagonnerie et qui ne pou- 
vaient fitre que la continuation ou la renovation des 
mysteres anciens, il devenait magon k la.maniere d’^4- 
pollon , d'Amphion : ne sait-on pas que les anciens 
po&tes initios , parlant de la fondation d'une vilte, en- 
tendaient l’etablissement d’une doctrine. C’est ainsi 
que Neptune , dieu du raisonnement, et Apollon, dieu 
des cboses cach£es, se presentment, en qualite de ma- 
gons, chez Laomedon , p£re de Priam , pour 1’aider k 
construire la ville de Troie, c’est-^dire k etablir la 
religion troyenne. C’est ainsi qu’Amphion , par une 
autre aliegorie, eieva les murs de Thebes aux sons de 
sa lyre. 

On a fait, et avec raison, A la G.-L. anglaise de 
France , un reproche grave, pour les inconvenients qui 
en resulterent ; ce fut d’ avoir accorde des constitutions 
personnelles A des maltres de loge , k titre de maitres 
inamovibles pour Paris seulement : » Il en resulta deux 
grands inconvenients ; l’un , que les venerables ne s’oc- 
cupaient que de leurs ateliers personnels; 1’autre, que 
les fibres distingues qui dirigeaient la G.-L., trouvant, 
dans ses travaux , ennui , secheresse et monotonie, les 
negligent ; qu’ils tombferent dans la decadence , et la 
Magonnerie de Paris dans le mepris, tandis qu’elle etait 
suivie,dans les provinces, avec activite, z^le et delices » 
(Etat du G. O., t. I", p. 13). 

illth, 5 juin. La chambre de police du Ch&telet re- 
nouvelle ses defenses faites aux francmagons de s’ as- 
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sembler en loges, et interdit aux proprietairea de mai- 
sons et aux cabaretiers de lea recevoir, 4 peine de trois 
mille francs d’ amende. 

Le prince de Clermont , circonvenu par de secrets 
ennemis de TOrdre, ne paralt plus aux travaux ; 4 son 
exemple , les seigneurs qui le secondaient cessent, en 
cowrtisans f deles , de paraitre dans les ateliers, qui 
se trouvent alors abandonnfe 4 eux-mfimes. A la vd- 
rite, il se fit supplier par le financier Baure , dont Tin- 
capacite ou la negligence le rendit indigne de Thon- 
neur qu’on lui faisait. 11 se dispensa d’assembler la 
G.-L. et iaissa le d4sordre envahir 1’ administration ; 
Election des venerables fut negligee. Pour raffermir 
1’ administration, on crut bien faire d’instituer pour Pa- 
ris des chefs de loges inamovibles ; ce moyen amena 
l’anarchie ; car cos inamovibles, pour la piupart, s’ad- 
jugferent la presidence 4 perpetuite et mfime la pro- 
priete de la loge : on vit de simples maltres creer d’au- 
tres maltres et deiivrer des constitutions de loges, 
fabriquer de faux titres , antidater des chartres, etc. 

On fitde vives representations au G.-M., qui se dis- 
posait 4 donner au financier inhabile un successeur plus 
digne, lorsqu’un complaisantagent des affaires secretes 
du prince , le maltre 4 danser Lacome , parvint 4 ar- 
racher au chef insouciant un titre qui, sous la denomi- 
nation de substitut par ticu tier du G.-M., rendait cet 
intrigant maltre absolu de toute l’administration ma- 
(onnique. Cette nomination derisoire excite autantd’in- 
dignation que de douleur. Le marchand de flic-flacs, 
bravant tous les murmures, s’empare des rdnes de Tad- 
ministration, peuple la G.-L. de ses creatures, et, avec 
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Ieur&ppuivoet imigne ehef deP association' devint piris- 
asst; Toua* les homines- debonnecompagnie^de mosonr 
honnfites, donnent leur ddmission.oU' cessent de prendre 
partrauTtrswaux. 

Si Pon ajootfe & oeffhanfeur d6sordres eeinc queoau- 
8toenttoB geB»de la»8sit© da prAtendant* emglsw , dd- 
livrantau' premier venu ,= pour uae faible somme, doer 
peuvous deteain logo , efc constituent de lear autoritfr 
des- mem- /agree otdaaohccpitres, sons qu’ife y ftesent 
autoristojatr amcuneautoritd ldgale, on pouira se feire 
une‘idfe i de-P6tat de la Magonnerie en France- i cette 
dpoque, efc dont Pdpoque - actual lo se reseent encore de 
Pinflnence pemiciease qu’elle a-pFoduitfe;<nbus an- re- 
paid erons plus amplement en traitant deshauts grades. 
Notre but^aupwavant, estdHnitier le leeteur aurfhitfc 
ptas ou meins m»?onnique&'qui Be soaf p&ssfeeH'An- 
gleterre, en ficosse et en France , jusqu’h Fdtablisse- 
ment'du G. afln qutfl soit 1 hi rotoie de> mieux con- 
nattre- Pbrigine dee hauts grades et d’en apprdcier la 
valours 


Digitized by L^ooQle 



GffAWTRE Vh 



1756. La Magonnerie , outre ses d^plorables dissen- 
sions, continue d’^prouver de fortes atteintes de des- 
truction :,elle est envahie par des systfcmes de rites et 
degrades Strangers et indigenes , dont la base 6tait le 
mensonge ou la vengeance , et I’origine inconnue pour 
la plupart. L’engoument frangais pour la nouveaute 
mit quelque temps en vogue ces productions cbarlata- 
nesques, qui n’avaient de magonnique que la forme. 
Dans Fespoir d’arrfiter cette influence pernicieuse, la 
G.-L.,.malgr6 F4tatde stupeur oil Fa jet6e Fadminis- 
tratlon de Locome,, fait solennellement Fabandon du 
titre de G.-L. anqlaise de Frame, pour prendre et 
porter uniquement celui de Grande-Logb db France. 

Ge changement de titre n’ajouta rien h la puissance 
de la G.-L., ni n’apporta aucune amelioration b. la si- 
tuation critique de la Magonnerie.. L’ind6pendance et 
lesmenges des magons turbulents ( coterie Lacome et 
autres) continuent. 11s crfent des maltres de loge h Pa- 
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ris etdans les provinces; ils fondent des chapitres, des 
conseils, des tribunaux, qui, de leur cdti, itablissent 
aussi des loges et des chapitres, creations diverses et 
confuses, dont il est impossible de tracer l’histoire , ni 
mime de donner la nomenclature, puisqu’aucun re- 
gistre rigulier n’itait encore tenu dans ces diverses 
associations et que la G.-L. elle-meme ne ridigeait pas 
exactement les procis-verbaux de ses assemblies. 

1758. 11 s’itablit, k Paris, un oonseil des empereurs 
d’ Orient et d’ Occident, souverains princes magons , 
substitute generaux de l' art royal, grands surveil- 
lants et officiers de la grande et souveraine loge de 
Saint-Jean de Jerusalem (& quel Orient?) Cette intro- 
duction bouffonne qui, sous un voile usurpi , ditruit 
Pigaliti magonnique , une des bases de 1'institution , 
aurait du itre baffouieet rejetie avec mipris; la van it i, 
l’amour des dicorations, en jugirent autrement : il y 
eut foule pour obtenir les vingt-cinq grades dont se 
composait la pritendue instruction du nouveau rigime. 

Jusqu’ici, la Ma?onnerie, et c’est la veritable, etait 
modestementetlogiquement composie de trois grades: 
apprenli , compagnon et mailre. Mais tout ce que les 
passions out de plus funeste pour Thumaniti : P ambi- 
tion, l’orgueil, le faux savoir, a introduit dans son sein 
une ma?onnerie dont les noms pompeux de ses degris 
ne parviennent pas k en diguiser la fausseti. 

C’est de Ramsay que partit le premier systime su- 
permagonnique , qui rompit impitoyablement Puniti 
de doctrine, faussa le dogme magonnique et dinatura 
la simpliciti de l’ordre. Le poison s’inocula chez des 1 
hommes cridules et avides ; et, Pimpulsion donnie, des 
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masons lyonnais arrangent le sysleme tetnpUer, pro- 
duit naturcl du chevalier du Temple de Ramsay; 
Stuart institue A Arras un chapitre primordial; le che- 
valier de Bonneville croit diminuer le mal en fondant 
un chapitre de hauts grades pour les masons distinguAs; 
ensuite arrive le Conseil desempereursd’ Orient etd’ Oc- 
cident , souverains princes masons , avec ses vingt-cinq 
degrAs, pour lesquels s’engouArent dee masons pourvus 
du grade de matire et qui furent assez aveuglAs pour 
s’abaisser k reconnaitre vingt-deux classes de tupS- 
rieurs qui n’en savent pas plus qu’eux. Le siAcle sera 
ci peine AcoulA qu’il apparaitra des empiriques qui, 
s’apercevant que l’engeance masonnique, de mAme 
que 1’ autre partie de 1’espAce humaine en gAnAral , est 
incapable de profiter des lesons du passA , s’imagine- 
ront, A 1’aide d’un grossier mensonge , d’ajouter A ces 
vingt-cinq degrAs de nouveaux AlAments de discorde 
classes en huit grades , pour en porter la nomencla- 
ture A trente-trois. 

Dix ans aprAs , des speculateurs Grangers arrive- 
ront avec un vaste easier dont les cases , pour la plu- 
part, sont vides , mais dont l’Atiquetage s’AlAve au 
nombre rond de 90. — Sera-ce tout? Non : 

Un fou trouve toujours un plus fou qui I’imite. 

En effet, des inventeurs feconds trouveront trAs 
opportun , dans un siAcle oil l’homme qui pense n’a 
point une minute A perdre, oil l’AlectricitA , aux enjam- 
bements de cent lieues par seconde , est devenue la 
messagAre des idAes , la vitesse de la vapeur s’Atant 
trouvAe beaucoup trop lente, d’imaginer, pour l’in— 
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Btmetkm de tears adeptes , uae ©chehe eekmifiqm de 
qaatre-vingt douae , puis quatre-vingt-ti^ize 6ehe1o«s , 
et qw s’arnfttefa sans doote an quatre^ving t-^dix -«eu- 
viOftte* — Mate n’antioipons pas t ces erOations prOtOn- 
daes ma^oimiques ssi reprodftiroot m leur Ktea Nous 
«€ ferctos* eft ce moment* qa’tete rOflexioB : 8i coedtran- 
ges aberrattens eussetrt exist© dft temps A'Brdsme, 
non* doutoos qn’il ail os© feare XBloge de 4a Folie '» 

1760. Urts teg© f«nd©e par te eomte de Beurnon- 
vUte) et qtri ©teit estop (ted© de© petfsonnes tea phis no- 
tables de la fcajfliaie et des premiers seigneurs de la 
eOur, S© pFOseTva de la m&me des nourve&ax grades. 
80s stances avaient lieu & (ft KOuveHe^FTanee, aft nerd 
de Pads. 

1761. Cette smute* le d©sOrdre tea$ofthiqtte ©St & 
©oft eotnbte & Pad© et dan© le© pfovinoe&y ©it dee pa- 
tentee St des ehartres sont d©livr©Sfc pat trbis penvoirs 
oonstHuants* sidgeant dans la Oapitaley savdirt la 
G.-L. , la faction Lacorne et le Conseil des empefeurs. 

im Le G.-M., satisfaisatft aax pfeSntes portOes 
ctontre Fadministration de Lacorne , le destitfte de ses 
fondtiofts de tufo&tut particuliet et tkftnme pour lc 
remplacer* ©ft quality de substihU {j&tdfitil, le fr£re 
Chaillou de Joinvilte. Ce choix est g©n©ralement ap- 
prouve ; les partis qui formaient les deux G.-L. sc 
rappfodftent, une f©cOrtcili&tten estop©r©o» La G.-L. 
d© France annoftde , par une drCtelaire,- cet heureux 
6v©nement k toutes les loges de la oapitale et des pro- 
vinces. Les deux corps se reimfesent le 24 jtsn pour nc 
plus former qu’une seule Grande Loge. La reorganisa- 
tion de© travaux donne lieu k de nOuveauX rOglements, 
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poor I’fcnionet k r§g»terit§ dee tfaVaUx. 

Humili§, mais toujours audacieux , Lacome ranftnd 
fe fcMe de sefc partisans. Lear turbulence est Mid que 
la G.-L. est fbrede de lea Mnnir de son sei». 

La G. -L.de France pourSuit avec beaucoup de cshne 
et de digmfl§ son toonorable carriire 5 mais la faction 
Lacome ne reste point skive. line latte vivo et jcturn** 
iiere s’dtolblit et dure plttsieSM^aindls. 

1763. La G.-L. est trouble dans ses travawt pat 
leChapHfC de Cforrhorit et pfcr lesehapitres dt les don- 
sals qui, uu m§pris de son autdritS et de era droits , 
Conihraent It efeHvrer dee eonttatatkws It Paris et dmS 
les province®. Cette rivWttd nuit au progrOs de Pinsti- 
tutftm et fevorise 1 ’introduCtien, dans lee leges, de too* 
teS settee de rites, grades et systems* centraires au 
but prwritif de fordre. 

1765,3 fairit Les tnembres de l’anoienneG.-L., qui 
arafewt §14 fercOs d’admettr© deux de la 'faction La- 
come , les veyaient avec peihe sieger parmi eux , taut 
sons le rapport de letir §tat oivil, en g4n§ral pea hono- 
rable, qae sduS ddltti dOleur ignorance dafisl’adminis- 
tratkik deslogeS: its avaient r§solU de les etpulser* 
L’§poque de l’&SdHdn arrivde ce jour-, aoofcrt d’ettt 
n’est §la ; ils sent Outrde de ce pro§4d§, qui fut One 
fatrte, ear quelques-uns Otaieffit dignes, et Us e’dnWft- 
getont ; d§s ce jour , la fin de la G.-L. pouvait Atr'fe 
prddhe. 

2 hjuin. C414bration de la fdte de l’Ordre et instal- 
lation des officiers. Aucun des membra de la faction 
Lacome n’y assist® : tous se retirent de la G.-L. confers 
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laquelle ils font imprimer et distribuer des libelles in- 
jurieux, en protestant fortement contre les Elections 
recentes. 

1766, 5 avril. La G.-L., sans examiner si les torts 
ne sont pas de son cote , bannit de ses travaux et de 
I’ association magonnique les auteurs et distributeurs 
des libelles dingus contre elle et dans lesquels on pro- 
testait contre les Elections de 1765. Le 14 mai suivant, 
elle formule un nouveaux d&aret contre les fibres 
bannis. 

14 avkt. Froiss6e, de tous c6t4s, par les operations 
administratives et constitutives des conseils, des chapi- 
tres et colleges des hauls grades, la G.-L. rend un 
decret qui supprime toutes leurs constitutions, defend 
aux Ioges d’y avoir egard et de les reconnattre , sous 
peine d’etre declarees irrdgu litres et ray6es des ta- 
bleaux. — Comment vouloir que les frfcres haut gra- 
des , qui sans doute dirigeaient leurs ateliers, consen- 
tent h se digrader? C’est bien peu connaltre 1'orgueil 
magonnique, c’est-4-dire l’incorrigible orgueil humain. 
II fallait, des le principe, s’opposer 4 l’etabiissement 
de ces fausses magonneries , ou , plus tard , les forcer 
d’entrer au centre oommun pour les diriger et les ad- 
ministrer. On voit que la G.-L. courait 4 sa perte. 

Ce d4cret, qui supprime egalement les G.-L. pro- 
vinciales, excite de nouvelles divisions dans les loges 
frangaises. Les conseils des hauts grades persistent et 
continuent de constituer etd’adresser des circulaireset 
des instructions perturbatrices. 

Ges hauts ateliers avaient d’autant plus de succfes , 
que leurs membres etaient parvenus 4 etablir en prin- 
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ripe que la concession des capitulaires ou constitutions 
&ux degree supdrieurs leur appartenait k P exclusion de 
la G.-L. Malgr6 P Evidence de cet acte abusif d’ usur- 
pation de pouvoir, nombre de masons se soumettaient k 
cette convention tacite et rendaient la G.-L. impuis- 
sante dans son action , en la r6doisant & one existence 
aecondaire, presage desa fin. 

1766, 2 octobre. On provoque, dans la G.-L., le 
rapport du ddcret du lit aofit contre les chapitres et 
conseilsdes haute grades, et, d6montrant la n&essitd 
de la reunion de ces corps au centre de la Magonnerie 
frangaise, on propose de diviser la G.-L. en trois cham- 
bres, dont l’une devait connaltre des degr6s symboli- 
ques; ladeuxiAme, des haute grades jusqu’A P4cossisme, 
et la troisterae, des autres grades sup£rieurs. 

Lademande estmalheureusement rejet4e : la G.-L. 
refuse d’admettre les chapitres des haute grades k sin- 
ger dans son sein ; cette faute capitate sera mortelle 
pour elle, car Punion aura lieu avec les dissidents. En 
effet, ce rejet, joint au d6cret du Ik aofit, n'arrangeait 
pas la vanity d’une foule de magons qui alors, comme 
encore aujourd’hui, voyaient la Magonnerie dans les 
titres, dans les ornements et dans les c4r4monies pom- 
peuses, plutdt que de la voir dans ses principes et dans 
son dogme. Ges recalcitrants ne s’arr&eront plus k des 
protestations devenues inutiles, ils briseront bientdt 
l’entetement qui fait obstacle, en jetant au sein m£me 
de la G.-L. le dlsordre et Pimpuissance. 

1767, A f brier. La G.-L. continue d’^prouver des 
tribulations : assemble pour c^iebrer la fete de POr- 
dre, les fr&res bannis se pr4sentent en graud nombre et 
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jctU^le trouble data kaehaes* «uafep&& treat ipa}gr4 
fea gerduas. Us demandant kap&ie aaeaMntdB y andB 
part & laasteoiifti. Star m refkis poeitif , jiaoe JfrreaU 
das vaotoses-; is* vpies de fa* sent bieottt r6cipra,- 
4fawi; le.aeaadafe art aompdok. 

If’jwatont^oiwie deooeerdro^ lafi.-L, , 
qui ob&t, de cesser ses wmwiMett qai ne fturent ytr 
f>rjsfls.qu’«® 1771 , L’eaweiseMgal dei’fadoritdiae^on- 
aique se trouve ajnet langusneat suspend* {qttpjre 
mmmdea). 
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SupenaloB dn (rovanx dc la Grande-l>ofe. 


Les frires bannis, inconnus it t’autoriti , quoiquc 
provocateurs etfautife du scandale, ne sont point com- 
pris, ou ne se regardent pascomme devant l’itre, dans 
la mesure, et se rassemblent clandestinement dans un 
local, au faubourg Saint-Antoine, pour abuser d’un 
pouvoir usurps. 

1774), 28 feifrier. Les fibres bannis continuant ac- 
livement leurs travaux clandestins, les membres de la 
G.-L. s’en inquifetent. Ils ont fait une demarche inutile 
auprisdu lieutenant de police, pour obtenir l’autorisa- 
tion de reprendre leurs assemblies , suspendues depuis 
1767. Gependant une siance ginirale est convoquie 
pour ce jour , mais la pusillanimity de la plupart des 
membres empiche qu’elle ait lieu ; quelques anciens 
freres s’y rendent, mais ne se trouvant qu’en petit 
nombre, ils se retirent. Le sommeil de la G.-L. se pro- 
longeau profit dc ses advcrsaires, pour qui tous les 
moyeijs de succes etaient boas. 
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1771 , 15 juin. Mort du G.-M. , le prince de 
Clermont (1). Cet ivinement va mettre fin k Papa- 
thiede laG.-L. Ellese riunit. Mais ses assemblies se 
passent en projets de reorganisation et en discussions 
inutiles. Ellene voitqu’elle, et, par une inertie coupa- 
ble, quand il faut agir dans l’intirit giniral de l’Or- 
dre, elle laisse aux dissidents, mieux inspires, le soinde 
rendre des services riels i la cause commune. 

16 juin. Dis le lendemain de ce dicis , les frires 
bannis, auxquels s’itaient, peu-i-peu, riunis, en assez 
grand nombre, des masons distinguis, lassis del’inac- 
tion de la G.-L., et avec le concours des chefs de cha- 
pitres et de conseils qui, ayant k se venger des dicrets 
rendus contre eux, visaient & itre reconnus et k faire par- 
tie intigrante d’un corps conslituant. Apris s’ itre mis 
d’ accord, ils trouvent accis aupris du due de Luxem- 
bourg, ma?on pleind’urbaniti, et sollicitent sonappui, 
afm d’obtenir duduc de Chartres son acceptation pour 
la nomination qu’ils disiraient faire de S. A. S. k la 
grande-maitrise de l’Ordreen France. Lademandeest 
accueillie. Dans cette entrevue, les frires bannis se 
rendent puissants aupris du due de Luxembourg. Ils 
lui dimontrirent adroitement qu’il 6ta.it dans l’intirit 
de 1’Ordre que le due de Chartres riunlt les deux mai- 
trises, pour concentrer toutes les opirations ma$onni- 
ques sous une seule autoriti. Le due se rend i ces rai- 
sons : P acceptation fut ridigie dans ce sens. 

21 juin. Les frires bannis, porteurs dela promesse 

(1) Ce que rnpportc doect dv&iement etdeson r&ultat Vital du G.-O., 
tom. l cr de 1a reprise, pag. 13 etl4, est d’une inexactitude telle qu Vile 
annonce ou une ignorance complete des faits,oula volontd de leadlguiaer. 
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d’&ccept&tion de la grande-maltrise par le due de Char- 
tres, se presen tent P la G.-L. , r6unie en assemble 
generate, et meltent pour condition ilia remise de cette 
acceptation le rapport desd6cretsdes 5 avrilet 14 mai 
1766, qui lesont frapp4s de bannissement, etla revision 
de toutes les operations faites pendant leur absence. 
Ces conditions sont acceptees. 

24 juin. La G.-L., r^unie en assemble generate, 
procMe prelection du G.-M. , et le due de Chartres est 
nomine, P l’unanimite, G.-M. de la Mafonnerie fran- 
faise et souverain G.-M. de torn conseils, chapitres 
et loges Scossaises de France. Ge prince succPde ainsi P 
son oncle, et r union des deux grandes-maitrises opera 
de droit la reunion des deux corps. 

26 juillet et 9 aoitt. Les frPres amnistids ayant si- 
gnal des abus, des vols, des exactions commises dans 
la gestionde la G.-L., demandent la nomination d'une 
commission d’eneptete , chargee de presenter un plan , 
pour remedier aux desordres qui affligent la Ma$onne- 
rie fran$aise. La G.-L. nomme huit commissaires aux- 
quels elle donne plein pouvoir P ce sujet, et les charge 
de lui faire un rapport. 

1 & aoUt. Pour la regularite des travaux des loges , 
des r&glements sont publtes sous ce titre : Statute et 
reglements de la tris respect. G.-L. de France, tant 
pour son gouvemement que pour cetui des loges 
regutiires concernant leurs relations avec elle, arr4- 
tis par deliberation de ladite G.-L., du 14 aoitt 1771, 
pour Stre exicutis et observes a compter dudit jour 
(in-8° de 55 pages). 

10 septembre. Depuis longlemps , des constitutions 
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avaient 6t6 cfelivr6es par des magens de to us leg partis 
& une multitude de loges en France ; d’autres avaient 
expedites par lea fr&res bapns; at d’autres par 
Chaillou de Joiaville, de la Gtumssde (V. eon md- 
moire justificatif), etc., an nope de la G.-L., pen- 
dant la suspension de gea travaux; eUe preud ua arrets 
portant que toutes lea loges 4s France seront tenues 
delatre renouvder ferns constitutions, et qu’fc eat effet, 
toutes cedes earistantee seront d£pos6es k son secretariat 
pour 6tre examinees par six commissaiws, afia deles 
visor aide fixer la prdsdaaee des loges. 

17 octobro. Cireulaire de la G.-L., annoneant !’&■ 
lection dju due d» Chartres h la dignltd de G. tM. et 
son acceptation. No prfvoyaat pas lea/&y6nements, ette 
avertit leg logos que 1’ installation du G.-M. dojt avoir 
lieu k la fin de novewbre prochain (1771) (ette n’eut 
lieu que le 28 novembre 1773, minis par m outre 
corps), et eUe lee invite k assister, par ddpufes, k o ette 
soleunitd. Elle fait part en m&»e temps du projet 
qu’elle a d’&rire YHistoire geudraiode i’Ordre m«r 
goimquc on France et demawjo des renseignements k 
ses administrds. (Cet outrage n’a pas 4U fait.) 

17 decembre. Creation de vingt-deux grands-inspec- 
tcurs provinciaux, charges de visiter toutes les loges du 
royaume, <?y maiutenir 1'ex^cution des r&glements, 
d’y verifier les registres, fc la charge de tenir Venture 
de leurs operations, pour en rendre compte k la G.-L. 
dans les assemblies de communication de quartier. t.a 
durie de ces functions est fixie k 3 ana. 

1772 . Cette amice sera memorable dans les fastes 
ma?onniques de la France. 
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L’fetat d’inertie dan^ lequel la Gu-L. de France, soit 
par timidity, soil par dfefaut d’acoord at d’eusemble 
psrmi sea membrea dnvenus pea nombreux, a laissfe 
trap loBgtempd languir lea travaui maQoaniques et a 
par mfeoonienter, dfecenrager et inqqifeter la partie 
saine at nomhreuse des seasons fran$aia, qui aepiraient 
k on meiter fetat da dfcaees, eapable de d&ivrorl’ia- 
abtutien 'd’une anarchie toujonrs croissants. Dfeji, il 
deviant Evident que oette apathie de la G.rL. et lee ti- 
rMttementa qui la dfechirent vent ttentdt deaner nais- 
sanoe k unenoavelle fere importantadaus la Francpua- 
fOMperie. 

Janvier. Lee huit oom— ■aaiees aommfea la 26 juiMet , 
avec des pouvoirs pear reviser lee operations de la 
G.-L. , eurent dee cenfferences suiviee avec. un parti 
nombreux que protfegeait GHveriainent k grand-admi- 
nistrateur gfenferal, le due de Luxembourg; il sty agis- 
sait inoins de satisfaire an veeu du mandat asset feten- 
du de la G.-L. , quo cPaviser seerfetement aux moyeas 
d’anfeantir son pouvoir. La conspiration commence. 

18 juin. L’administrateur gfenferal fait, dans la 
sfeance de ee jour, prfesidfee par lui, le dfepdt de deux 
pifecee importantee ; Pune, du 5 avril, eat ('acceptation 
de la grande-mabris© par le due de Chartres ; 1’autre, 
du l* mat, est relative aux pou voire dost fut jnvesti le 
due de Luxembourg par le dernier G.-M. dfecfedfe, et en 
vertu desquelsii conifers Finitiation au G.-M. nouveau. 

Copie textile tie de? acceptation : « I/an de la grande 
« lumiferc 1772, 8” jour de la lune de#iar, 5“ jour du 
« 2* mois de Fan maijonnique 5772, et de la naissancc 
-i du rv jour d’avril 1772, i*n \e»iu de la pro • 
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* clamation faiteen Grande-Loge assemble le 24* jour 

* du 4* mois de Fan magonnique 5771, du trfcs haul, 

* trfes puissant et trfes excellent prince S. A. S. Louis- 
c Philippe- Joseph d’ Or Mans, due de Chartres, prince 
« du sang, pour grand-majtrb de toutes les loges 

* r6guli6res de France et celle du Souverain-Conseil 
« des empereurs d’Orientetd’Occident, sublime Mfere- 
« Loge 6cossaise du 26* de la lune d’Elul 1771, pour 
« souverain G.-M. de tous les conseils, chapitres et lo- 
< ges 6cossaises du Grand-Globe de France , offices 
« que ladite A. S. a bien voulu accepter pour l’amour 
« de Part royal, et afin de concentrer toutes les opdra- 
« tions magonniques sous une seule autorit^. En foi de 
■ quoi, ladite A. S. a sign6 le proces-verbal d’accep- 
c tation. Signe : Louis-Philippe- Joseph d’ Orleans. > 

Copie texluelledu proces-verbal nonmoins curieux 
du duo de Luxembourg : 

« Nous, Anne-Charles-Sigismond de Monlmorency- 
« Luxembourg, due de Luxembourg et de Ch&tillon- 
« sur-Loire, pair et premier baron chr6tien de France, 
« brigadier des armies du roi, etc. 

« Revfitu par feu S. A. S. le trfes respecte et tr&sil- 
« lustre frfere comte de Clermont , G.-M. de toutes les 
« loges r6guli&res de France, de toute la plenitude de 

* son pouvoir ; non-seulement pour r4gir et adminis- 
« trer tout 1’Ordre, mais pour la fonction la plus bril- 
« lante, cede d'initier & nos mysteres le tr$s respectable 
« ettrfcs illustre frfere Louis-Philippe 'd’ Or leans, due 
« de Chartres, appel4 ensuite par les voeux de toute la 
« Magonnerie au supreme gouvernement ; 

f Certiflons avoir regu, en notre qualitd d’administra- 
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■ teur general, 1’ acceptation par ecrit da prince ; ainsi 
« mandons k la G.-L. de France d’en faire part litou- 
« tes les loges r6guliferes, pour participer k ce grand 
« dvdnement et pour se r6unir k nous dans ce quipourra 

■ 6tre pour la gloire et le bien de l’Ordre. 

« Donne k notre Orient, l’an de lune 1772 et de 
« I’&re vulgaire 1“ mai 1772, appose le sceau de nos 
« armes et contre-sign e de Pun de nos secretaires. 

■ Signe : Montmorency-Luxembourg. — Par mon- 
« seigneur, signd : d’Otessen. » 

La conspiration continue : les frferes amnisties, 
mus soitpar la vengeance ou par un esprit de dissidence 
qui se perp4tue souvent dans les fractions d’un corps 
nombreux, dont la composition cesse d'etre homogene, 
suivaienl avec soin les progres de la revolution com- 
menc4e, qu’ils encourageaient de tous leurs efforts. De 
leur cote , les huit commissaires auxquels s’adjoignent 
des maltres de loge, des deputes, Ie Conseil des empe- 
reurs d’Orient et d’Occident, ainsi que le Conseil des 
chevaliers d’Orient, continuent leurs conciliabules se- 
crets ; les seances se tiennent k Phfitel de Chaulnes sur 
les boulevarts. Lalande dit qu 'dies itaient trds nom- 
f/reuses et bien composes ( Memoire historique sur la 
Mafonnerie). Dans ces conferences, on perdit de vue, 
des le principe, l’objet special des reunions et les limites 
du mandat dmane de la G.-L. : Pidee d’une reorganisa- 
tion generate, que propageait ouvertement le due de 
Luxembourg, seduisait tous les esprits; un ebangement 
radical et prochain paraissait inevitable. 

La G.-L. a bien encore pour elle, comme corps ma- 
$onnique, le respect dCk k Panciennete de son origine; 
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mais sen pouvoir diifiiitoant chaque joftr daas one pro- 
portion 6gale aux abus qu’elle laisse s’introduire on 
Qo’elle ne pent plus empfecbwy il fast indispeAsaUe- 
me»t un nom nouveau et on nouvel organ© poor com*- 
mander au chaos ; or ne sera doRe pas 6tonn6 de voir 
oe corps, avamt sa complete d^faiHance, s’Sclipser, puis 
s’eteiudro devarit une nouvelle autorit6 jeuae, vigou- 
reuse, q» puieora son origine et sa force dans le aein 
mdfloc de la G.-L., dent lea efforts pour itoveoir h la 
vie seront inutiles. 

Parian lee maitres de loge et les deputes, il s’en 
trouve, aux dernteres confdrenees* quirlclament en fa- 
vour des principes dtablis. Gee honerabfes frfcres n’a- 
doptent pas les projets qui davaientren terser le pottvoir 
de la G.-L. ; fls sont expub^s. BiedteH’agitatida de- 
'vient extreme ; des accusations graves d’exactionsv de 
coji cession, devols, d’abus de pouvoir, furent portdes 
ewrire les membres les plus influents de l’ancienne 
G.-L. et ses effieiers dignitaires; et sous le pr&exte 
et pewt-6tre avee la bonne intention d’extirper seu- 
leraent dee abus et de r6g6n6rer 1’ administration de 
1’Ordre, or conspirait rdellement la ruine du plus an- 
die» corps magOnnique fran^ais. « On dressa, dit La- 
i tande, denoweaux statute ; on remddia aux abus en 
* rendant sartout les maitres de loge amovifetas et dti- 
« gibies & la majority des voixy > — =* C’dtait te un bien 
immense : la maltrise perpdtuelle des loges &ait un 
danger imminent pour l’Ordre et la cause d’une fbule 
d’abus; il 4tait n4 de la defection Strange do eomte de 
Clermont, G.-M. (Y. 1744). 11 fallait le faire cesser ; 
mate ce changement utile pouvait s’introduire sans se- 
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ceudse $ la raison stole l’aurait peu k peu mats 

Npinidtre resistance a tout ehmgemeflt ne permit 
pas d'agir mush 

St tee huit commissaires, qtri prenaient part h toutes 
ess ep&ations, eassent fid&lement rempli les devoirs qne 
lour (Mct«4 tettt mandat, its eussent inform^ la G.-L. 
et l’auraient appelde it eenctorir, ooftrme corps admi- 
uistratif, k des aratoerations qu’elle n’avait pasmtArfit 
it repousser; ife n’avaient pas d’insuceto it red outer, 
ayant t’appoi d’une immense majority en tfite de la- 
qaeUe fignrait t’adroifristratear gtodraL M&ieees simples 
mandabare* da premier eorps ma$onnique se crarent 
enraipotenta La €k<lu ne rdVoqua pas des fondds de 
pewveir qui# a sa eonnaistance mim&i ootrepassaient 
see ordres, et elte en fat bientdt punie. En administra- 
tion corameen peiitiqaey tl fant de la formed $ le pou- 
vonr cpri fltohit ne tarde pas it tomber. A la vtoit6, la 
G.-L., nous l'avons ddmontrd, ne jouissait pas de totfte 
la plfattude d’ action* faute d’aeoord entare sea membres, 
dent la plus grande partie travAillait et applaudissait A 
la chute de son poavoif, pr61iminaires accoutumto de 
toot ehangement degonvernwnent. La position 6tait cri- 
tique* les ceatoquences en fwrent inevitables. 

1774# 94 dtoembre. Les hint commissaires , qui, 
sans le savetr, dtaient les agents de masons plus tolai- 
r6s, agissent, sms eonvoquer, et pour cause# ceax 
dontils tiennent lews pouvoirs , pour leur soamettre le 
rfcuKat do tear travail , et cet octovirat (1), r4uni aux 
fir&res nombreux des divers partis qui assistaient aux 

|1) Eupwfl&n dec fr LacbrMtfi , <kn* soil JffftMfrt Ait fiutiftcaUf* 
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conciliabules , aprfes un expos4 pr6paratoire et s’ap- 
puyant sur le suffrage g6n4ral , declare solennel- 
lement, que Yancienne G.-L. de France a cesse 
(Texister, qu’elle est remplac4e par une nouvelle 
Grande-Lnge nationale , laquelle fera partie int4grante 
d’un nouveau corps qui administrera l’Ordre, sous le 
titre de Grand-Orient de Francb. 

Ainsi s’op6ra , sans secousse , mais non sans regrets 
ni protestations, cette revolution dans laquelle avaient 
tremp4 , en trfes grande partie , les propres membres 
de la G.-L., & laquelle ceux qui n’approuvaient pas ce 
changement 6taient rest4s peut-dtre trap indifterents. 
Mais on 4tait, en g£n£ral, tellement fatigue des dissen- 
sions et des abus qui avaient fl4tri les demises ann4es 
de cette fere magonnique , que les loges de la corres- 
pondance, dans l’espoir, sans doute certain, d’un 
meillcur avenir, applaudirent, presque unanimement, 
au nouvel ordre de choses. 

1773, 24 mai. Le frfere Chaillou de Joinville, an- 
cien substitut g4n6ral du G.-M. le comte de Clermont, 
abandonne le parti de la G.-L. et demande au G.-O. 
des lettres de substitut honoraire; aprfcs avoir fait 
declarer, par le frfcre Savalette de Langes, qu’il ap- 
prouvait tout ce qui a 4t6 fait. Cet 4v4nement ajoute 
encore aux embarras de la G.-L., qui nomme, 41a 
place du transfuge, le prince de Rohan. 

30 aoAt. La G.-L. lutte ct r4siste, mais trop tard, 
sans 4nergie et sans ensemble ; le faisceau r6duit et tou- 
jours ddsuni est d4j4 plus qu’4 moiti4 bris4. Le seul 
acte de vigueur auquel elle sc determine et qui fut ste- 
rile, est de s’ assembler et de declarer, ce jour, le nou- 
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veau corps qui s’est formd prfes d’elle, k Paris, sous le 
titre de G.-L. nationale, illggale, subreptice et irr6gu- 
li6re. {V. sa circuknre.) Elle frappe de d6ch6ance 
tous les maltres de loge qui assistent ou assisteront k 
ses travaux, s’ils ne rdtractent, sous huitaine, les er- 
rcurs dans lesquelles its sont tomb4s, k l’instigation de 
quelques esprit s inquiets et turbulents. — Vaine ten- 
tative d’un pouvoir expirant. La G.-L. ne fut pas plus 
heureuse dans ses efforts subs4quents pour r6tablir sa 
souverainet£. (V. sa notice historique). Un pouvoir 
qui affiche son impuissance devient ridicule et tombe. 
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CHAPITREJVI. 


RtefcNERATlON CT REORGANISATION DE LA MAIJONNERIE EN FRANCE. 


Nous avons vu, dans le precis # des travaux de la 
G.-L. de France, comment on eat arrivd k devoir cher- 
cher un moyen desauver la Francmatonnerie, compro- 
mise par l’inertie de cette assemblfe. Son influence 
diminoait cheque ann6e, faute, par elle, d’ avoir sur- 
veille l’introduction ostensible, dans sajuridiction, de 
syst&mes monstrueux, dont le fatras pompeux imposait 
k 1’ esprit ambitieux des masons peu 6clair& et nom- 
breux, lesquels envahiient peu k peu son domaine mal 
rdgi, mal d£fendu, et fmirentpar en chasser la puissance 
directriee. 

Si les huit commissaires qui, en apparence, semblent 
avoir manqu6 & leur devoir, pour n’ avoir pas inform^ 
la G.-L. de la transformation m6dit4e, ne Font pas non 
pios engagte h y concourir ou dumoins k assister aux 
reunions, c’est sans doute que, d’accord avec le grand 
administrateur g6n6ral, etconnaissant la resistance sys- 
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t&natique des meneurs ent6t4s de ce corps d6bile, its 
prdvoyaient l’inutilitd et te danger de leur demarche, 
dont le r4sultat eftt pu fitre un esclandre, oa an retard 
faneste aux inWrfits g£n6raux : il s’agissait de sauver 
l’institution et non de manager t’amour-propre de tfitus 
incapables ; ils ont done eu raison d’agir ainsi, et le 
succ&s obtenu si paciflquement les absout. 

Enfin, le 24 d6cembre 1772, est solennellement pro- 
clam4e l’drection da Grand-Orient de Francb, puis- 
sance nouvelle tout-i-fait 4trangfcre aux faates da passd; 
puissance forte d’une presque unanimity oa plutdt de 
I’ unanimity de tous les masons qui, fatigues de decep- 
tions continuelles, aspirent k un avenir meilleur ; puis- 
sance 14gitime autant que toutes celles qui ont, k bon 
droit, domine sur. les hommes, puisqu’k l’assentiment 
general qui a salu6Jsontitre ingenieux et vrai, que (Tau- 
tres puissances magonniques etrangeres ont imite de- 
puis, se joignaitl’appui 6clairedu grand administrateur 
general de I’Ordre et plus tard celui du G.-M (1). 

Quelle plus belle justification de son origine que 1’a- 
doption des principes eminemment magonniques pro • 
clames, pour la premiere fois, par ce corps dans l*uni- 
vers magon t 

(1) C’est done k tort et animd d’un esprit d'ixyustioe que Tkory } en par- 
rain maladroit , a baptist cette puissance da nom de tchUmaUqut : la Franc- 
ma^onnerie est essentiellement d&nocratique , la nugoritd fait loi et legitime 
tout. Ainsi , vu le petit nombre de frferes qtii Ini res talent fiddles , mais qne 
le sentiment dn progrfes et le besoin dela rtforme n’inspiraient point, o'est, 
an contrairo, la Grande-Log e de France qui devint schitm<Uigue^ en r&nstaa, 
4 1’ opinion g6n4rale des masons ddair&.Bien pins, elle perdit son orthodosrie, 
en s^jonmant dans l'andenne routine, tandis qne le nouveau corps, qui sui- 
Vait le progrta des id$es , devint e$ul orthodoze. 
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Le G.-O. , compost de grands-officiers, de v4n4ra- 
bies &m de toutes les loges ou de lfeurs d4put4s, est une 
sorte de diete nationale, oil tons les int4r6ts peuvent 
se faire entendre et tous les besoins obtenir satisfaction ; 
il remet le choix des offlciers k l’&ection annuelle des 
frferes et admet les loges des provinces k concourir, 
comme cedes de Paris, k 1’ administration et & la legis- 
lation g4n4rale de l’association ; c’est-h-dire que renon- 
Qant kY oligarchic de la Grande-Loge, et basant le gou- 
vernement de l’Ordre sur le sgstbne reprfaentatif, 
comme poor servir de module aux gouvemements poli- 
tiques, il conde ce gouvernement aux reprhentants des 
ateliers. Sa constitution, toute liberate, supprime Tina* 
movibilit4 des v4n4rables, qui, d4sormais, ne pourront 
remplir les mfimes fonctions plus de trois ans,cons4cu- 
tifs; elle an4antit ainsi des usurpations qui sed4coraient 
du titre de droits acquis. Le G.-O. n’ignorait pas qu’en 
attaquant, dans leur orgueil et peut-4tre dans leurs 
moyens d’existence, les v£n4rables inamovibles, dont 
bon nombre faisaient trade de la Magonnerie et consi- 
d4raient les loges dont ils 4taient les chefs comme leurs 
propri4t4s, ils se soul4veraient contre les nouveauxsta- 
tuts, ce qui en effet arrive; mais il n’h4sita point ; il pr4- 
fdra sacrider k la justice son induence naissante, qu’il 
saura, par une bonne administration, recouvrer plus 
tard; on lui en sut gr4. 

1773, 5 mars. Premiere assemble du G.-O. dans 
sa G.-L. nationale. Les reunions se succ4dent pres- 
que sans interruption jusqu’au 24 juin (1). On y adopte 


(lJ^Circnl. du G.-O., dnJ26 juin, in-4 , p. 2 et 8. 
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•I* CMatitetiM aQBwdtodei’QrdBe^aoos le Ultra de Sta- 
tute de i’ord re royal de kt Frammcugumtod* m 
Srmm. ha a»paailiaai du G.-G. y eat pontfe a 
77 naaabree, saimr .♦ 

SgrandfregkiterB d’hoawur, 

45 ogieiara d’benaew, 

45 ofiioicre m eaaraice, 

7 v&a tables ee exercfot daslogas 4 b Pans, 

7 46f>u& des loges 4e province. 

(Ceeorps est divia^ en troie chambers : une ofrauibre 
jfodmmistmtion, uae ebamtae de Paris at «*e <dmm- 
btedas proviuoet ; aupr&s d’eHes ,eet uae loge de am- 
seit pour <connai toe tesappele deedddniaoe de oes ticois 
ebambres. 

8 mart. La nomination, iaike par I’aac&nse G.-L., 
du due de Chartres pour G.-M., eatxnaftara&.eitti 
que oelle da due de Luxembourg pour adminiefcrateur 
g&dral. On continue de s’occuper, avec lea naaifaros des 
loges de Paris et ceux dee provinces quis’y itrouaenfc, 
du bien g&u&ral de l’institution. Lesid&kuona, prises 
done I’assfimblde qui avait proclamS le G.-.O., soat 
sanctionndes. Le chok des quinne -ottekrs d’.hooneur 
et la nomination desofiklees rordtnaires sent def&rds au 
due de Luxembourg , qui d^signe, pour lee omplois 
hanorifiques, des frferes rev6tus de grands nomsat de 
places 6minentes, pour se concilier la bier.veillance du 
gouvernement et pour dtablir plus 90 lidenoent leaopdra- 
tions du G.-O. 

9 mars. On proclame la Granob-Logg natoqnale oe 
France comme le seul et unique tribunal rdunissant la 
plenitude des pouvoirs de l’Ordre. 
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*4 pm, h'e r&MM&m du G.&. Stent tarmineo et 

ses statuts arrfttfe, te duo de Luxembourg en r&init les 
manures, au nptpbffc 4? foPM une $te 

MUaftt* mi YmmM 4% JRprre, tm4§ ftapdy » e» £ut 
la pMH&M Me de FOrdre, oMbrt e per le G.-O. ■ 

26 jtdn. Le code des no^vettes |ois ma^onnicpies est 
definitive^, sfi&tdpvte AP Q£4o»n,e l'iija- 

pnesMoa «i «« tegs* mwo une M#Mdeire de 

oe jour. 

Ces statuts, imprimis dans le format in-4° $5 pages) , 
sontles premiers qu’ait d6cr6t& le G.-O. Ils compren- 
ugot quatre efeapttre*, dMt les trots danders ont peu 
dfto p c rt eu pe 1 ttstratteut des fonafti&s 4 eufcwe pour 
les Elections des oficfers, des eft&utioosdu G.-M. ,dss 
sssesadMes ds G.-O. etdeses cfcambres, et del’orga- 
afcatfon des bureaux, detaeortespendanoeetde Fad- 
ministration. Quant au premier chapitre, il pr^sente 
plus d’interSt, car il re.oferjnc to.u.te la noqvellc .qo.n^tj- 
Uttion, aous le litre de Statute de I’ordre rpyal de tu 
Francma^mnerie en Prance. It y est dtt ; 

* Le corps de J’Ordre royal de la. Fr^ncmaQqnnerie, sous le titrc 
« distigptif cIq Corjx maponnigue de Franc?, spra cpmyos^ des 
u fCtyls macojtf rtgufier? reco^iu^ j^ouf ^elp par le G.-O. (i). <j u » 

(1) 11 est a remarquer que, dans tonte cette pifece constitutive, on ne 
voit pas une 3enlo abrdviation. Le secretariat n*en a fait emploi que plus 
tard. La premise fbis, ce fut dans la copte des constitutions do VOrdre , 
presentee au G.-M. le 22 octobre de Cette ann&; cette abr^viation se borne 
k ceHe-ci : T. S'. 0. M., TfcES S^b^ktssime Geanb-BIaitke. 

L.*abrdviataon trtponctute ne part qua de la circularre du 12 aoftt 1774 , 
adrcsade aux Logos de la correspondance par le G.-O. , pour annonoer la prise 
<le possession de son nouveau local, rue du Pot- de-F er- Saint- Sulpice, 
et leur adresser le budget des d^penses aunuelles s’&evant it 1^,000 francs. 
Cette ehttdafre est remarquable sous deux rapports. D’abord l’abr^viation 
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* ne reconnaitra, ctesormais, pour melons riguUers , que les seuls 
m membres deg loges r6guli6res, et pour loges rdgulidres que celles 
u qui seront pourvues de constitutions accord6es ou renouvetees 
« par lui, et il aura seul le droit d’en d61ivrer (1). H ne reconnaitra 
m d&ormais, pour venerable de loge que le Maitre 61ev6 k cette 
« dignity par le choix libre des membres de sa loge. Le corps ma- 
il qonnique de France sera reprdsente au G.-O. par tous les vdn4- 
« rabies en exercice ou deputes des loges. Le G.-O. sera compost 
m de la Grande- Loge national* et de tous les vgndrables en exer- 
m cice ou deputes des loges tant de Paris que des provinces, qui 
« pourraient assister k ses assemblies; son sidge est invariable- 
« ment flxi k l'Orient de Pans. Seul il a le droit de legislation 
« dans TOrdre. * 

Suivent la composition delaG.-L. nationals, de la loge 
de conseil, et celle des trois chambres par lesquelles l’Or- 
dre est gouvernd, ainsiqueleurs attributions, etc., etc. 

A moins de faits g£n6raux ou relatifs au sujet que 
nous traitons, nous ne parlerons plus des operations de 

triponctui* part de ce jour; on lit, pour la premiere foie, en tSte de oettc 
pfece : Lb G.*. O.*. de France d touts* le* loge* riguliire* — Ensuite le 
G.-O. avait, jusqu’k cette ipoque, comptd let dates par /oar, umn'm, mou 
et on , et 11 en risultait sonrent dee erreurt , surtout lorsqu’on prenait, an 
lien dn dimanohe , le lnndi poor le premier jour de la semaine. C’eet ainsi 
que te trouve , poor qnelqnet fcrivains , l’erreur d’un jour dans l’dnonod 
de la date de l’installation dn G.-M. : on des proefca-verbaux dit qu’elle 
ent lien le dnqui&ms jonr de la troisifeme semaine dn huitifeme mois 5773; 
or, la troisi&me semaine de oe mois gidgorien oomm enfant le dhnanche , 
17 ootobre , il eat Evident qne le dnqnidne jonr, jeudi , est le 21 e , date 
qni n’est pas la vr&ie , puisqne l’installation ent lien le vendredi , 23 ; il 
fallait dire le sixifeme jonr ; mais on avait pris le lnndi pour le jonr qni 
commence la semaine. — Thor y indique le 28 ootobre , qni rdpond an 
jendi, dnquifeme jonr de la quatrifeme semaine. — Anssi la drcnlaire dit- 
die que, pour itablir l’ uniformity et la *% iretd dan* le* dates, le G.-O. a dicidi 
dene plus y inoncer le* temaine*. 

(1) C’est la premiere fois qu’on y ontendit parlerde masons riguiier* , imrf- 
guliers , on de loges rigultires, inigulUre*. Cette distinction a&d expbquta 
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l’&ncienne G.-L., dont 1’ existence s’dteindra avec ce 
si&cle, ni de celles da G.-O. Elies se trouvent ddtaillees 
dans les notices d’oii ce prdcis est extrait et qui con- 
cement ces deux corps, dont la rivalitd active, qui sera 
de vingt-sept ans, seterminera en 1799 par une fusion 
honorable dans le G.-O. de France (F. let Pastes 
initiatiques.) 

Avant d’arriver k Prostitution des associations et des 
syst&nes et grades supermafomuques , jetons rapi- 
dement un coup d’oeil rdtrospectif sur la Ma^onnerie 
(. Freemasonry ) en Angleterre et en Ecosse. 


dans an fcritdnG.*. 0.*. public sons le titre de LtUre twr lu Masons rtf* 
guiitn, dang leqael on lit ce passage : 

« Les Masons rejetta continuaient lean travaux ; le G.*. 0.*. se 

m tit done oblige de distingner, par on titre particulier, les logos de son 
« association. Le mot riguUer annonfait le but qu’on se proposait, le dessein 
m de ne le composer que de masons exacts k remplir leurs devoirs; il Ait en 
m oonadqnenee adoptd oomme 6tant le pins propre k caractfriser oeux qui 
- deraient la former. Une loge rigulii w est nne loge attache an G.*. 0.* , 
m c’eet-b-dire an corps repr4sentatif de la Maponnerie en France , le seal 
«* aatarisd par le S. G.-M. k travafller sons ses auspices , et on mapon 
• est an membra d’une loge rtgnlifere. » 
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CHAPITRE VH. 


lm PniBcnafraaerle en Angleterre. 


D&s 1’annAe 1728, l’Ecossais Ramsay avait cherchA 
a faire adopter, A Londres, sa nouvelle roafonaerie, 
cwnposAe aussi de trois grades : I’eco&sais, le uevice 
et le chevalier du Temple. II la faisait jAsuitiquement 
descendre des croisades; en attribuait I’invention A 
Godefroy de BpuiUon, et prAtendait que la loge de 
Samt-Andre, k Edimbourg, Atait le chef-lieu du veri- 
table Ordre des francmapons, qu’il disait fitre les des- 
cendants des cbevahers dee oroisades. Sa demande et 
sa doctrine furent rejetAes. Mais cette jonglerie fut ex- 
ploitee en France et en Allemagne, oil elle donna nais- 
sance A cette ifdnle de conceptions informes et souvent 
monstrueuses, dAcorAes du nom de grades eco&sais, 
doot se trouve en partie oompoeA Vecossisme. Comme 
cette origin© eat ma$onnique! Ehbien, c’est paroe que 
Ramsay dta.it nA en Ecosse, que presque tous les faux 
grades inventAs depuis prirent le surnoxn d'ecossais, 
et c’est pourquoi ils sont restAs inoonnus en Ecosse. 
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1732. La Confraternity d’York, qui commence k s’6- 
pnrer, fait k ses r^glements, r4dig4s pour des magons 
de pratique, des changements analogues au but nou- 
veau de la Francma?onnerie. 

1734. LaG.-L. deLondres constitue des logesdans 
le Lancashire, k Durham et dans le Northumberland. 
Ces trois ateliers se trouvaient dans le district de la 
Confraternity d’York; celle-ci, blessye de ce procydy, 
sypare ses intyrfits de ceux de la G.-L. de Londresqui, 
forte de son autority et de sa suprymatie dans la nou- 
velle direction philosophique donnye k 1’institution, fait 
alors insyrer dans le livre des constitutions d’ Anderson 
(alors sous presse ) ce paragraphe : 

« Les loges 6trang£res, sous le patronage de la G.-L. d’ Angle- 
* terre, telles que celles de la cite d'York, d’Ecosse, d’lrlande, de 
« France et dltalie, affectent une ind6pendance blamable et refu- 
« sent de reconnaitre la juridiction du G.-M. de l’Angleterre. Ce- 
« pendant, toutes tiennent leurs constitutions, lois et r6glements, 
« des fibres de la Grande -Bretagne, qui ont cru r6compenser leur 
« z61e, en leur confiant le secret de la Gonfratemite. Ces ingrate 
« oublient que la splendeur dont ils jouissent ne leur provient que 
« de rAngleterre, etc. » 

1738, 27 avril. La G.-L. nomme des dyputys pro- 
vinciaux avec pouvoir d’ytablir des ateliers dans des 
villes de la juridiction d’York. Cet empiytement renou- 
velle les divisions entre les loges du sud et du nord de 
l’Angleterre. Toute correspondance est interrompue. 
La loge d’York, encore dominye par les ma$ons-con- 
structeurs, ne voit pas que, dans le nouveau rygime, 
elle n’est que ce que la G.-L. de Londres veut bien 
qu’elle soit; et qu’avant tout, elle doit 6tre soumise et 
n’a pas le droit de constituer ; elle se croit toujours G.-L. 
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m&ropolitaine. Oui, de la confririe des tnafons de 
pratique , mais non de l’institution des francmagons ; 
de Ik son erreur et le mfecompte de ses adherents. 

Un certain nombre de ceux-ci, joint k des fr feres mi- 
contents (il yen aura toujours), se apparent des ateliers 
rdguliers et forment, dans Londres, des assemblies 
contraires anx lots de la G.-L.; poursesoustraire k son 
aatoritfe, its declarant se ranger sous la bannifere de la 
G.-L. d’York; c'est-A-dire qu’ils restent ou redevien- 
nent membresde la confririe desmagons-constructevrs, 
tout-fe-fait itrangers anx francmagons. 

Cette zizanie ne pouvait que noire aux progrfes ma- 
gonniques, puree que les dissidents, dans 1’aveuglement 
de la passion, se joignirent aux frferes homes et routi- 
niers qui reproebaient k la G.-L. d’Angleterre d’avoir 
introduit des innovations (ameliorations), d’avoir al- 
tdre (modififej les rituels et d’avoir supprimd des cferfe- 
monies surannies, comme si la pratique de la b&tisse 
avait des rapports identiques avec celle de la morale et 
de la philosophic. Cependant, le frfere I. Ward, depuis 
comte d’Udley, parvient k concilier, du moms momen- 
tandment, les deux partis. 

1739. La reconciliation, opferfee 1’annde prfeeddente, 
se rompt, les disputes renaissent, les frferes paisibles se 
retirent, des menaces de scission semanifestent, il de* 
vient urgent de mettre fin h ces dfebats : la question 
est renvoyde k l’assembiee gfenferale. 

On y etablit en prindpe que la G.-L. a, settle, le 
droit de constituer les societfes magonniques (t) en An- 

(lj EUe est la premi&re puissance du globe qui ait constitnd des «•©- 
ciatio ns mofvnniquH ou logos frmmMQotmtquv , puisqu’il n’en exist&H pas 
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gtetenre-, 4e les gewftroer , et quesoa G.-M. doit tone 
Qonaid^re eemme le G.-M. universe! de toutes fa toga* 
de 1’ Europe. Une cireulaire est adressde, dans m sens, 
k toutes le* logos rdgtoidres, pour les inviter d cesser 
touts correspondence avee les dissidents etleurs togas. 

Les scission naires, voulant se sauslraire k une auto* 
ritd ddeidde k maintonir sa decision avec fennetd, to 
recofiuaissato que touts protestation serait inutile, e*- 
saient d’un subterfuge dont le succes proove quo lets 
progr&s pkitosopbtques que la G.-L. avait fait fairs 
k la Magonnerie n’avaieat iasteuit personae, taut la 
routine a de puissance, mdme sur 1’ esprit des ma- 
gonsl 

Les recalcitrants, revaaant sur 1’ alteration des vieua 
itoutos et sur la substitution d’ usages uouveaex aux an- 
dens .par la G,-L. d’Angleterre, publifcnt contre ells 
ut> dcrit dan) lequel, aprds s’etre plaints des vexations 
qu’oo avait exercdes contre des freree (owriers-eoo- 
torutoeurs), dent 1’ unique but dtutdemaintonir lea lois 
to lee usages de la Freemasonry (Magonnerie* libfe), 
dsns la purtod de 1’ antique corporation (ouvriere), ils 
ddclarent qu’ils se sdparent de ces mafone moderme 
(ouvriere de l’intelligence), pour former une nouvelle 
corporation de masons ancient (ouvriere matorieis) 
sous la constitution d’York, dtablie, airoi que nous l’a- 
vons vu, pour les ouvriers-conttruciewrs. 

Une partie des loges rdguli&res de Londres, edduite 
par tette cireulaire, sesdpare de la G.-L., ae joint aux 

avant elle. Les Boci6t& d’ouvriers-ma^ons , petites ou grandes , n’^taient 
qtte des corporations on corps de metier et jamais des mapymiqws ; 

ce qualMoatif no les a Jamals concernder. ( F, lu dcrit* du temps.) 
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nfemf&te, et 1’0B toads 4mm latapitale me setomie 
G.-L. rivale^ dontl’edteteaoe, mtta-muroi, reatadans 
use aorta? d’ebmuritg, jusqu’au 27 d6cembre 1813, 
6pequ©de la fusion dans la premi&re G.-L. — Cepen- 
dant, la G.-L. d’Eeoeae et cello d’lrlaade, dost la plu- 
part d#flmembr«e m OemprenBent pas la transformation, 
ae dddftrsnt pour la G.-L dissidents et ns reprsntoent 
lew cor ro a psn dance avee la premiere, & la suite d’uA 
tnitd d’uniQin f la G.-L* d’ Ece6se qo’en 1806, et eeMe 
d’lrlande qu'en 1808# 

Ges divmonf malfaeweusesy sueeitfids pw 1 une corpo- 
ration witipethiqns aldrs k la veritable Maponnerie, 
n’arrSteni pas la onrche progressive do la G.-L. d’Anr 
gfotevro* unigns chet, alert, de l’Ordre magounique 
dans le moods# SUe eonstit*) des ioges dans l’lnde, en 
dkmdrigdbet dam les divero fitate da I’ Europe (1). 

Un membre de la corporation ouvrifere qui, en 1768, 
M fit admettte, par cwdaatd, anx travaux de la 

G.-L., ou il parait n’avoir rien appria, a publid, en 
1778, un pamphlet oftntre eUe, ayant poor titre ; Epitre 
adressee aux membres delafraternite { ses ancieas fra- 
rev) siur la difference qui existe entre l’ancienne et la 
moderns Maconnerie en Angleterre. 

Mahf eette diff&nenee ne peat s’Stabiir qu’en compa- 
rant lee deux associations, qui h’ont de rapport que 

(1) L e* mmpms de mdtferforttaiant, k Lendres, la trentifeme confrehfe, 
ytetd gdo , Somme lee entree, p*r an patron' aaquol, plus tard, dee don- 
Taft an doaarira n t teprapremeni la eon de G.-M. lie avaient leur hdtel dans 
Itililngiin Street ) le nembredes membres dtait environ de 70. L'admUsion 
tfdfttaft 1 1 He. id sb. (45 fr.) f et Tmnforme 5 lw. (125 fr.(. IU furent formfe 
en corps en 1410 , eons le titre da eoddtd de Frmmamms. WtUlara Bank- 
dew on M*w, eeeond to i dUrmes, lev aeoorda dee amee en 1477. 
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dans le nom, emprunte poor servir de voile A l’institu- 
tion nouvelle oo plutfit renouvelte de l’antiquitd ; voilA 
poarquoi, dans son 6crit, 1’ auteur, Laurence Dermotte, 
dont I 1 intelligence n’a pu s’dever jusqu’A compren- 
dre le symbolisme des pas des trois grades qu’il ridicu- 
lise, n’a rien pu dire de bon ni de vrai. II s'adresse 
neuf questions qu'il r&out en aveugle, en void deux : 
A* question : On ma$on moderne peufr-il communiquer, 
avec toute confiance, tous ses secrets A un m&cou&n- 
den (de pratique) f II r^pond : Out, 

5* question : Un ma^on anden peut-il, avec la tn&ne 
confiance etsans autre formality, communiquer tous ses 
secrets A un ma$on moderne? II r6pond : Non, « car, 
« dit-il, quoique la science soit toujours nfcessaire 
« pour comprendre ce qui concerns un art, un art pent 
< aussi quelquefois s’exercer sans aucune idle de la 
« science. • 

On voit qu’il n'est ici question que de Tart materiel 
de bAtir, drat les secrets, depuis longtemps devenus 
vulgaires, sont fort inutiles att francmoQon (tout l’art 
de bAtir n’est pas le metier (ft). 


(1) Une faute impardonnable k reprocher aux derivable frsnpaie, o’eit 
de rendre pine obacurs pour n on* oee ancient ddbats , on toute autre rela- 
tion, parce que , dcrivant longtemps aprfes VMnemmt, Us a’opinidtxent It 
dire sociiU maQonnique , tandis que ce qualificatif , qui n’existait pat encore, 
n’a paa 4t4 crtf pour dee corporations d’otrmeTB ; et k traduire lea mots 
freemason , freemasonry, par francmagon , francmaqonnerie , an lieu de dire, 
aelon la vdritd , maqon-Ubre, maQonnerie-libr*. Le leoteur fran$aia aaurait 
mienx k quoi e’en tenir, et il n’aooorderait paa k une dpoque qui ne l’arait 
qu'en germe l’eaprit philosophique et dminemxnent omlisateur qui aaime 
iavariablement la Maponnerie firan 9 aiae. 

Thory, dans lea traductkma qu’il adonn&s, n’a pas su dviter oette faute. 
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— si- 
ll ajoute que les anciens masons ( ouvriers - libres) 
s’entendent partout ct seront incompris des masons 
moderaes : c’est trhs possible et fort indifferent k ceux-ci 
qui ont aussi leur langue universelle, mais qui n’ont et 
ne peuvent avoir avec eux aucun rapport. D’un autre 
cdte , les magons de pratique comprendront-ils le 
lan gage des masons philosophes traitant des hautes 
sciences ou des mysthres antiques d’oh elles provien- 
nent? Laissons ces ouvriers geometriser et s’instruire 
dans leurs honorables corporations, dont ie but est de 
foumir des habitations aux riches qui peuvent les r£tri- 
buer; et laissons les francma?ons travailler avec zhle 
ct gratuitement, dans les loges, au perfectionnement 
ct au bonheur de l’humanite, en 6clairant et ameiiorant 
les hommes, pauvres ou riches, faibles ou puissants. 
L’une est une profession materielle et forcee, puisque 
tout homme doit avoir un etat pour vivre ; l’autre est 
reflet d’un devohment souvent ondreux et d’une ab- 
negation volontaire. Toutes deux sont honorables, mais 
non comparables : qui oserait s4rieusement mettre en 
comparaison le plan oh se trouverait trac£e la magnifi- 
que dglise de Saint-Paul et le plan oh se trouverait d£- 
crite I’ceuvre immortelle de Milton, deux chefs-d’oeuvre 
sansdoute, mais qu'il y aurait folie k comparer? 

Qui empfichait la G.-L. d’Angleterre d’etablir peu 
k peu cette ligne de demarcation ? C’etait son devoir. 
En y manquant, elle a jet6, pour des sihcles, sur la 
Erancmagonnerie, une confusion qui la divise encore 
ct qui ne fut dclaircie qu’en France : elle devait, dhs ie 

On la troaye dans l’Epltre (Adreue ) qn’il reproduit de Laurtnct Dermot* 
1 Arta Latom.i *ol. P- 40) et qni fait l’objet de oette digression. 

0 
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principe,. abjurer la denomination trivial# (mensongere 
pour ses membres) de freemason et adopter (si I’or- 
gueil national 1’eut permis) le nom frangais de franc- 
mason, qui n’a de commun avec 1’ autre que la termi- 
naispn. Alors, la division devenait nette et toule que- 
relle cessait. 

Crpit-on, nous le r6peton§, que la Francmagonnerie 
eiltr£ussi k Paris et pris racine.en France, si le Fran- 
gais eut dft.y prendre le titre vulgaire de m#gon-4ibre, 
qu’y portaient, du temps de Charlemagne et de Louis- 
le-Debonnaire , .les ouvriecs-constructeurs frangais, 
avant ceux delaGrande-Bretagne? Car la Magonnerie- 
librc ( Freemasonry ) est passes de la France en Angle- 
terre,et la Francmagonnerie est pass^e d’Apgleterre en 
France ; rnais le titre de francmagou fut adopts, parce 
qu’il indiquait une difference immense entre le travail 
des deux associations et leuramateriaux. En effet : 

« Les masons de pratique ont pu imaginer une tour 
de Babel, qu'une folle ambition voulait 61ever jusqu'aux 
cieux, pour s'abriter contre un nouveau deluge, mais 
dent l’impuissance materielle jeta la confusion et la 
dispersion parmi les ouvriers. — Les sages creatcurs 
de notre institution ont eieve un edifice d’une plus 
haute conception, puisqu’elle rattache l'bomme k la 
Divinite par la purete de sa morale, la sagesse do «cs 
dogmes et son amour de l’humanite, pour d&tourner 
celle-ci du deluge de maux qui la menacent. Et, k l’iu- 
verse de la confusion dans le langage, elle presente 
une langue universelle, qui relie tous les hommes ct 
n’en fait qu'un seul faisceau, lors m£me qu’ils sont 
disperses, — D’ob vient cette difference ? c’est que 
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ies.iM^nsHMmsimeteius $e ament de mat&iaux pi- 
rissablcs, <ce que ne font pas les francraaQons, dost 
void les maWristux : 

* La premifcre pierre triangulaire de leur monument 
symbolique eat Dieu, Vertu, Chariti. Ges ouvriers de 
l’inteHigence, animus de 1’ esprit de tele, de ametauee 
et de regularise, trayaitlentsoua trois maitres :Frater- 
nite, Tolerance, Egalitd; ils ant, pour guides la raison, 
la verite, \&,ferwete, .et.pour doctrine eelle de Zoroae- 
tre, leur fondateur, et cello de Confucius. 

c Les compagnons tirentleurs pierres triangulairep 
des catacombes de Memphis, d'Eleusis et d 'Athene*, 
et rendent hommage aux bienfaiteur6 de 1’ humanity, k 
Triptoleme enseignant l’agriculture, et k Thales et Py- 
thagore , enseignant la sagesse. — Des compagnons 
strangers ont, plus tard, extrait leurs pierres des ca- » 
vaux d'Upsol, d'Beredom et de Kilwinning. 

« Les Mailres rfeument les oeuvres de la nature t 
classes dans les trois rfegnes : mineral, vegetal, ani- 
mat, repr£sent£s par le triangle, image de Dieu, dont 
les trois r&gnes sont la manifestation. Ils savent que 
le temps a pour mesure le passe, le present, Yavenir, 
et ilss'en prgoccupent; que toute chose a un principe 
(la naissance), un milieu (Y existence) et une fin (la 
mart ) ; que 1’homme presente dme, esprit et corps, et 
qu’il est doud de trois puissances intellectuelles, la 
memoire, Yentendement et la volonte. Tous ces ma- 
tdriaux ternaires contribuent k 1’ Erection du grand Edi- 
fice social, qui compte autant de divisions qu’il y a de 
branches d’instruction. La physique distingue les corps 
par la forme, V intensity et la couleur; avec leprisme, 


Digitized by L^ooQle 



— 84 - 

elle decompose la lumifcre et trouve les trois couleurs 
primitives, le jaune le rouge et le bleu; elle admet 
trois4l4ments, la terre, le feu et Vair; l’eau6tantconsi* 
d4r4e comme an air condense. La chimie analyse les 
corps, qu’elle divise en trois principes palpables, terre, 
eau, sel. Val chimie croit l’univers anim4 par trois 
principes chimiques : sel, soufre , mercure. La mdde- 
cine observe dans 1'homme la conformation des so- 
li des, le mouvement des fluides, 1 ejeu des passions. 
Le penseur a examine les trois Edifices spirituels, le 
Veidam , YEvangite, le Coran, qui 1’aident h comparer 
les religions avec la Ma?onnerie. 

« G’est ainsi que le Maitre philosophe, qui a 4tudi4 
la morale, les sciences exactes et secrfetes, les religions, 
la politique, l’harmonie des sons et de l'univers, 4l4ve 
‘ son Edifice jusque dans l’empyr4e, oil, avec le secours 
de Yaslronomie , il peut voyager comme le g4ographe 
$ur le globe. • 
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Ed Ecosse, la loge de Kilwinning se plaint, en 1744. 
de ce que, dans les listes dresses par la G.-L. d’Edim- 
bourg, elle n’est port4e que sous le n° 2, tandis qu’en 
quality de plus ancienneet de mere-loge cT Ecosse, elle 
avait, dit-elle , des droits & la premiere place. La G.-L. 
arrtte qu'attendu que la loge de Kilwinning n’a pro- 
duit aueun litre qui itablit son droil (Fatnesse, tan- 
dis qu’au contraire la loge de la chapelle Sainte-Marie 
en a produit un qui remonte a 1598, cetle-ci a le 
droit d'etre inscrite la premiere. 

La loge de Kilwinning fut tr&s offence de cette d6- • 
cision. Elle avait perdu ses litres ou plutdt elle n’en 
avait jamais eu; mais on n’ignorait pas qu’ elle dtait la 
plus ancienne corporation de l’Ecosse ; alors on devait 
Pinscrire la premi&re, attendu la notori6t£ publique, ou 
s’abstenir de la comprendre dans la liste des loges, 
puisque, contrairement k celles-ci, elle ne pouvait pas 
j us tiiier de son origine par des pieces authentiques. 
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Cette circonstance, qui pouvait ameuer des troubles, 
ne produisit cependant pas cet effet. 

On voit clairement que laG.-L. necomprenait pas 
sa position ni ses droits ; sa composition, sans doute, 
ne le lui permettait pas : elle occupait le pouvoir su- 
preme dans la nouvelle institution ; or, qu’etaient lcs 
pr4tendues loges du bourg de Kilwinning, delachapelle 
Sainte-Marie et autres qui s’etaient endormies ( V. plus 
haul) en 1695, soci6t6s d'ouvriers mafons-libres, et 
r4veill4es, avec les m&nes titres, plusieursann4esapr4s 
4736, dafe' de l’inftoductfon eft- Ecosse de ltf Francma- 
gonnerie, sous l’autorite de la G.-L. d’Edimbourg? 11 
est evident qu’elles etaient restees societes elrangeres, 
sans aucun rapport avec la Francmagonnerie. II n’y 
avait done pas d’ autre rang k observer, pour leur in- 
scription sur le tableau, que celui de la date de leur ad- 
mission aux nouveaux mystferes : 1’ antiquity (Fun corps 
annule, k cause de son h4t4rogen6it4, ne pouvait 4tre 
d’ aucun poids. 

Continuons l’examen curie ux de fa 14gen<te que s’ est 
faite la loge de Kilwinning. 

Longtemps apr4s, cette mere-loge , e’estainsi qit’elle 
s’intitule, transporta son siege h EcHmbourg, oft elle 
s’etablitsousladenomination de la Grande-Lo&e rovale 
et de Grand-Chapitre de l’ordrk d’Heredom de Kil- 
winning, abandonnant P administration et hr eonnais- 
sance des trois degres symbnliques k la GranDE-Logk 
de Saint-Jean, siegeant aussi Edimbourg, etse ^ser- 
vant le droit de conf4rer les hauts grades et do con- 
stituer des chapitres (1). 

(lj Ainsi, les hauta gradeo de cette preteudue Ma^onnerie u’ont pit* 
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Cette G.-L. prend le litre de royaie o»u de VOrdre 
royal, parse qu’ autrefois les rois d’Ecosse ont, dit-ette , 
pr&id6 la corporation d'omriers^magons, dont led 
raaQonfc dfcbaais cfcrient descewdre ?■ el panoeque le i# 

Robert Bruce, fondateur del’ordre du Ghardon, a pro- 
tege cette corporation, dont il aurait, dit-elle encore, 
pris, pour lui et ses successenrs, le titre de Pntron ou 

G.-Ml 

Depots reunion de PEeoese, lets wis <f l&fgteterto 
soot de droit, a eause de cola, G,-*M.de POudraroysil 
d’lforedom (sur ba legenek). 

Lea traj^aax. de cette G.-L.. soot pc&id6s par un d6*> 
pete G.-IL. , qpi prea&d le titre de gamer near,, sow ie 
now earaateriatique da Wisdom (aagesse); mode d’m- 
co/jmto introdait, enfieaese, per leejesoites. 

Eclaibcissons et r^sumons. — Des masons- e e o strue- 
tears Strangers, qui s’&aient r^fugies err Eeosse, furent 
employes k b&tir, ea 1150, la tour et l'aibbaye de Kil- 
winning, dans le hameau de ce nora ; les na^raoires de 
1’epoque disen tque leur langue ^taitincornioe aux habi- 
tants. Cette petite corporations® conetitoad’ello-rtieme; 
d’autres s?6le»v&rent qui prwest leers tires d’one cor- 
porationg6nerale reconaue ; cette de Kilwinning, comme 
etant le premier noyau qui s’4tait formAy se donna,- de 
sa propre autorite, la quality de et delivra 

des constitutions k des soetetes ouvrteres. Et parce que 
les rois d’Ecosse avaientproteg^ cette profession (comme 
lontes les emtres ) elle ajouta pour cela k son titre la 
denomination de royale, qui pouvait, peut-6tre, 6tre 

tit^me do common avcc les degrfa symboliqucs cc quo les bdtnrds ont de 
t^mmun avec les enfahts legitimes 
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accordde & toute la corporation 6cossaise, mais non 
uniquement ft une fraction. L’habitude d’envahir 6tait 
devenue pour elle un droit de possession. Nous savons 
que ses partisans modernes 6crivent qu’en 131ft cette 
logefut elevte aurang de Grande-Loge hoy ale d’H£- 
r6dom on H&bodom (ils ne sont pas d’accord) par Ro- 
bert Bruce , rot d'Ecosse, qui fonde d cette occasion 
I’ordre de ce nom (H6r6dom ou H6rodora), en faveur 
des francmafons (ils n’existaient pas, tisex ouvriers- 
magons) qui'ont combattu pour lui. — La loge de Kil- 
winning n’a jamais pu fournir la preuve authentique de 
cette fable dcossaise. Les (Scrivains soi-disant franc- 
mafons ont depuis longtemps fait de 1’Ecosseune fft- 
conde Gascogne, dont le drapeau, timbre de la fameuse 
tour, flotte sur le mont Heredom ou Herodom, invisible 
en Ecosse. 

Qu’apportait cette loge dans la nouvelle institution , 
lorsqu’aprfes un sommeil de quarante-un ans depuis 
(1 695) (1) , elle fut convoquSe pour le 30 novembre 1736, 
& la reunion gftn4rale, ft Edimbourg, ft l’effetd’y organi- 
ser la Francmaqonnerib, d6jften activity en Angleterre, 
en France et en Irlande ? Trente-deux corporations ou lo- 
ges, r^pondant ft cet appel, constituftrent la G.-L. Saint- 
Jean d’ Edimbourg, ft laquelle la loge de Kilwinning 
refusa, l’annfte suivante, de soumettre au visa exigd, 
comme indispensable en pareil cas, ses titres authenti- 

(1) « Bien avant 1720 et 1721 (25 ant), dee drconstanoes ftoheueee ont 
m forc4 la Ma 9 onnerie k demeurer dans l’obscurit^, etla G.-L. royale est 
m rest£e longtemps eneevelie dans un profond sommeil. » (Jusque vers 1785.) 
— Extrait de la lettre du 14 octobre 1786, 4crite par le F. Murdoch, 
grand- secretaire de cette G.-L., au F. Mathew, k Rouen. 
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ques constatant 1’ existence legale et regultere de sea 
pretentions. Elle ne poss4dait aucun titre : tout etait 
usurpation. Aussi b&sart-elle son refus sur son inten- 
tion de conserver sa suprematie et son inddpendance. 
Sa suprematie? — Sur quoi? puisque les corporations 
ouvriferes n’existaient plus. — Son independence? — 
Libre & elle de rester corporation cTouvriers-magons, 
mais corporation bdtarde, c’est-^dire sans lettres pa- 
tentes constitutives. De mani&re que cette pr^tendue 
mere-loge n’apportait, comrae les autres societes, au 
foyer commun, que les anciens documents relatifs it l’art 
de b&tir et le formulaire pour les reunions et les admis- 
sions. Mais elle apportait, de moins que les autres, des 
constitutions, prouvant ainsi qu’elle avait travailie et 
constitue ill6galement, irr4guli^rement , et que toutes 
ses operations etaient it r£gulariser ou nuiles. 

Puis, bien plustard, elle vient au sein de la Francma- 
fonnerie, reguliferement etabliepartout etsanselle, se de- 
clarer Grande-Loge royale, it Edimbourg.ob elle s’etablit 
et Grand-Chapitre de l’ Ordre d’H. -D. -M. (avec cette or- 
tographe, il n’y a plus d’ equivoque) de Kilwinning, 
d’ autres disent et de Kilwinning (ce qui n’a pas ete 
clair des ie principe reste toujours nuageux). Elle 
abandonne V administration et la connaissance des trois 
degree symboliques k laG.-L. de Saint-Jean ; mais sans 
cee degres, qui sont toute la Magonnerie, de quoi est- 
elle G.-L. ? etpour les abandonner,il faut les avoir pos- 
9edes; de qui les tenait-elle? De son omnipotence ha- 
bituelle,sans qu’aucun pouvoir regulier l’ait corisacree. 

Mais elle se reserve le droit de conferer les hauts 
grades et de constituer des chapitres. 
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Ici, la setae change, mais latacfttque restela rfl&ne : 
ce n’est plus la petite bourgade d’ ouvrfers-roa<jor» s’d- 
rigeant en toge , puis, par la rtrtaie aatowW * se decla- 
rant Gratode-Loge constituents et' ensaite G. -L. 
royate; mais elle arrive dans la capitate et s’y oensti- 
tue, towjours de sa prdpre aatoritb, puissance mitre- 
jtoUtmm et someraine, sous te titref ds Grand €ham>- 
tab z« i’Ohdbb d’H.-R.-M. db Kicvnanntc. 

Toujours eurieux* nous dem&nderons encore de quel, 
ehapitre rdgutier elle tenait des pouvairs 14ganr pour 
8’driger en grand-chapitre? Nous jetons- fesyeoxsur 
tous lee pr&endus chapitres qui s’&aient alore dtablib 
de la mtane manitae, et nous sommes persuadtaejue oe 
fat encore de sa propre arrtoritd , mais autorite qui a 
grandi et qui , mdme k ses yeux , est devenoc trta res* 
pectable. Nous demanderoas aussi quels dtaient les 
grades qu’elle profeesait , quels en dtaient le but et la 
doctrine? Nous avons vu que, dta4689, on invefttait 
des grades politieo-AtWrmtfes, non professes dans les 
loges , mais communiques seerfttement dans les conci- 
liabuies en favour de Charles J”, (Mcapit4. Le rite de 
Ramsay en trois degrds , rejetd a Londres en 4738* 
fut portd a sept grades en 4736, 6poque de 1’ introduce 
tion de la Francma$onnerieen Ecosse ; une fouiede prd- 
tendus touts grades ont pris naissance un peu partout 
et principalement en France? It-elle un choix dans ce 
tohu-bohu, la honte de leurs auteurs? Enfin, son choix 
fait , sa nomenclature arrStde , eHe songea &. en tirer 
parti. 

Quant k sa denomination d'Ordre royal d’H.-R.-M., 
elle l'attribue & Robert Bruce, comme, de notre temps, 
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on rile fameux , Cgalement- eoossais, fot attrib«6, pour 
hn donner eours , au grand Frederic qui, justemefit, 
avait pour leshauts grades fe plus prefond ddgoCth 

Nous ferons observer sur le mot Ifercdom quo son 
emploi, presque politique, ne pouvait gufere convenir k 
ce chapitre , car il paralt certain, par les lettres eonti- 
dentielles de PGpoque, que co mot n’a et6 imaging que 
pour servir de voile aux conciliabules secrets 6tablis au 
chateau de Saint-Germain-en-Laye , par les partisans 
qui ont accompagne , a cette residence , Clurr/es- 
Edouard. Us correspondaient invstArieusement avec 
leurs amis rest^s en Angleterre, de 1740 A 1745 (1), 
en faveur de ce prelendnnl , qui retourna cette der- 
nitrc an nec en Ecosse. Ce qui prouverait, en effet, que 
le mot Ifercdom ( signiflant hxcrcdum) servait a desi- 
gner le chrUeau de Saint-Germain , qu’habitait le 
prince. 

Alors, il est Evident que Robert Bruce, roi d’Ecosse, 
n’a pas crAe, en 1314, 1’Ordre royal d’JWrdftom (ou 
du chAteau- de Saint-Germain), puisque le nom dlHere- 
dom n’a dtd invent^ qn’en 1740 pour roiler le nom du 
lieu oil se tenaient les conciliabules secrels, sous la 
forme et la discretion mafonniques. — On voit encore 
ici, comme ailleurs, qne V Ecosse peut souvent rendro 
des points A la Garonne. 

Continuous 1’hiStorique de ce oerps ma^onnique, ja- 
mais constitud, toujours constituent. 

11 occupa fort peu* le public ma?on jusqu’en 1785 ; 

il) C’ost dans ces annees, probablcment on 1741 ou 42, et ii cette oc- 
casion, qui* fut etablie, h Saint-Germain, la log«3 la Bonne-Foi , rcmurqua- 
ble encore rujor.rd’hui par ses travaux bien couduit?. 
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cependant, le 5 janvier 1767, la G.-L. de 1’Ordre royal 
d’H6r6dom de Kilwinning soumet ses statute A une re- 
vision , afin de les mettre en harmonie avec 1* esprit et 
ies progrAs de la Magonnerie (ils n’y etaient done pas ?). 
Le 5 octobre suivant„elle decide que le nombre de ses 
membres, fix4 A 112, sera augments indefiniment. 

1785. La G.-L. royale sort , peu-A-peu , de sa lon- 
gue obscurite. Ayant renonce aux travaux symboliques, 
c’est-A-dire k la veritable Magonnerie, dont ellea aban- 
donne la direction k la G.-L. d’Edimbourg, pour s’en 
tenir k la collation des hauts grades, c’est-A-dire A des 
fictions pretendues magonniques, elle annonce ses 
seances , qui deviennent plus suivies. L’orgueil hu- 
main y amAne, pour recevoir ces hauts grades, jusqu’A 
des membres de la G.-L. d’Ecosse , bien plus , tant 
Tempirisme a de puissance 1 jusqu’Ades Grands-Maitres, 
tels que les comtes de Leven et de Melville, le chevalier 
Adolphe Oughton generalissime de l’armeed’Ecosse ; 
lord Westhalt et le chevalier William Forbes. 

1786, 1" mai. Cette puissance etablit A Rouen un 
gband*chapitbbd’H£r£doi(. Le F. Matheus , negociant, 
en est le G.-M. provincial pour toute la France. — 
Nous avons dAmontrA combien est Equivoque, illAgale, 
1’ existence de la G.-L. royale, qui ne tientsa puissance 
que de sa volontA. Comment peut-elle transmettre ce 
qui lui manque, 1’ authenticity , la rigulariti , au cha- 
pitre qu’elle fonde A Rouen et qu’elle arme d’un pou- 
voir fantastique sur toute la France ? 

Guillaume Masson remplissait alors les fonctions de 
dAputA G.-M. gouverneur , et de Murdoch , celles de 
grand-secretaire. 
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On donne cette dpoque pour la date, pritendue, des 
statuts fondamentaux du rite dit icossais ancien et ac- 
cept d&ign^s sous le titre pompeux de Grandes Cons- 
titutions de 1786 ; c’est encore un fait & 6claircir, tant 
est n^buleux tout ce qui appartient au mot fictif d'Hd- 
rddom. 

Le 4 octobre de cette ann£e, la G.-L. royale con- 
stitue, k Paris, un chapitre d’H£r£dom, au nom de Nico- 
las ChabouillS , avocat au parlement , en faveur des 
membres composant le chapitre du Choix , £tabli par 
lui k Paris. 

Le it d4cembre suivant, elle d£livre une attestation 
constatant que la patents d’un chapitre de Rose-Croix , 
mise au jour par le docteur Gerbier , dite emante d’E- 
dhnbourg en 1721, est un titre faux (cette date le 
prouve, V. Grand-Chapitre g£n4ral de France). Elle 
cbargea, pr&ilablement, le 14 octobre, son secretaire 
general, le F. Murdoch , d’6clairer k ce sujet leF. Ma- 
thew ; void un extrait de sa lettre : 

• La G.-L royale de H.-D.-M. ou de Saint-Andrd , 
« sise d Edimbourgen Ecosse, y est itablie de temps 
« immemorial. » ( II y a toujours, dans les documents 
6man£s d’ Hdredom , quelques gasconnades qui en ren- 
dent la lecture divertissante , k d&aut destruction : 
par exemple , cette immdmorialitd qui ne date que 
d’un certain nombre d’ann£es aprfcs 1736. V. plus 

haul.) 

• Elle apris le titre de Look rotale, parce que les 

• rois Ecosse Font anciennement prisidde en per- 

• sonne, et qu’ellea continue de regarder comme son 
« G.-M. le raid’ Ecosse, main tenant roi de la Gran - 
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« <tle~Jkata$ue. » (. 1.06 proe&B-vorbaux de ees stances 
resales seraient aussi diffteiles h exhibor qme les pa- 
ten tes de la fondation de la logo. D’ailleurs la redac- 
tion du grand-secFetaire est ici vicieuse, car la G.-L. 
royale ne pouvait pas prendre le titre de jLoge roys/e 
puisque elle l’avait, (lit le grand-secretaire , et les rots 
d’Ecosse , en se faisant expliquer par des architectes- 
constructeors las devis de constructions qui les intAres- 
saient , ne se doutaient gubre que ces entt>eiie»s , fert 
ordinaires en pared cas, passeraient plus tard, sons des 
plumes amplificatrices, pour des presidences de G.-L 
regale. ) Continuons, e’est amusant. 

% Bien avant 1720 et 1721, des circonstances f & - 
-« chouses ont farce la Magouwerie (libre) « demewrer 
« dsns I’obscurite, et la G.-L royaie est res tee long- 
« • tempt ensevelie dans un > pro fond sommeil. » (Mais 
I’historique qui prdcdde nous apprend que ce ne fut 
qua pkisieura anndes aprds 1380 qua la Joge dite de 
Kilwinning , du nom de sen village, vint h fidirabourg 
avec ie -litre usurps de mire-loge et y prit la- denomi- 
nation de G.-L. royaie, qui lui sera venue en dormant, 
ainei que seshauts grades, pendant son long sommeil.) 
Attention 1 

« En Cannes 1736, le F. Saint-Glair deJIosun 
« etablit <d Edimbourg une grandb-loge db Sawt- 
• Jr an, a laquelleil transmit C autorite qui wait e'te 
« donnee, autrefois, a quelques membres de sa fa- 
•« tnille, pmrrempUr la place de G.-M. deCGrdrede 
« Samt-Jean .» (Halte-li, monsieur le secretairegbndnal : 
libre k vous, quand vous voyages dans les nuages de 
r&oasisme, de nousfaire voir deearcs-en-ciel de toutes 
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ies oouleufls; boms quand vousdaigaez mettre le pied 
dans l’histoire, il ne vous est plus permis de fabuliser. 
Void la. vdritd : en 1736, les corporations ouvriiires 

avec leur protectorat Saint-Clair , endormies depuis 
1695, ne se reveillerent un moment quepour se trans- 
former, scion le voeu de 1’epoque. William Saint-Clair, 
cedant a la force des clioses, donna sa demission le 
24novembreet, six joursapr^s, Ie30 novembre, trente- 
(leux loges constituerent la G.-L. de Saint-Jean d'E- 
dimbourg. Ce ne fut done pas par W. Saint-Clair que 
fut etablie cette G.-L., qui, le m6me jour, choisit 
avec justice ce F. pour son G.-M.). Suivons. 

« Cette G.- L. pril ie simple litre de Loge de l’Orbre 
‘ de Saint-Jean, pareeque n’elant constitute que par 
« un simple Mailre, dont les pouvoirs elaienl homes 
« au troisieme grade , elle ne pouvail s’occuper que de 
* ce qui concernait la Maqonnerie symbolique, el 
« elle aloujours conlinuede memc. » (Vous etes done 
toujoursa cote du vrai, F. grand-secr6taire : si la G.-L. 
prit le simple titre symbolique, analogue au regime 
qu’elle professait, e’est qu'& cette 4poque, vous dev nee 
le s&voir, il n’y avait pas encore de regime superma- 
founique ou chapitral de reconnu. L’ceuf, qui renfer- 
Oftit le grand-ahapitre d’Heredom, que couvait proba- 
bleraent votre G.-L. royale pendant son long sommeil 
et m6me, selon son aveu, plusieurs annees encore aprte 
1736, n’ avait pas encore produit son fruit). Ce qui suit 
va confirmer ce que nous disons : 

« Ce ne fut que quelques annees apres 1736 que la 
< G.-L. royale s or tit du nuage qui la tenail, depuis 
« long temps, enveloppee. » (Elle n’dtait entree dans 
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son nuage que G. -L. , pouvait-elle quarante-cinq ans aprts 
en sortir G.-L. royalb?) « Ses travauxreprirent alors 

• vigueur. > (Non pas alors, vous avez ditvous-mfime 
piusieurs annees apres, ce qui, en style ecossais, si- 
gnify un plus long repos.) « Et ellene s' occupa plus 
« quede ce qui concemait la haute Mafonnerie, lais- 
« sant la connaissance de la Mafonnerie symbolique 

• a la G.-L. de Saint-Jean, dont les membres pas- 

• sent ensuite a la G.-L. royate, pour y Stre regus 
« aux grades superieurs. — Ainsi la G.-L. de Saint - 

• Jean refoit les masons aux trois premiers grades, 
« et la G.-L. royale, qui ne regoit aucun membres'il 

• n’cst maxtre, les avance dans les hauts grades. ■ Ce 
n’est pas ainsi, F. grand-secretaire, que les choses 
doivent se passer en bonne et r£guliere Mafonnerie. 
Le G.-O. de France avait done raison de demander, 
avant toute discussion avec votre G.-L. rot ale, qu’elle 
justifi&t de son autorite et de son existence legale et d’ou 
lui vient le droit de constituer des chapitres dans les 
pays de la domination franfaise, au mepris du con- 
cordat fait entre la G.-L. de France et celles d’ Angle- 
terre etd’Ecosse,en 1767 ( V. Grand-Chapitre general de 
France). Et lorsque Filiegalite est ainsi flagrante, quelle 
peut done etre, aux yeux du vrai mafon, la valeur des 
chapitres qu’elle constitue et de ceux etablis par ces 
derniers (1) ? 

(1) « Jusqu’en 1785, la Mafonnerie taossaise se compose excluarvecnent 
des trois grades symboliques. A oette tfpoque, il s’institua k Edimbourg 
une autorit^ mafonniquo sons le titre de Grand*- Loge de VOrdre royal de 
HMdom de Kilwinning , qui confer ait un haut grade, divis4 en trois points, 
eonnu sous le nom de Boee-Croix de la tour. On attribunit k cet ordre une 
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OBSERVATION. 

Nousavons pens4 qu’il 4tait indispensable, poor bien 
f&ire connaltre notre institution, d’entrer dans tous les 
details qui prgc&dent et qui sont l’ex trait des travaux 

origine anrienne : on prdtendaii qu’il av&it eu Robert Bruce pour fonda- 
teur et pour grands maltrea , la plupart des rois d’Eoosse ; mala aucun 
document ostensible n’dtayait oette assertion. L’Ordre royal forma des 
dtabliuements h l’dtranger et particuli&rement en France, dans la loge de 
YArdents-AmitiA h Rouen, qui en devint la G.-L. provincial©, et constitua 
different* chapitres da n s les provinces, aux colonies et dans le royaume 
dltalie, du temps de Napol&ra I w . La G.-L. de Saint-Jean d’Edimbourg 
fit tons ses efforts pour s’opposer k la propagation de cette Ma^nnerie 
dans l’dtendne de sa juridiction, et clle est parvenue, sinon k la ddtruire 
enticement, da moins k la drconscrire dans un petit nombre de chapitres. 

« Les grades chevaleresqucs de l’Angleterre (1) firent dgalement inva- 
sion en Ecosse, en 1798. Ils y furent apportds par le sergent-tailleur du 
regiment de milice de Nottingham, qui, k cette epoque, vint tenir garnison 
k Edimbourg ; mais ils y firent pen de proselytes ; et ceux-lfc mimes qui 
les svnent aocneillis y renoncirent biontot apris. 

« 11 r&ulte de ce que nous venons de dire que les grades et les rites 
qui prennent la qualification d'ecossais ne proviennent pas d’Eoosse, ok 
ils sont absolument inconnns et n’ont jamais dtd pratiqnds ; et que les 
cbartes produites k l’appui d’une telle origine sont des titrss fabriquds. 
Dans plusieurs occasions, la G.-L. d’Ecosse k ddaavoud solennellement des 
patentes de ce genre, qu’on disait dmandes de son antoritd; et, pour prd- 
munir les masons dtr angers contre toute assertion qui la prdsenterait 
comma professant ou autorisant de prdtendus bauts grades dcossais, ells 
a insdrd dans ses rfeglements, publids en 1836, un article ainsi con 9 u (2) : 
la G.-L. d' Ecosse ns pratique aucun autre degri de Francmaqonnerie que ce ux 
t apprenti, de compagnon et de maitre , denommis Maqonnerie de Saint-Jean . » 
Hist, pittor. ds la Francmaqormerie , p. 204.) — Cette note confirm© ce 
que none avons dit. 

(1) Ce tout des grades Isolds, toldrds sous le nom gdndrique de cbevaleries (cAi- 
tatrusj. 

(2) The Grand-Lodge of Scotland practises no degrees of Masonry bat those of 
apprentice, fellow-craft and master mason, denominated Saint-John’s masonry. [The 
lencs and constitutions oj the Grand-Lodge of the ancient and honourable fraternity 
of /he and accepted masons qf Scotland, c, 1, art • 4.) 
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(pour ce qui conceme le sujet que nous traitons) des 
trois grandes puissances ma?onnlques : la G. -L. d’An- 
olbtbbbs, le G.O., conune suocMseur tegal de la 
G.-L. M France, at la G.-L. db ^amt^Jban d’Emta- 
aooiui, qui, primitivement, out rdpendu la vbaib Ma- 
goNNERiE dans 1’univers. Notre but est de Sparer l’er- 
reur de la v6rit4, d’4clairer nos lecteurs et de les naettre 
fc. mftme fajttger le cas qu’ilAdolvent fairede lajfaww 
Afagonnerie inventee par des sectaires ou des sp^cula- 
teurs audacjeux, dont les envahisseuents successifs dans 
kt crtdulite et la vanity des masons ont foro6 les G.-L. 
qui, dfes le principe, ont manquS d’entente et d’gnergie, 
k devoir adopter dans leur sein, ou k souffrir k c5t4 
d’elles, l’exercice monstrueux de ces pr4tendus eauxs 
SHADES. 

Dans les chapitres suivants, nous passerons en revue 
les divers 4tablissements supermagonniques constitufe 
par le caprice de leors fondateurs, conune la G.-L. 
royale d’Edimbourg, et dont quelques-uns ont survdco. 
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CftmTRE IX. 


to to laWtito Mtoto. 


La FraHcma^oonene r e p ose sur tans grades fo»- 
daattnt&n, idsnm&nt on Levant r&umnr la triple 
dtade qui doit occaper te ma^on t d'od il vient (f dtude 
dt Oieu) ; oequ’il oat (I’Aude de Bad-m6iae et so* 
perfectionnement), et oil il va .(i’ttade de sa transfor- 
mation dans uit autre avenir). 

En 4646, aoas avons vu qu 'Slit Ashmole, aide tfi- 
ttitiSt qni, k meailre que four nombre angrneatait, n’a- 
vaaent pas cess6 d’ observer la marche dforoissante des 
corporations d’oavriereqoi tear servaient d’abri et qui, 
partout eteintes, eu k pod pr&s, Ataient encore riracw 
cd Aagletorre, protegees par leur separation da con- 
tinent, Ashmole, disone-nmis, s’oocupa de r£g6ndrer, 
sous ce voile architectural, les mystferes de l’antique 
initiation iadienne et Agyptienne, et de donner k 1’as- 
sociation nouvelte an bat d’union, de fraternity de per- 
fectionnement, d’6galit6 et de science, au moyen d’un 
lien univertel, basA sur les lois de la nature et sur 
P amour de l’humanity 
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11 cr4a, d’aprfcs lea traditions et lea documents an- 
ciens qu’il put recueillir, le premier grade, qui pr4sente 
la plus grande analogie avec l’initiation antique : il en- 
seigne la morale, explique quelques symboles, indique 
le passage de la barbarie k la civilisation ; il porte k 
1’ admiration et k la reconnaissance envers le G. Arch, 
del’univ., fait connaltre lea principes fondamentaux 
de la Mafonnerie philosophique, sea loiset sea usages, 
et dispose le neophyte k la philanthropic et k l’4tude. 
Ses travaux, commeceux des deux grades qui suivent, 
au lieu de s’ouvrir le matin et'se fermer le soir, rap- 
pellent et comm4morent lea conf4rences qu’avait mys- 
t4rieusement avec sea disciples ou initi4s, Zoroastbb, 
notre fondateur, c’est-A-dire notre point de d4part (qui 
ne fut sans doute pas le premier ), lesquelles s'ow- 
vraient a midi et se fermaient d minuit (1), suivis 
d’une frugale collation. 

Lb deuxi4mb grade, compos4 en 1648 et soumis, 
comme le premier, k l’approbation des initi4s, eat une 
continuation fid&e et progressive de la m4me analogie, 
harmonis4e avec la doctrine de Thal4a et de Pytha- 
gore. Ce grade dispose le n4ophyte k l’4tude des scien- 
ces naturelles et du globe, de rastronomie et de la philo- 
sophic de l’histoire ; il le porte h rechercher lea causes et 
les origines des choses ; k se connaltre soi-mime pour 

(1) Midi commence le jour astronomique, parce qu’avee un octant 1 
ou antrement, on pent tonjours connaltre, avec une precision certain*, 
cette heure remarquable. Minuit juste n’est jamais quo probable, m£ra* 
avec les meilleurs chronomfctres. Quant aux matins (sauf ceux exception - 
ncls qui fcloscnt sous la ligne ), ils sont d’une trop grande variability de 
dnr£e pour wrvir de point constant an* ouvertures fixes des travaux nia« 
fonniques. 
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devenir apte 4 dinger les autres, et 4 conoevoir tout 
ce que le bonheur humain peut retirer de 1’ association 
maoonnique, au moyen du travail, de la science et 
de la vertu. 

Le tboi8i&mb gbadb, composd en 1649, complete 
1’ analogic des myst&res modernes avec l’initiation an- 
cienne. La connaissance de ce grade apprend 4 soule- 
ver le voile qui couvre ses nouveaux myst&res ; il admet 
done les Etudes philosophiqueset th£osophiques les plus 
61ev6es; ildonne la clef des mythespo6tiques etreligieux 
des temps anciens et modernes, et il complete parfaite* 
ment l’antique initiation ou petits my steres. Nous aliens 
en avoir la preuve. 

En Egypte, le troisi&me grade se nommait Porte de 
la mart. Le cercueil d 'Osiris qui, 4 cause de son as- 
sassinat, suppose rdeent, portait encore des traces de 
sang, s’dlevait au milieu de la salle des marts , oft se 
faisait une partiede la reception. On demandait 4 1' as- 
pirant s’il avait pris part au meurtre d’Osiris ; apr&s 
d’ autres Ipreuves et malgrd ses d6n£gations, il 6tait 
frappd ou on feignait de le frapper 4 la t£te d’un coup 
de hache (1) ; il ttait renvers£, couvert de bandelettes 
comme les momies ; on gdmissait autour de Iui ; des 
dclairs brillaient ; le mort supposi 6tait entourdde feu, 
puis rendu 4 la vie (2). 

(1) On dit que l’empereur Commode, remplissant un jour cet emploi, s’en 
acquitta d’une mani&re tellemenfc slrieuse qu’olle devint tragique. Ce grade 
dtait done encore donnd it Rome dans leu® sifecle, vers l’dpoque de l’extinc- 
tion des myst^rea eu Europe. 

(2) D’aprfes oe r^cit, peut- on douter de l’antique origine de l’institutlou 
nouvelle, la Francmo^otmerie, et de sa conformity ou de son analogic avec 
l’initiatioQ dgypttanne, ddjk ddmontrde dans les deux premiers degrds. 
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On retrouve, dans le rite moderne, (a reproduction 
de cette fable 6gyptienne, seulement, au Heu (f Osiris, 
inventeur des arts, ou le soleil , on prend le nom Hi- 
ram, qui signifie eleve (6pilhfete qui appartient au 
soleil) et qui 6tait habile dans les arts. 

Examinons la marche du soleit dopuis le solstice 
et I’alligorie, dans cette periods d4er©issante, 
des trois derniers mois, reprAwnt^s cororae intis com- 
pttgnons assassins. 

L'explication de ce fait astronomique et des instru- 
ments du prttendu meurtre va nous donner 1’interprd- 
tation du grade : 

Le soleil, au solstice d’6t4, provoque, chez tout ce 
qui respire, les chants de reconnaissance ; alors, Hiram 
qui le represents, peut donner, a qui y a droit, la pa- 
role saoree, c’est-h-dire la vie. Quand le soleil des- 
cend dans les signes inWrieurs, le muetisme de ts 
nature commence, Hiram ne peat done plus donner 
la parole sacr6e aux compagnons qui represented lee 
trois derniers mois inerles de I’ann^e (1). 


(1) Daps l’aucienne initiation, lea cowpaynoi m see Utah «$taieut : V hippo- 
pottyne du iVi/, le Python (anagram me tic Tyjthon ) grer, le sanglier qui blessa 
mortellement le bel Adonis ; les Giants , qui entreprirent ded^troner Osiris; 
Its Titans, qui ten ter cut dVscaJnder l'Olympe ; les yenies des Hnibrtt e# du 
mat; les trois mois d' hirer; le loup scandinate; le drpgp t\ okineis, qui pomf” 
suit le soleil, Arhiman. L’nn de ces compngnons sc nomine, dans qnelques 
grades, Abi-Bamah (celui qui remorse le prre). Ces monstres, bommes ou 
nnimaux, ne sort que les phenomena* m.iurels, qui semblent lutter contra 
h pere ostensible des homines (le soleit). 

Ix*s quatre elements joucnt un pared role dans la vie de l'homme : 

L’wu, Totr, le feu , sont trois compagnons qui abnndonncnt, h sa roort. 
l'homme (lo mattrr). On les lui rcstitue, h sos obsfeques, par l'eats lustralc. 
l’oncens, les cierges. — Le quatrieme element, la ferrr, est son point de 
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Le premier compaction estcens^ frapper faibiement 
Hiram (Tune rigle de 24 pouces , image des vingt- 
quatre heures que dure chaque revolution diurne : pre- 
midre distribution du temp»qai > apt*8S 1’exaKatien du 
grand aetre, attente faibiement 4 son existenoe, en ltd 
port&nt le premier ooup. 

Leeeoond le fmppecfune Aj tHf r re 4* fit, symbole 
de la derni£re saison, figure dans les intercessions de 
deux lignes droites qui diviseraient, en quatre parties 
egales, le cercle zodiacal* dont le centre symbolise le 
emir d’flimn, o&aboutitla peintedee qeatre Oquerree 
figurant les quatre saisons r deuxifeme distribution du 
temps qui, 4 cette 6poque, porte un pTus grand coup 
4 1’ existence solaire. 

Le troieftme eompagnon le frappe mortettement an 
front d’un fbrt coup de mailtet, dont la forme cylin- 
drique symbolise l'ann£e qui veut dire c.ercl% % <ywe.Qv; 
troisi4me distribution du temps, dent I’aeeaiBfdiaeeiMnt 
porte le dernier coup k l’existence du soleil expimnt (i) . 

De cette interpretation* on a conclu qu’JSiVam, fojp- 
deur dem^taux,dcvenn le. Wjros de lanouveUq 14gende, 
avec le titre d'areki$eet», eat {'Osiris (te sokil) de 1’i- 
nitiation modeme; qu’Jsis, sa veuve, est la loge, 
emblfeme de la terre (en Sanscrit, toga, le monde) et 
qn' II or us, fils d’ Osiris (ou de la lumi^re) et. fils da 1* 

depart, qui resemble h celui de la branchc ouverte d’mi com pas, laquelle, 
aprfrs sa revolution eirculaire, symbole dc la vie hnmaine, revicnt all infme 
point (hi terrr] d*oti il dtait sorti et dans leqttel il rentre. — Le globe 
lorrestre dprouvera les ic^mes terrfbles revolutions par l'abondon des trois 
<?ldments : fa u, air et fbu. 

(1) L’ image de cette loi successive et naturelle des choses, loi terrible 4 
<fc la vfe sur M nWH, dti present ihir 1c loi dont oil a t&fit abuse*, cst 
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veuve, est le francmagon, c’est-4-dire V ini tie qui ha- 
bite la loge terrestre ( enfant de la veuve el de la lur 
miere) (1). 

Nous avons vu qu’&prfesla decapitation de Charlesl" , 
en 1649, dont on voulait venger la mort, on im&gina, 
pour les conciliabules secrets, un grade templier oil la 
mort violente de Y innocent J.-B. Molai appelle la ven- 
geance. 

ing^nieuaement symbolis4e dans oe grade. En effet, chaque p&iode on 
empire cyclique ne pent s’^tablir que par lo meurlre on l’effacement de 
oelui qui repr&entait 1’empire on l’dpoque antlrieur : c’eet ainei que le 
germe \fils) tut le grain de bl£ (son p4r#j dans le aein de la terre (sa mir#) ; 
qu’Uranus tua son pkre Acmon ; que Saturne tua son pfere Uranus ; que 
Jupiter, rfegne du bien, mutila , pour r4gner, son infertile pfcre Saturne, qui, 
rel^gue dans le sombre Tartare, y tient les Titans encha!n& ; que Judas 
douzifeme apdtre, lirre k la mort J&us, son maltre, oomme le douz&ne 
mois (d^oembre) tut l’annle qui finitj com me le samedi tut la semaine. 
Notre Occident (d'occidere, tuer), qui tut les astres, n’a pas d’ autre origine; 
et c’est avee oe langage mystique d 'assassinate imaginaires, comme celui 
d'Abel, etc., que des charlatans ont qjoutd dee superfdtations monstrueuses 
au grade de maltre. 

Ballancht va plus loin : « La destruction est le grand Dieu de ce monde. 
« D’aprfes la loi immuable et sacrta, l’initid est tenu de tuer l’initiateur; 
•< sans cela, l’initiation reste incomplete. Cruel emblfeme ! c’est la mort 
« qui produitla vie. » ( — Et la premiere creature?) (Orph4e, livro in.) 

(i) Itit a 4t4 le type d’une foule de deltas de tous les pays et de tons 
les. temps. La femme, mere, allaitant son enfant, dtait une image sensible 
de la terre, nourrice des bommes. Ce fut done sous les traits d’une femme 
vitrgt que les initios d’Egypte peignirent la terre. 11s la nommfcrent Isis ; 
elle devint soeur et dpouse d' Osiris. Les caractferes de sceur et d’ Spouse con- 
viennent k la terre personnifi4e : elle et le soleil sont l’oeuvre du m£me 
auteur, et la terre est fecondtfe par le soleil. Isis dtait repr6sent4e sous 
mille formes diverges ; les divinites des autres peuple# ne sont que des Isis 
Itrangferes. Neuf Isis, sous neuf costumes diflferenta, indiquaient les neuf 
mois pendant lesquels l’Egyptc £tait affranchie des d^bordements du Nil. 
Une flfite, une trompette, un masque ou tout autre symbole, en leuis 
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Ashmole, lui-mSme, qui partageait ce sentiment po- 
litique, modifia, dans ce but, son grade de inaitre et 
substitua au voile 4gyptien, qui faisait un tout uni- 
forme avec les deux premiers degr&, un voile pretend u 
bibtique, c’est-k-dire plus talmudique que biblique (1), 
mais disparate et incomplet. Quoique bas6 sur l’ancien 

mains, d&ignaient quels jeux seraient c414br4s dans chacnn de ces neuf 
mois. Plus tard, elles president, ches les Grecs, aux sciences et aux arts, 
sans qu’Ili songeassent que Mutes aignifie mois sauces de* eaux. 

Vitrgedes Mags* it dss ChaldEens . La sphere chaldfeenne peignait, dans 
les deux, un enfant naissant, appelfe Christ et JEsus; il 4tait placfe dans 
les bras de la vierge cfeleste. C’est h cette vierge qu 'Eratosthene, bibliothfe* 
caire d’ Alexandrine, qui naquit 276 ans avant notre fere, donna le nom 
d’Jnf, mfere d' Horns. 

Vierge de Buklbarit . Un ange (envoyEj envoyfe de Dieu (la Emanations du 
soleit\ feconda la vierge (la tore) ; elle consul \fecondee par Is soleit] et en- 
fanta les fruits et les moissons, dont les prfemices lui fetaient consacrfees. 

Cferfes, Visit grecque, prise pour la terre, donne la vie k Proserpine , 
symbols des semenca, qui demeurent pendant les six mois driver dana le 
sein de la terre (lieux infErisurs , la enfers, oil rfegne Pluton qui est oensfe 
avoir enlevfe Proserpine). Ces sentences poussent au prin temps, pour pa- 
raltre et produire durant les six autres mois. 

(1) Les 14gendaires, qui ont gdtfe ce beau grade, ont confondu Hiram avec 
Adonkiram ; ni l’un ni l’autre n’ont 4t4 architectes. Ce fut Salomon qu! 
bfttit le temple et son palais, du moins la Bible ne nomine pas l'exfecu- 
tsur de ses plans. (V. les Rois, liv. in, chap, n et vn.) 

Hiram , y est-il dit, chap, yh, vers. 14, traoaillait en bronxe, it il Etait 
rtmpli de sagesse, d’ intelligence et de science pour faire toute sorts d' outrages 
de bronxe. Les versets 15 et 44 font le detail des objets qu’il a fondus, dont 
les principaux sont : les deux colonnes, deux mers et douze boeufs, vingt 
socles et dix cuves. Le 45* verset ajoute : Hiram fit des marmites , des chau- 
drons et des bassins : tout la vases qu Hiram fit par Vordre du roi Salomon 
Etaient de l attain le plus pur. Aprfes ce verset, la Bible ne fait plus aucune 
mention de ce fondeur, qui retouma probablement fe Tyr. Le Talmud , ou- 
trage des rabbins, oon^u dans le n* sifecle de notre fere, a fabulisE sa mort, 
ce qui ne regarde ni la Bible ni la Ma?onnerie symbolique. 

Quant k Adonkiram, il est dit, oh. v, vers. 18 et 14, que, d’aprfeslor- 
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symbolisms, il fut retouch^ de manure que lea parti- 
sans des Stuarts, dont Ash mote faisait partis, semblaient 
y trouver consacris leure regrets et leurs esp4rances, 
ainsi que 1’exigeait le systems j^suitique d’alors. (Test 
pour cela que les initiates des mots sacrtSs des trois 
grades ( J. B. M. ) reproduisent celles du nom du G.-M. 
desTempliers, et que les deux colonnes portent aussi, 
comme dans la Bible, les initiates J. B. — Lea temples 
mysterieux de PEgypteavaient ces deux colonnes, mais 

dre de Salomon, on prit 30,000 omvriers, dont 10,000 4tatent, chaquemois 
et k to or de role, envoy^s anLiban, el qu' Adonhirom aoait l' intendance ewr 
tons ces gens- Id. Voilk tout ce qni concerne oet inslgnifiant personnage ; 
tel est l’homme qui a donnd son nom a la Maqonnerie Adonhiramite. La 
Bible ne fait aucune mention de la division, dans aucune m tendance, des 
ouvriers an trois classes : apprentis f compagnons et maUces , ni des mote de 
reconnaissance pour toucher la pais. Tout se pnssaft alors comma pmrtout. 
dapuis, et comme anjourd’hui (1853) dans Paris, oft s'elfcvent des construc- 
tion* dune bksn autre importance que celle du templicule salomomdn : 
des chefs de travaux payaient leurs brigades d’aprfes les oontrdles du 
feqilles de jourudes. 

Ainsi, toutes ces fables qui servant de base au troi*idme grade, oil le 
neophyte arrive avec tout 1’iitonnement que- cause un vieux oonte, mis* en 
action brusquement sans preparation ni logique, pcnvent £tre appel^es groe- 
sibres, puisqu’on pent en reconnaltre la fausset£ dons la Bible, dont les 
r&its n'ont, d’ailleurs, rien de coramun aveo la doctrine mitlatiqne, soft 
ancienne. soit moderne. Ausai le voile qu’on lui a empruaid format- il un 
disparate choquant avec ce qui prfofcde dans le rite. 

Rangeons encore au nombre des fables la proton due cooperation de nut- 
ire Jacques et de ses taiileurs de piarre, et celle du f*re Sotubise et de ** 
qharpentiers, deux collogues imaginaires du fondewr Hiram, ainsi que Us 
devoirs on codes que Salomon aurait donnes iv leurs compagnons. (V. Unr 
Ugendc.) 

Laissons done aussi la fable, inutile a l’institution, du Caveau d'L'jxal. 
qui j en 1777, a produit le rite biblique de Royals- Arche. Ce n’est pas do 
ccs obscurs reduita, ou la vraie lurni^re n a jamais pendtrd, qu est sort! 
la Francmaqonuoriupoux apparaitre an, mondo. 
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dies dtaient carries, orientdes comme les pyramides 
et sigoffiaient Orient et Occident ; les modern es, qui 
en seat la reproduction, sont rondes k eause de leur 
rapport avec le systems solaire et signifient les deux 
solstices : tous ces temples anciens et modemes n’ont 
et6 et ne sont qu’un symbole du grand temple de la 
nature. 

En Irlande , lorsqu’on voulut persecutor, dans ces 
temps de trouble, les francma^ons de ceroyaume, on ne 
manqua pas de trouver, dans la fable d’ Hiram , un si- 
gne assurd de leur rebellion oontre la rdforme en favour 
de la religion catholique. (V . I'Histoire de Chat tea /", 
par Coming. Londres, 1737. ) 

Nous venons de donner une faible idde de la Ma$on* 
uarieappelde fort sottement symbolique , oomme si les 
pibtendus bauts grades dtaient sans symbol isme ou 
comme s’il pouvait exister des mystdree sans symboles ; 
et sans pensons devoir avertir le mabtve qui vient 
d'dlre admis , le serait-il mdme k tous les grades au- 
dessusdu sien, qu’il ne doit, pas plus que l’initid dgyp< 
ben, se faire 1’idee fausse que sen initiation lui ensei- 
goera et lui ddvoilera la v4ritd. Ce serait une erreur. 
La v6rit£ ne s’enseigne pas plus dans la nouvelle que 
dans l’ancienpe institution. Seulement, on desepaissit 
son voile, et celui qui profite des documents qu'il recoil 
sait pins et mieux que celui qui sort d’un college pro- 
fane de philosophic. Lee prttres dgyptiens n’dtaient 
jamais le voile qui couvrait la statue d’lsis (fa nature )j 
eux-m6mes ne 1’ont jamais vue sans ee voile. Farce 
que nul n’est digne de la vdritd , sit ne peut , d’apr&s 
les obstacles qu’en doarte et la marcbe qu’on hii trace, 
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p&rvenir k la d4couvrir par lui-m4me. Voili pourquoi 
on lui rappelle cette inscription du temple de Delphe : 
Connais-toi. S’il ne trouve pas en soi et par soi la v4- 
rit6 , il pourrait 6tre dangereuz qu’il la connfit, parce 
que, Pappriciant mal ou incompl4tement, il ne pourrait 
qu’en faire un mauvais usage. 

Initiation veut dire mort et renaissance a une autre 
vie: occupez-la k vous instruire de la v4rit4 ; c’est assez 
qu’on vous ait d4pouill6 du vieil homme. 

Deux reproches graves , sous le nom peu poli d' ab- 
surdity, sont faits k la collation de ce grade et avec 
raison : 1* un homme vit encore , quoique couvert de 
terre depuis vingt-quatre beures , et dans une putre- 
faction avancde. 

2* Le venerable y prend le rile du plus mauvais 
compagnon qui tue Hiram, quoiqu’il ait appete le m6- 
pris et la haine sur cet assassin. 

Pour obvier k ces monstruosit4s, il fallait, a-t-on 
dit, mettre en ricit et non pas en action la fable, 
mieux con?ue , d' Hiram , ou de tout autre personnage 
emprunt6 aux temples de Pfigypte , dont les archives 
ne sont plus tit pour donner un dementi k Pinvention 
du ricit. 

Mais qui sait si la modification op4rie par A&hmole, 
aussi c4l4bre antiquaire que grand alchimiste , nous a 
6t4 conserv4e fidfelement ; ce dont on doute avec raison. 
Aussi, depuis longtemps, les initi4s regardent-ils le 
troisi&me grade , ce beau couronnement de la Franc- 
ma?onnerie , comme un grade ^ refaire et, sur tout, k 
completer ; car, demander a un ma$on quel est son 
&ge, c’est lui demander quel est son grade; or, le 
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maltre ajoute & sa rSponse les mots et plus, pour ex- 
primer qu’il connatt uon-seulement les mystfcres de la 
maitrise, mais encore ceux qu’on pourrait en faire d&- 
river; en effet, ils sont devenus le type d’une foule 
d’autres degr&, qui n’en sont que des superfetations. 

On a dit sur ce grade : « Rien de plus ridicule que 
« Fembl&me du temple de Salomon, comme une imita- 
« tion que doit avoir en vue le temple moral que se 
■ propose la Magonnerie. 

« Salomon fut , sans doute , plein de sagesse et de 
« science ; mais Fhistoire pr&ente des hommes plus 
« sages et plus savants que lui. Et oil serait la n£cessit£ 
« de former une soci6t£ particulifere, myst&ieuse, inac- 

< cessible aux regards du monde, pour s’occuper, se- 
tt cr element, de ^architecture d’un temple, de la sa- 
« gesse de son auteur, de la science de ses ouvriers et 
« de la catastrophe d’un de ses architectes. 

« Regardons ces choses comme une all4gorie judal- 

< que et n’en faisons pas le point de depart de notre 
« institution, bien ant&rieure & Salomon , car ce serait 

* prendre une figure presque moderne, pour une r6alit6 

• qui date du premier des trois Zoroastre » ( Essai 
sur la FrancmaQonnerie, par Laurens), 

Nous r^pondons que c’est pr£cis4ment parce que ce 
point de depart serait absurde et cette institution ridi- 
cule qu’il faut chercher un autre motif dans l’emblfeme 
de ce temple , qui n’apparut qu’aprfes Memphis et les 
Pyramides, etque des revoilateurs appliqu&rent & Fini- 
tiation secrete , puis k la FrancmaQonnerie , et nous le 
trouvons ce motif dans le but des hauts et secrets mys- 
tferes de l’Ordre , dont le rdsult&t a produit le temple 
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aplendide et lea magnifiques palais de Salomon , qui 
4tait iaiU4 aux secrets de la nature et employait, sage- 
ment, sa science & illustrer son royaume et k glorifier 
Dieu. Sans doute, qu’avant lui, un embl^me plus con- 
venable et dans le m&ne sens exiatait ; mais , sous ce 
point de vue, l’embl^me salomonien convientaux vrais 
initiis , quoique imparfaitement Fepr&enty pour ies 
simples masons du symbolisms. 

L’esprit d'unitd doit diriger la Fraecmagonnerie. 
Son but, qui est I’amversalite, ne se trouve que dans 
les trois premiers grades; & seulementest l’u niU ma- 
fonnique repr^sent6e par un seul d£cor. Les sectes 
naissent d£s que d’autres cordons viennent corrompre 
la simplicity de l’institution ; ce qui eut lieu. 

Des spyculateurs, des charlatans, d’intrigants sec- 
taires , sent venus faire sur la vraie et unique Ma^on- 
nerie ce que d’ambitieux novateurs avaient fait sur la 
religion. La morale des deux institutions est faite pour 
unir tons les homines; quoi les divise? en religion, les 
sehismes; en ma$onnerie , les rites. Les schismes in- 
cLtqucnt 1’ obscurity d’un syst&me qui n’a pas la verity 
pour base : il n’y a point de schisme en mathymatiques. 
Les trois grades symboliques, qui ont pour base la natu- 
re, n’ont produit et ne peuvent produire aucun schisme. 

Les h&uts grades, (la Ma^onnerie dite supdrieure ,) 
sent done faux et dangereux , puisqu’ils donnent lieu k 
des schismes, k des inimities, k des proems, aux libellos 
excusables des Baruel et autres et aux persecutions de 
l’autority ; productions ytrangyres, indignes, qui, d’un 
lien de paix, d’ union et d’amour, foot un objet de dis- 
oorde et de h&ine. 
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Rejetonsdonc tous les rites sans exception ; ajoutons, 
s’il le faut, au troisifeme grade rectifie, un quatrifeme 
grade administratif, dans lequel les grades pr4cddents 
recevront une derni&re explication, et oil seront d6voi- 
14es, aux frfcres qui en seront jug£s dignes, toutes les 
interpretations des hauts grades de tous les rites. 

II n’y a pas de chapitres, de conseils, de tribunaux 
(en ma$onnerie, ce dernier mot est d4risoire et depla- 
ce), des consistoires sans loges. Que les loges se pur- 
gent done de ce venin, qui corrompt leur tige et qui a 
causd k la Magonnerie tant de tribulations, de persecu- 
tions et de victimes. La raison ma$onnique, plus forte 
que la vanite des masons, triomphera et amenera n4- 
cessairemenl ce resultat, dans l’interet de l’unite gene- 
rale. 

N’avons-nous pas sous les yeux, pour preuve de 
cette verite , le bel exemple que n’a cesse de donner 
aux magons sages 1’ancienne et respectable loge des 
Neuf-Soeurs k Paris , dont les membres , qui se suc- 
cedent depuis 1769, n’ont jamais porte et ne portent 
encore que le simple cordon de maltre, le seui dont se 
decoraient les Helv&tius , les Lalande , Court de Ge- 
belin, Benjamin Franklin , Voltaire et autres illus- 
tres freres , qui , sous ce modeste d4cor, valaient bien 
les 36", les 90" et les 93" d’aujourd’hui. 
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CHAPITRE X 



OTJ DBS HAUTS GRADES, PAR ORDER CHROHOIOG1QVB. 


RITE DE RAMSAY. 
( 1728 .) 


Andre- Michel db Ramsay, litterateur, ite k Ayr, en 
Ecosse, en 1686 , mort k Saint-Germain-en-Laye en 
1743 , aprfes avoir 4te quaker , anabaptiste , anglican , 
presbyterien, vint k Cambrai, oil Fenelon le convertit 
au christianisme. Etant devenu depuis le prdcepteur du 
fils d’un grand seigneur (le prince de Turenne ), il se 
crut fait pour instruire 1’ uni vers et pour le gouverner ; 
il donne en consequence (Y. Voyage de Cyrus ) des le- 
qodb k Gyrus , pour devenir le meilleur roi de l’univers 
et le Uteologien le plus orthodoxe , qualites rares qul 
paraissent assez incompatibles. 

Aussi vacillant en magonnerie qu’en religion, il quitta 
le premier la voie de la v6rite , c’est-k-dire qu’il en a 
denature les symboles pour les appliquer k des faits 
qui lui etaient Strangers. 11 ouvrit ainsi une route fu- 
neste , oil l’intrigue et les mauvaises passions ne tar- 
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d&rent pas 4 faire irruption ; et il fallut toute la v6rit6 
de 1’ antique bon aloi du symbolisme maponnique pour 
ne pas succomber sous les coups redoubles des faus- 
saires de toutes couleurs, dont la race n’est pas 6teinte. 

Ramsay servit avec d6vofiment la cause des Stuarts 
et , influence par leg j4suitea , il tenta d’y rattacher le 
r6tablissement du catholicisme en Angleterre , au 
moyen da la Feaaemaooa aerie, sous is voile templier. 
Dans ce but, et en dehors de la veritable Magonnerie , 
il cr4a, en 1738, son premier syst&rae, compost de oes 
trois grades : 

1. L’Ecossais, 

2. Le novice , 

3. Le chevalier du Temple (1). 

Ils sont ent6s sur les trois grades symboliques, pour 
mieux tromper, Ce nombre fut port6 4 sept en 1 736 , 
ann£e de (’institution de la Francma^onnorie en Ecosae. 

Ramsay donna 4 ses grades le nom de son pays, et, 
depuis lore, presque tous les grades qui furent inventus 
prirent le nom d'ecossais, quoique inconnus en Ecosse ; 
de 14 aussi la Maponnerie dite ecossaise et les loges, 
mfcres-loges, grandes-loges, pr&endues ecossaises. 

(1) « Tromp4 par la doetriae templifcre, il pr^tepdait qua l’ordre ma^en- 
#* njque 6tait M dans la Terse-Saii}te, k l’epoque dee c meefdesq que 4m 
• chevaliers appartenant, pour la plupart, k l’Ordre du Temple, s’^taieat 
- associ^s alors pour rebdtir les eg lists, Mtruites par les Sarrasins ; que cenx- 
r ci, pour faire <*chouer un si pieuX dessein , avaieUt envoys des Smis- 
» sain® qui, sous les dehors da ehriitianisme, s’dtaient ooafaadue mm les 
« mnstrwieurs, et s’&aieut fyudUs, par tous lee m oyeps, i pur* Ipeev ieure 
» travaux; qu’ayant d&ouvert cette trahison, les chevaliers s’^taieut choi- 
«. sis avec plus de soin, et avaient dtabli des signes et des mots de recon- 
n tiaiseance, ponr se garantir du melange des infidfeles, etc. , etc. « fMtr 
Jera^erk n’eut pat de sueoto, 
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Ce gyst&me , compost sous tine inspiration jdsuitico- 
tempttere , et qai arait de l’analogie avee ia situation 
dee Stuarts, fat rejet6 par la Grande-Loge d’Angle- 
terre, en 1728, peut-6tre parce que ses membres 4taient 
«■ grande partie partisans de Charles I", mais sans 
doote aussi parce que alors le bon sene maconnique se 
rafueait h reconnoitre pour vraie des grades Grangers 
an but primitif et g6n&ral de l’institation. 

En France, oil la nouveautS I’emporte tropsouvent 
sur le raisonnement, ces grades furent re?us, ainsi que 
d’aotres que nous voyons figurer dans divers rites, et 
dont plusieurs oat 6td attribute faussement & Ramsay, 
eomme, parexemple, le grade d ekadosch. II attribuait 
Pinvention de son regime k Godefroy de Bouillon, et 
prdtendait, avec autant de vdrit 6, que la logo de Saint~ 
Andre , k Edimbourg , 6tajt le chef-lieu du veritable 
Ordre des francmagons , qu’il disait Stre ies descen- 
dants des chevaliers des croisades, — Des magont- 
constructeurs, peut-fitre , et jamais ils n’ont form6 up 
ordre. — Des fraucmagons ? Non. Et voilh. done le 
erdateur de cette fameuse Grande-Loge de Saint-An 
drS d’Ecosse, constituant toujours et qui ne fut jamais 
constitute { Quelle origine ! 

Des loges d’Allemagne, imitant celles de France, se 
laisstrent aussi entralner; mais, plus tard, la doctrine 
de Ramsay y fut modifite, et ses grades furent rifor- 
mds ou rectifies. 

PETI-feLtJ. 

( 1743 .) 

Ce grade, ertt & Lyon en 1743 , paralt avoir pour 
bat de venger la mort d q Jacques Mabiot ou MabioUe t 
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confesseur fanatique etimpie de Guillaume-le-Conqu4- 
rant. Y. le quatre fbis respectable mailre icossais de 
Saint- Andri d'Ecosse , grade j&iuitique (Pastes im- 
tiatiques) . 

L’ auteur de 1’ Avertissement, imprim4 en 1781, re- 
latif au grade de chevalier kadosch , qu’il appelletm 
tisiu fanatique et insen sd , qu’une foule de soi-di- 
sant magons regardent comme le nec plus ultrk de la 
Magonnerie, dit : 

** Si nous en croyons le fr&re baron de Tschoudy , dans son 6cos- 
« sals d’fecosse , le premier Echelon du kadosch a 6t6 imaging k 
u Lyon en 1743, sous le titre de Petit- Elu, qu i ne respire queven- 
« geance. Du developpement de ce Petit -Elu, on en a form£ YEtu 
« desNeuf ou de Perignan , VElu des Quinze, le Maitre illustre , 
« le chevalier de VAncre ou de VEsperance, et enfin le Grand-In- 
“ specteur Grand-Elu ou chevalier Kadosch. * 

Le Souv.-Conseil , subl. mdre-loge dcossaise du 
Grand-Globe frangais a , par d4cret du 9 mars 1780, 
proscrit ce grade , qui lui avait 4t4 denonc4 comme 
dangereux et d'une morale rdprehensible. (V.,pour 
le complement de ce grade , notre Tuiteur general.) 

REGIME REFORME OU RECTIFIE DE DRESDE. 

Ce regime fut bas4 sur le systfcme templier de Ram- 
say. Le rituel d’initiation est divis4 en deux parties : 
Vobdbe EXTiniBua , comprenant les trois degr4s sym- 
boliques , et l’obdre int&ueub, compost de trois gra- 
des, formant un systfcme religieux base sur la chevale- 
rie. Ces deux ordres se lieut par un grade interm4diaire, 
le maitre ecossais de Saint -Atidrd , dans lequel on 
choisit les candidats pour les Chevaliers bienfaisants 
de la Cite sainte. En voici ,1a nomenclature : 
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Ordre exterieur. 
Grade intermediate 
Ordre int^rieur. 


1. Apprenti, 

2. Coropagnon, 

3. Maitrc. 

4. Maitre 6cossais de Saint-Andr6, 

5. Chapitre 6questre, 

6. Novice, 

7. Chevalier. 


Ce regime produisit divers dirrctoires dits dcossais 
qui avaient une denomination et un sitge magistral 
• particuliers, exer^ant, chacun dans son ressort, une 
supr&natie prttendue mafonnique. 

Bordeaux avait le Directoire d’Occitanie, 2® province. 

Lyon — d’ Auvergne, & province. 

Strasbourg — de Bourgogne, 5® province. 

Ces trois ttablissements distincts, unis par les memes 
principes, la'mtme doctrine et les mfimes formes ma- 
fonniques, s’intitulaient langur franqaise. Us corres- 
pondaientavec Chambery, qui avait le directoire d'llalie 
ou de la Lombardie autrichienne. Plusieurs provinces 
fran$aises, entre autres 1’ Alsace, la Franche-Comtt, le 
Dauphint et la Provence , comptaient plusieurs loges 
constitutes par ces directoires ecossais. 

C’est du fond de l’Allemagne qu’arriva en France 
cette nute de grades symboliques ou prttendus tels, 
ttres fantastiques sortis des vapeurs du cerveau de 
Ramsay. La doctrine mafonnique de ce novateur intri- 
gant, amalgamte dans les trois grades primitifs, les 
distinguait particulitrement des grades nouveaux, 
que, dans les directoires tcossais, la manie des distinc- 
tions avait rehaussts du titre piquant de regime rec~ 
tifie. 

Par un acte solennel arrttt et signt, le 13 avril 1776, 
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les trois directoires firent leur reunion au G.-O. de 
France , sous la reserve du droit de constituer , mais 
avec l’obligation de soumettre au visa et h la con- 
firmation par le G.-O. des constitutions qui 6mane- 
raient de chacun d’eux. 

Le 6 mars 1781, le directoire dcossais de Septima- 
nie, s4ant & Montpellier, demande et obtient du G.-O. 
la m4me favour que les autres directoires. 

Tel ne devait pas Stre le system® du G.-O. ; il devait 
^clairer les masons auxquels il dtait facile de d&non- 
trer, comme encore aujourd’hui, qu’au-delk de 1’ antique 
symbole hteroglyphique de la maitrise , il n’y a plus 
que superfluity, aberration et charlatanisms ; « Tout 
« rile , dit I’ auteur du Livre bleu , qui necessite un 
« k* grade pour parvenir a la perfection, n’appar- 
c dent plus d la veritable Magonnerie, et c’estle cas 
< du rite des directoires ccossais inconnus en Ecosse. 

Ils ont eu pour grand-mattre le due de Bouillon, 
G.-M. du G.-O. de Bouillon. 

GHAND-OMENT DE bouillon. 

Ce corps magonnique , qui n'existait plus en 1774 , 
a fondd plusieurs loges en France. 11 avait son sidge & 
Bouillon , ville des Pays-Bas , et pour grand-maltre le 
due de Bouillon, son fondateur , sous le litre de Pro- 
tecteur. Il comptait parmi ses membres beaucoup de 
personnes de distinction : on v remarquait le prince de 
Bohan , le prince de Guemenee, le due de Montbazon 
et autres que le due de Bouillon y avait introduits. 

On lisait autour du sceau de ce G.-O. : Godfredus, 
Dei gratid, dux Bulloniensis, protector. 
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Cello putrtaisce ipMtnfcre d^Krrait see coostitotioas 
«t see capitoldires aa nom de la mdtropole d’Kdta* 
bootg {Gtani*Loge royal*) , to qd Ml pr frqa wf 
{fit da doctrine else* grades avaieni da 1’adalogie atte 
eetu dur^gim*, dit icossai*, d’alors. 


M&RE-LOGE 4C068AI8B DE M\B8KQJ,K. 

(1750.) 

Nous donnona la nomenclature suivante, qui enist* 
dawpluaieurs collections, et, dans quelquefr»uoes, aqua 
la litre de : 

Rite eoossai t , dit philosQphiqm » do la Mare-Log* 
icossaise. 

Nous ferons observer que le Hire 4oM4re+Lage eat, 
colon nous , tr&s d6plac6 en maqonnerie , ou toutes les 
leges sent soBurs, Nous approuvons le titre da Grande* 
logos, donod d <je s corps reprdsentatifs, charges d’ad- 
miniatrer l’Ordre ma^onirique, nude auxquela $1 .eat in- 
terdit de pratiquer les grades. 

Ce rile qpioporte dix-buit degrds ; 


]. Apprenti, 

9. Compegnoto, 

8. Maitra, 

4. Maitre parfait, 

5. Grand-fecossais, 

6. Chevalier de l’Aigle ftoir, 

1 . Comiiiandeufda I’Aigleholt, 
0. Bose -Croix, . 

9. Vrai-Matjon, 

10. Chevalier ties Argonuntes, 


11. — detefoisott-d'Or, 

15. ApprafttI phteophe, 

W. Qhdv. adepte d# l’Alfie «* 
du Solajl. 

14. Sublime philosophe, 

16. Chevalier dufrhtoix, 

15. Adepts de la 

17. Cb*|Vali*fde V|rtey 

18. Chevalier du Solejl. 


Nous croyons devoir attribuer ce rite & I’etablisse- 
ment fondd i Marseille avant 1750. 
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Un magon voyageur , dont le nom et les titres sont 
restes inconnus, institua, dit-on, & Marseille, en ce 
temps-lk, une Mkre-Loge , sous le titre de Saint-Jean 
d’Ecosse. On a des preuves qu’elle florissait en 1751. 
D&s 1762 , sa denomination fut Mere-Loge dcossaise 
de France. Mais on ne doit pas la confondre avec la 
loge de Saint-Alexandre d’Ecosse et du Contrat 
social reunis, qui a pris, pendant l’existence m£me de 
la M^re-Loge ecossaise de France, k Marseille, le titre 
pareil de Mere-Loge ecossaise de France, et qui, dans 
sa nomenclature, compose de douze grades, en a em- 
pruntdhuit k celle que nousvenons de donner, sans que 
son complaisant historien , le fr&re Thory , ait pris la 
peine de justifier ces deux faits peu magonniques. 

La Mere-Loge ecossaise de Marseille ou Mere-Loge 
ecossaise de France constitua des loges dans le Levant, 
dans les colonies, dans la Provence, k Lyon et k Paris 
memo. Son local k Marseille etait un des plus beaux qui 
existassent en Europe. 

Cette M&re-Loge ecossaise de France qui , k l’instar 
de la Grande-Loge royale d? Edimbourg , ne relkve que 
d’elle-meme, s’etant elle-meme constituee, c’est-k-dire 
ne l’ayant pas ete primitivement, resists longtemps 
aux tentatives faites et reit6rees pour sa reunion au G. -0. , 
tenant k son independance et surtout k son titre qui, 
selon elle, l'autorisait k constituer des loges et chapitres. 

En 1812, elle etait presidee par le venerable maitre 
Rigor dy, president du tribunal des douanes. 
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CHAOTBE PBDiOHDIAL OB ROSE-CBOIX JACOBITE O’ ABBAS, 
( 1747 .) 

Charles-tdouard Stuart, dit le Prttendant, passant 
k Arras et voulant reconnattre la bienfaisance dies ma- 
sons et leurs soins pour sa personne, leur ddivre une 
bulle d’institution de chapitre primordial, sous le titre 
d’j Ecosse jacobite, et en donne (’administration k plu- 
sieurs notables de la ville, entre autres aux avocats de 
Lagneau et de Robespierre (le pfere du conventional) . 
Yoici la tenenr de cette bulle : 

t Nous Charles- Edouard Stuart, roi d’Angleterre, 
de France, d’ Ecosse et d’lrlande, et, en cette quality, 
substitut G.-M. du chapitre de H., connu sous le titre 
de chevalier de I’Aigle et du Pelican, et, depuis nos 
malheurs et nos infortunes, sous celui de Rose- Croix ; 
voulant tSmoigner aux masons art&iens combien nous 
sommes reconnaissant envers eux des preuves de bien- 
faisance qu’ils nous ont prodiguAes, avec les officiers de 
ia garnison de la ville d’ Arras, et de leur attachement k 
notre personne, pendant le sAjour de six mois que nous 
avons fait en cette ville, 

t Nous avons, en leur faveur, cr66 et 6rigg, croons 
et Arigeons, par la pr&ente bulle, en ladite ville d’Ar- 
ras, un S. chapitre primordial de Rose-Croix, sous le 
titre dislinctif d’ Ecosse jacobite , qui sera r6gi et gou- 
vernA par les chevaliers Lagneau et de Robespierre, 
tous deux avocats ; Hazard et ses deux fils, tous trois 
m£decins; J.-B. Lucet, notre tapissier, et J6rdme Vel- 
lier, notre horloger, auxquels nous permettons et don- 
nons pouvoir de faire, tant par eux que par leurs sue- 
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cesseurs, non-seulement des chevaliers Rose-Croix, 
mais m6me de pouvoir cr4er un cb&pitre dans Unites 
les villes oil ils croiront devoir le faire, lorsqu’ils en 
seront requis, sans cepend&nt par eux, ni par lours 
successeurs, 'pouvoir cr4er deux chapitres dans una 
mime ville, quelque peup!4e qu’elle puisse 6tre. 

< Et pour que foi soit ajout4e k notre priaente bulls, 
nous l’avons sign6e de notre main et k icette fait ap- 
poser le sceau secret de nos commandements, et fait 
contresigner par le secretaire de notre cabinet, le jsudi 
15* jour du 2* mois, l’an de 1’incarnation 1747. 

< Signi : Charles-fidouard Stoast. 

« De par le roi, eigne : lord de Berkley, secretaire , » 

Ce chapitre en 4rigea quelques-uns, mais en petit 
nombre. En 1780, il institua, k Paris, un chapitre de 
Rose-Croix, sous le titre de chapitre d’ Arras, de la 
vallee de Paris, Ce chapitre s’est riuni au G.-O. Is 
27 d4cembre 1801. II avait d6clar6 premier suffrar 
gant du chapitre d’Ecosse Jacobite, avec le droit de 
eonstituer. 

RITE DE LA VIEILLE-BRU, OU DES feCOSSAIS FIDDLES. 

( 1748.1 

En 1748, une ann4e apr&s la creation du chapitre 
jacobite d’ Arras, par Charles- fidouard Stuart, le rite 
de la Vieille-Bru ou des Ecossais fidetes fut 4tabli k 
Toulouse, en t4moignage de reconnaissance envers les 
maQonsde cet Orient, qa\,dit la Chronique, avaientfa- 
vorablementaccueilli sir Samuel Lockard, aide-de-camp 
du Pr4tendant (1), pendant son passage en cette ville. . 

(I) lAi I qttf MOO ttpigMieot <* prift* YMldaioott e© Frwm, h 
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Ce rite, comport de neuf dogrts, 6tait divirt «n trote 
chapitrts, qui prenaient lenom de ctmtittoire. 

I Apprenti, 

Com panion, 

Maitre secret. 

Le deuxi^rae comprend quatre degr^s, d$9ign6s sous le titre d'/?- 
lus. Son syst6me est templier. 

Le troisteme cbapitre dtait fotm6 des initios aux secrets de hi 
Mbqoatoerie saventifique, Ce rdgiroe dtait admimstr6 par un cor* 
seil, dont les membres avaient nom Mbnatzchims , ou chefs su- 
prdmes du rite. 

Le G.-O. ne lui reconnaissant pas un but moral ou 
scientifique assez precis, refuse, eu 1804, d’admettre 
ce rite, que le titre ne favorisait pas. On a aussi pr6- 
tendu que la cbartre du roi d’Angleterre 4tait loin d’of- 
frir les caractferes de {’authenticity. II continue, dit-ou, 
a Stre pratiqud dans le midi de la France jusqu’en 1 812, 
qui fut, sans doute, son ann£e fatale, car le 8 fevrier le 
directoire des rites rejeta de nouveau la demands en 
reconnaissance de ce regime form£e par la loge Napo- 
leomagne , h Toulouse, et ce refus est bart sur les 
m£mes motifs. 

SOVTElAIM-COiaBIL, SUBLIMB MfcEB-LOQS DBS KXCXLLEKTS 
DU GRAND-GLOBE FBANgAIfl, 

( 1752 .) 

Une puissance des haute grades se forma vers Parn 
nCe 1752, sous le titre fastueux de Souverain-Coneeil, 
tub lime Mire- Loge ecossaise du Grand-Globe f¥m »*■ 


d«ft ipfculstdmrt, 6*4 thortree de mJra-Jdftt, MUi de chapitm, eta. Ces 
dt tu Mddkt tent y tpri dte ; Us ne vuuiqntent pas de Us exploiter pdtur 
thvt. — lfotalto aatftfefo 4u* « ox Jurats grade*. 
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cats ; ensuite, elle s’est appel6e Sotiverain-Conseil , su- 
blime Mere-Logedes Excel lents du Grand-Glebe fran- 
gais (1) . II nous manque la nomenclature de ses grades. 

Ge corps a publie plusieurs d^crets fulminants contre 
des grades nouveaux introduits furtivement dans 1’6- 
chelle magonnique dite ecossaise. 

Le Souverain-Conseil s’ exprime ainsi dans un d6cret 
du 9 mars 1780, dont le texte est curieux k conserver : 
c Ayant pris en consideration la denonciation faite de 
< plusieurs grades dangereux, factices et illusoires, 

« qui se sont introduits dans la Magonnerie, soit par 
« l’ambition , l’ignorance ou la cupidite , et ayant re- 
« connu que le Petit-Elu, I’Elu des Neuf ou de Peri- 
« gnan, I’Elu des Quinze, le Maltre illustre, le 
« Chevalier de I’Ancre ou de I’Esperance, ne sont 
« que les echelons d’une morale reprehensible qui 
« conduit au grade affreux de Grand-lnspecteur ge- 

* neral, ou Chevalier Kadosh, ou Chevalier elu, ou 
« Chevalier de I’Aigle noir, surmonte de common- 
« deries illusoires et parasites, tant dans celui de 
« souverain commandeur du Temple que dans celui 
« d'ecossais de Saint-Andre d’Ecosse, imagine et 

* apporte A Paris par le feu baron de Tschoudy, qui 
« se reproduit aujourd’hui dans les directoires ecos- 

* sais de Dresde, adoptes k Lyon, Strasbourg et Bor- 

(1) Cca trois derniferes expressions figurent dans la declaration du due de 
Luxembourg, en date da l rr mai 1772 (V. G.-L. de France) et portent k 
croire que cet illustre fr&re a fait ou faisait, h cette £poque, partie de oe 
Souverain- Conseil . 

Plus tard, le Corned de* Empereurt d'Orient et d'Occident , croyant arrfcter 
sa decadence, prit, le 22 janvier 1780 , et sans fapon, le m&ne titre de 
sublime Mbre-Loge Scossaise du Grand-Globe frangaii , souveraine G.-L . de 
France (V. sa notice). 
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( deaux, n’est qu’une modification du grand-inspecteur 
« chevalier kadosch, etc., le but et les recompenses 
( etant les mSmes, au cordon et k la vengeance pres, 

« que celui-ci bl&me avec justice ; que le grade 6cos- 

• sais de Saint- Andre d’Ecosse, non moins dange- 

< reux par ses emigrations projetees, par ses sophismes 

• presentes avec art, tendrait k la subversion de la 
« vraie Magonnerie ; que le soi-disant grade de Rose- 
« Croix et adherents presente des absurdites qui 

• pourraient etre autrement qualifiees ; que celui de 
« chevalier d’ Orient, surmonte des commandeurs 

• tf Orient, production niaise et b&tarde, ne presente 
«, qu’un faux developpement de la lettre magonnique, 

« mm ppuvoir s’ adapter k son esprit , etc. , etc. , 

• Akufers que lesdits grades seront supprimes et pro- 

• scrits.de toutes les loges, oil la vraie lumiere esten 

• regommandation, etc. » 

• Jfarun autre decret du 27 novembre, m£me an- 

< n^e, ceSouverain-Conseil supprime les titres d’e'cos- 

• tots, , d 'anglais, d 'irlandais, d 'dcossais saxons, 

• d'qfricains de Berlin , de masons re formes de 
« Brunswick, etc. , et retablit l’ancien titre excellent, 

• parce que, dit le decret : En conservant plus long- 

• temps une denomination etrangere, source d’une 

• infinite d'abus prejudiciables au bon ordre, d la 

• paix, a l’ union, qui doivent regner dans toutes les 

• loges de France, ce serait s’ exposer aux justes re- 

• proches des sages et des legitimes magons. » (Ex- 
trait d’un imprime en placard, format atlantique, signe : 
Labady, par mandement du Souverain-Conseil, su- 
blime Mere-Loge, etc..) 
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Ce Souverain-Conseil a pr4tendu avoir les droits de 
la G.-L. de Prance, dans laquelle il s’est peut-Stre 
confondu ou qu’il aura re^ue dans son sein, en perdant 
son titre. En effet, on lit, dans ravertissement qui 
prfcfede le grade de grand-ins pecteur, grand-6lu ou 
chevalier kadosch, imprimd k Paris en 1781, on lit, 
disons-nous, cette note, p. 18 : En 1766, le Souve- 
rain- Conceit, sublime Mere-Loge des Excel tents, fit 
imprinter le discours de son orafeur, afin que tons 
les mcAtres de loges, a qui il fut adressd, pussent 
voter au jour indiqut sur I’union proposde , avec 
pteine et entiire connaissance de cause. En 1772, 
I’union du Souverain-Conseil et de la G.-L. fut arr6t4e 
en assemble. — Cette G.-L. 6tait, sans aucun doute, la 
fraction dissidente et remuante, qui alors accueillit la 
proposition faite le 2 octobre 1766, par le frfere Gouil- 
lard (1) ila G.-L. qui le rejeta ; car une note du mfime 
avertissement, p. 9, dit & ce sujet : « Beaucoup de 
m mafons ignorent qu’en octobre 1766, le Souverain- 

• Conceit, sublime Mbre-Loge, dite des J Excel tents, 
« propose de slunir avec la tres respectable G.-L; 

• que la suspension de ses travaux empicha Cexicu- 

• tion de cette proposition qui fut defmtivement 

• an&tSe en 1772 (avec lesF. bannis) ; raison pour 

• laquelle V acceptation par 6cril de S. A. Seren. 

• a la supreme Grande-Mtilrise du 6 avril 1772, 
« fut conpue au nom du Souverain-Conseil, sublime 

(1) En 1773, parut V Art des Gargouillardes , in-12, 26 pages ; oet £crit 
^tait <Krig4 contre la G. L. de France et particulierement centre le frfcre 
GouiUard, profetaeur en droit, son grand or&teur. — Go frfcre GouilUnl 
4tait auteur dee Let tres critiques sur la Francmofonnenc d'Anglekm t in- 8° 
de 60 page* 
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« Mere-Loge, dite des Excellents du Grand-Globe 
« frangais , etde la tris respectable G.-L. de Prance.* 
< Ainsi se trouve expliqul ce point historiqae. 

WTO PU CnAtlTBE IS CIEKMOKT. 

(1754.) 

En 1781, Pitat f&cheux oti se trouvait Pinstitution 
per P admission aux diff&ents grades d’une foule d’in- 
di vidus sans mdrite, d^termina le chevalier de Bonne- 
ville, aid4 de masons d’elite, k fonder, an nom dtt 
gr&nd-m&ltre et sous ses auspices, un chapitre de haute 
grades, sous le titre de Chapitre de Clermont . 

11 l'installa, le 21 novembre, dans un tr&s beau lo- 
cal construit exprta k la Nouvelle-France, prfcs Paris. 

Fatigues des dissensions qui d&honoraient les loges 
parisiennes, par suite de l’inamovibilit^ de leurs chefs, 
les masons les plus distingu^s de la cour et de la ville 
se rendirent bientOt k cette reunion particulars qui 
devint nombreuse, mais dont 1’existence fut k peine de 
quatre ann£es. 

Le systfeme templier, crib k Lyon en 1713, d'apr&s 
la rdforme de Ramsay, devient le regime du nouveau 
chapitre qui, dans le principe, ne comptait que ces 
trois grades : 

1. Chevalier de 1’Aigle ou Maitre 61u, 

2. Chevalier illustre ou Templier, 

3. Sublime chevalier illustre. 

Mais ces grades devinrent bientdt plus nombreux. 

Le baron de Hund prit, dans ce chapitre, les hauts 
grades et, avec eux, Pid6e du regime de la stride ob- 
servance , qu’il £tablit en Allemagne, sa patrie, peu de 
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temps aprfes ; mais sa production, n£e de 1’eiTeur, ne 
put pas s’y maintenir. Nous en parlerons bientfit. 

Le chevalier de Bonneville avaitcru diminuer le mal 
en fondant ce chapitre, il ne fit que l’augmenter ; car 
de ses debris il se forma, en 1758, un nouveau chapi- 
tre qui s’intitula Conseil des Empereurs <f Orient et 
d’ Occident, qui joua un plus long rdle dans l’Ordre 
magonnique, et qui, par cette raison, a le triste avan- 
tage d’etre le point de depart des dtablissements su- 
permafonniques. 
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CHAP1TRE XI. 




En 1758 , il se forma , k Paris , un chapitre de hauts 
grades, appel6 Conseil des Empereurs d’ Orient et 
<f Occident. Ses membres s’intitulaient souverains 
princes magons , substitute gerteraux de t Art-Royal, 
grands survei Hants et officiers de la grande et sou- 
veraine loge de Saint-Jean de Jerusalem. 11s consti- 
tuaient des loges , des cbapitres et des colleges (1). 
Leurs degr£s d’instruction se composaient de vingt- 
cinq grades, sous le titre d'Hdrtdom, divisSs en sept 
classes , dont la doctrine avait pour base le systeme 
templier. Ge conseil se divisait en colleges , dans lea- 
quels ces classes £taient conferees. Yoici la liste des 
grades, avec les distances d’obtention. 

(I) Ily «n avait un k Pari*, ton le nom de ColUg* dt Vahit, dont 
parle l’anteur de la brochure t YBcouais dt Saint- Andri d'tcom (Pari* , 
1778, in-12, page 44). 

* 


Digitized by L^ooQle 


NOMENCLATURE DU RITE DIT D’h£r£D0M OU DE PERFECTION. 


ClUMO. 


I I. Apprenti 

2. Compagnon 

3. Maitre 

! 4. Maitre secret 

5. Maitre parfait 

6. Secretaire intime 

7. Intendant des IfetiHiefola. . - ■ • 

8. PrevAt et juge. 

! 9. Maitre 61u des Neuf 

10. Maitre eiu des Quinze 

. #u des dmi*fc . 

1 12. Grand-Maitre architecte 

13. Chevalier Royale-Arche 

14. Grand-61u, ancien maitre parfait. . 
15. Chevalier de l’Ep^e o*u d’Orient. . . 

16. Prince de Jerusalem 

17. Chevalier d’Orient et d’Occident. . . 

18. Chevalier Rctee-Croix 

10. Grand-pontife ou maitre ad vitam. . 

S 20. Grand-patriarche noachite. . . . 

21. G.-M. de la clef de la Maqonnerie. . 
22. Prince du Liban, Ch. Royale-Arche. 
28. Chevalier du Soleil , prince adepts, 
chef du Grand -Consiatoire. . . 

24. Illustre ch. , grand-oommandeur de 
l’Aigle blanc et noir, G.-elu K.-H. 
25. Ties ill. kmv. prince Ae la Ma<j6nne- 
ne'rie, grand -chev. , Sublime com- 
mandeur de Royal-Secret. .. . 




Distance*. 


mois 


3 

6 

7 

3 

3 

3 

5 

7 
3 
3 
1 
1 
3 
1 
1 
1 
3 
1 

8 
3 
3 
‘3 


, 15 moil 

4 



7 


6 


to. 

9 


9 


\ 



Le nombre myst&renx de mois dins lequel fl fattail 
6tre initid pour arriver successivement au dernier grade 
formait le nombre 81 : 8 el 1 font D, comrtie 8 et l 
font 81 , comme 9 fois 9 font 81 , tous nombres parfait 
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Uh ma$on qui avait rempli son temps, eueillait enfin, 
disait-on, In Rose-Mystique (le secret templier.) 

Enl759, ce conseil a constitu^, k Bordeaux, un con- 
mi dot princes de Regal-Secret , qui constitua aussi 
plusieurs ateliers etdeiivrades Chartres. Ainsi, les pro- 
vinces, oil le tourbillon des folies devrait etre moins 
dangereux pour les bons esprits , ne reculaient pas de- 
vant les innovations dangereuses : on a d4j& vu que 
Lyon , Arras , Marseille , Toulouse , Bordeaux , avaient 
pris l’initiative sur Paris. 

Le 27 aottt 1761 , le Gonseil dee Empereurs ddlivre 
une patente de grand -inepeeteur depute au juif Ste* 
phen Morin , que des affaires de commerce appelaient 
a Saint-Domingue. Le but du conseil dtait de propager 
au-deia des mens sa ma$onnerie dite d'Heredom ou de 
perfection. II ne ee doutait goere que d’audacieuX jon- 
gleurs , s’emparant de ce rite pour l’exploiter k leur 
profit, le modifieraient a Charlestown ( E tats- Unis ) et 
l’introduiraient, 46 ans aprfts, k Paris, liOude sa creation, 
en le surchargeant de huit degrds qu'ils attribueraient 
au grand Frederic qui avait en horreur les hauts grades. 

Cetacte, singutierement remarquable pour 1'dpoque, 
it dire qu’en fakde vanitt, chretiens et Israelites s’ea* 
tendaient edmirablement. Nous le reproduisons id , 
parce que dtant la cause principale du mal fait k la 
Maconnerie, il est ndcessaire qu’il soil sous les yeux du 
lecteur(l). 

'(I) ftxnoin donnfc I Stephen Morin, le 17 noAt 1761. 

« AU gloire du Q. A. de l’anivers et sons le plsisir de S. A. S. le 
T. M. F. Louis de Bourbon , comte de Clermont, prince dn sang, G.-M. et 
protectenr de tontes les logos. 
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Ce conseil continue de constituer, & Paris et dans la 
France, des ateliers, concurremment avec la G.-L. de 
France et la G.-L. Lacorne , qui le soutient. Que pen- 
sent de cette anarchie ceux qui s’opposent k l’unitS de 
pouvoir? 

« A 1’ Orient d’un lien trfcs ddaird oil riignent la paix, le silence, la 
Concorde, anno lucit 5761, et,selon le style common, 27 aoGt 1761. 

m Lux ex tenebris. Unites, concordia fratrum. 

m Nous, soussignds, snbstituts g4n4raux de 1* Art-Boy al, grands -sur- 
veillants et ofBciers de la grande et souveraine loge de Saint- Jean de Je- 
rusalem, etablie k l’Orient de Paris ; et nous S. G.-M. du Grand-Conseil 
des loges de France, sous la protection de la grande souveraine Loge (a), 
sous les nombres sacrds et mystdrieux, d&laboks, certitiows et or- 
donnoks k tons les chers fr&res chevaliers et princes rdpandus sur les 
deux hemispheres, que, nous 4tant assembles, par ordredu substitut gene- 
ral, president du Grand-Conseil, une requite k nous communiques par le 
E. F. Lacorne , substitut de notre T. M. G.-M., chevalier et prince mapon, 
fat lue en seance. 

a Que notre cher frfcre Stephen Morin, grand- eiu parfait et ancien M. 
sublime, P. ma^on, chevalier et prince sublime de tous les ordres de la 
Ma 9 onnerie de perfection, membre de la loge royale [de la Trinitefote . , 
etant sur son depart pour l’Amdrique, et desirant pouvoir travailler rl- 
guli&rement pour l’avantage et l’agrandissement del’ Art Royal dans toute sa 
perfection, qu’il plaise aux S. Grand-Conseil et G.-L. de lui accorder des 
lettres-patentes pour constitutions. Sur le rapport qui nous a M fait et 
oonnaissant les qualites eminentes du frfere Stephen Morin, lui avons, sans 
hesiter, accorde cette petite satisfaction, pour les services qu’il a toujours 
rendus k l’Ordre, et dont son z£le nous garantit la continuation. 

u A ces causes et par d’autrcs bonnes raisons, en approuvant et confir- 
mant le T. C. F. Morin en ses dcsseins, et voulant lui donner des tc- 
moignages de notre reconnaissance, l’avons, d’un consentement gdnlral, 
constitul ct institul, et, par ces prdsentes, constituons et instituons, et 
donnons plcin ct entier pouvoir audit frisre Stephen Morin, dont la signa- 
ture est en marge desprfeentes, de former et dtablir une loge pour recevo^r 
et multiplier l’Ordre royal des masons libres dans tous les grades parfaits 

(a) Fondle par Lacorne et ses adherents* 
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En 1 762 , le 21 septembre , des commissaires da 
Conseil des Empereurs et du Conseil des Princes de 
Royal-Secret.il Bordeaux, y arrStent, dit-on, les rtgle- 
mentsde leur magonnerie d’Heredom ou de perfection 
en trente-cinq articles et d4terminent , dans les haute 

et sublimes ; de prendre soin que les statute et rbglements de la grande et 
■ouveraine Logo, g&idraux on particuliers, soient tenns et observes, et de 
n’y jamais admettre qne des mis et legitimes fibres de la Maponnerie 
sublime. 

« De rdgler et gouverner tons les membres qni composeront sa dite 
logo, qn’fl pent 4tablir dans les qnatre parties dn monde ou il arrivera et 
pourra demeurer, sous le titre de log* de Saint- Jean, et surnommfe la Par- 
faiie Harmonic ; lui donnons ponvoir de choisir tele officiers pour raider k 
gouverner sa loge comma il le jngera bon, anxqnels nous commandons 
et enjoignons de Ini ob4ir et de le respecter; ordonnons et commandons 
k tons maltres de loges rlguliferes de qnelque dignity qn'ils puissant 6tre, 
ripandus snr la surface de la terre et des mers, les prions et enjoignons, 
an nom de l’Ordre royal et en presence de notre trfes illustre G.-M., de 
reconnaltre ainsi, et comme nous le reconnaissons, notre T. C. F. Stephen 
Mobih comme respectable M. de la loge de la Parfaite- Harmonic, et nons 
le dtpotons, en quality de notre qbahd-ikspecteub dans tontes les parties 
da Nouveau-Monde, poor reformer l’observance de nos lois en gdndral, etc. ; 
et, par ces present es, constitnons notre T. C. F. Stephen Mobih notre 
G.-M. pm pe ct bp b, rantorisant et lui donnant ponvoir d'&ablir, dans 
tontes les parties dn monde, la parfaite et sublime Maponnerie, etc., etc. 

« Prions, en consequence, les fibres en g£n£ral de donner, audit Ste • 
phen Morin, l’assistance et les seoours qni seront en leur pouvoir, le re- 
querant, d’en faire antant avec tons les fibres qni seront membres de sa 
loge, on qu’il a admis et constitute, admettra ou constituera, par la suite, 
an sublime grade de la perfection qne nous lui donnons, avec plein et entier 
pouvoir de crter des inspectors en tons lienx ou lbs sublimbs grades he 
sebont pas irABLiS, oonnaissant parfaitement ses grande* connaissanoes 
et capacity. 

« En ttmoignage de quoi, nons lui avons dtlivrt ces prtsentes, signtes 
par le snbstitut gtntral de l’Ordre, grand- comm a ndeur de l’Aigle blano 
it noir, souverain sublime prince de Royal-Secret , et chef de Imminent grade 
de 1’ Art-Royal, et par nons grands-inspectenrs, sublimes oificiers du Grand- 
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grades , la doctrine du Censed des Empereurs. Com- 
ment ce corps n’avaitril pas alors ses statuts? 

Cette date, attribute aux rfcglements du rite de per- 
fection , appelta les grande* constitutions de 1762, 
n'est confirmee par auoun document. I| n’est rests 4 
Bordeaux aucune trace , aucun souvenir du Consis- 
toire pritendu qui les aurait arrStds. On sait que la 
fraude preside volontiers 4 la naissanoe de ces fausses 
magonneries ; et , malgr6 cela , ces constitutions , plus 
qu’ Equivoques , servent encore de rfegle aux loges 
du rite dit ancien et aecepte. 11 y a plus, le SuprSme- 
Conseil du 88* degr6 les invoque dans ses d&- 
crets , les consid6rant comme la chartre primitive de 
l’organisation du rite ancien , sur lequel il s’est attri- 
bu4 une puissance dogmatique, 

1762. Cette ann4e , des frfcres m4contents (comme 
il y en aura toujours) se sSparent de ce conseil, et, pour 


Conseil et de la G.-L. dtablie en cette capitate, et les nvons ecelldee dn 
grand scean de notre illustre G.-M. S. A. S., et de celni dc notre G.-L. 
et S. G.-C. Au G.-O. de Paris, l’an de la lumifere 5761 , on, selon rtrc 
vulgaire, 187 noht 1761. 

« Signh : Chaillou dr Joikville, substitut gdndral de I’Ordre, V.-M. 
de la premitre loge en France appelde Saint- Thomai, chef des grades dmi- 
nents, commandeur et sublime prinee de Royal-Secret. — Prince de Rohax. 
M. de la G.-L. V Jnttlligtnce , S. prince de la Mapoimerie. — Lacoreb, 
smbstitut du G.-M. R. D. M. de la Trinity G. E., parftdt chevalier et 
pr. ma^en. — Sav alette de Buckolt, G. gnrde-des-sceaux,G. r E. etpr. 
ma?on. — Taupin, etc. , prince roa^on. — Brest d* la Chauss^s 
etc., G.-E. P. M. C. T pr. nnn^on. — Comte de Choi-seul, etc., pr. ma- 
9 on. — Boucher de LenoncOurt, etc., P.M. — Par ordre de la G.-L. 
Daubantik, G. E. P. M. et C. P. M. ct R. V. M. de la L. Saint-Al - 
pfom#, grand-secrdtaire de la G.-L. ct du sublime conseil des Parfbit-* 
Masons en Franco , etc. *• 
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ri valuer avec lui , its instituent , de leur autorite , ainsi 
qu’il est d’ usage, k ee qu’il paratt, dans ltecossisme, un 
nouveau conseil appete dbs Chevaliers b’Oribnt. 

1760. Yen cette Apoque , le Qonseil des Empereurs 
et sa fraction des Chevalier » d' Orient seat rdduito , 
poor se fortifier r4ciproquement , k se reoruter de gens 
de bas dtage , dont , avec de Pargent, its faisaient des 
prinoes-macons. 

La reunion d'un nombre <tetermin6 de princes de 
Royal-Secret (95* et demier degr6, correspondent au 
S3* du rite dit anew n et accept 6) formait le Consbil 
supreme dbs Princes-Ma^ons , et les dignitaires de 
ce conseil prenaient le titre de or ands*i n spbctb u rs 
OdNfinADX. 

Le 22 janvier, le Conseil des Empereurs fait connal- 
tre, par une circulaire, qu’il prend, (toujours de son au- 
torite), le titre de soblimb M£re-Loge dcossAise du 
Grand-Glqbb franqais, souverainb Grande-Logb dr 
prance. 11 n’ignorait eependant pasque ce titre appar- 
tenait d^ji. k une puissance ma?onnique , dont nous 
avons parte. 

Dans cette circulaire, le conseil propose aux masons, 
parsouscription, un ouvrage intitute : Precis historique 
de la Franche-Mafonnerie franfaise. 8i le manuscrit 
a exists, l’ouvrage n’a jamais paru. 

1781 . Enfin, ce conseil, qui a voulu rivaliser avec la 
G.-L. de France, le G.-O. lui-nteme et toutes les su- 
blimes puissances des hauls grades , est nganmoins 
tomb6 dans une d6consid£ration complete. Ce corps, 
d’-abord recommandable , est graduellement descendu 
asses bes pour eser proposer, par souscripUoA , dans 
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une circulaire, lea grades ma$onniques de sea archives, 
k raison de six francs par livraison. Ainsi , pour ram- 
mer rint4r4t, ce sublime conseil public les grades de 
ses archives contre la volontd des donateurs : vains ef- 
forts, inutile et coupable imprudence, ropinion publi- 
que , e’est-i-dire l’opinion de tous les francmaQons, 
hommes de sens, l’abandonne , et ces superbes masons 
disparaissent pour toujours de la sc4ne ma$onnique. 
De leurs debris et de ceuxdes Chevaliers d’ Orient sur- 
gira un autre chapitre des bauts grades, qui, aussi de 
son autoritd, se constituera Gband-Ghapiteb g4nkbal 
de Fbaucb. 

Ainsi s’4teignit ce rite d’HSrtdom, inconnu en ficosse 
et qui cessa d’etre pratiqu4 en France par suite de la 
puissance qui , de son autorit4 , s’en 4tait donn4 la di- 
rection. 

Mais en 1803 , il y fut rapport4 par un certain fr&re 
Haquet , ancien notaire k Saint-Domingue, qui le prar 
tiqua , de son autorit4 , k la loge des Sept-Ecossais, k 
Paris, et osa le porter au G.-O. ; il connaissait le ter- 
rain et savait que, tout occup4s du pr4sent , les mem- 
bras de ce corps devaient avoir oubli4 le passd. Le 
G.-O., qui 4tait possesseur 14gal de ce rite par l'entre- 
mise du Grand-Chapitre g4n4ral et de la G.-L. de 
France , dont il est le successeur incontestable , crut 
devoir accepter ce cadeau , qui n’en 4tait pas un , et , 
pour r4compenser le fr4re Haquet, il le nomma presi- 
dent du Grand-Consistoire des Rites. 

SOUVEHAIN-OGNSErL DES CHEV4JUEB8 D’cyUENT. 

1762. Des frdres m4contents se s4parent du Conseil 
des Emjpereurg d’Orient et d’Occident,- et rejetteut sa 
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doctrine. Dans le but de rivaliser avec lui, iis dtablissent, 
k Paris , un nouveau conseil des hauts grades. 11 est 
fondd, le 22 juillet, par Pirlet, tailleur d’habits, sous le 
titre de Sodverain-Conseil des Chevaliers d’Orient. 
Le rituel fut r6dig4 par le baron de Tschoudy, auteur 
de VEtoile flamboyante; on le vit, avec 6tonnement , 
figurer parmi les membres de cette coterie, qui d^livre, 
de sa propre autoritd, des constitutions et des chartres; 
mais elle propage une doctrine plus saine que celle du 
Conseil des Empereurs ; car elle fait remonter l'initiation 
magonnique aux Egyptiens. Son rite n’dtait compost 
que de quinze grades, puisqu’il s’arrdtait au chevalier 
<T Orient (ou de I’Epie). (V. la nomenclature du Con- 
seil des Empereurs.) 

En 1766, ce conseil publie une adresse aux franctna- 
( ons franfais, dans laquelle il invite les loges et les 
chapitres 4 mdconnaltre la filiation qu’on prdtendait 
exister entre les francmagons et les lempliers, et 
proscrit tout grade qui aurait un rapport direct ou in- 
direct avec ce syst&me, qui dtait celui du Conseil des 
Empereurs ou du rit d 'Heredom, aujourd’hui rite 
icossais ancien et accept 4. 

L’auteur d’un avertissement qui prdc&de le grade 
deG.-J.-G.-E. , chevalier kadosh, ayant a parler de ces 
magons, s’exprime ainsi, page 11 : * ... Un souverain 

• conseil des Chevaliers d’Orient , dont les marches 

• tdndbreuses et serpentantes n’ont 4td connues que 

• longtemps aprfcs leurs explosions frauduleuses. Con- 
tenons cependant, h leur d^chirge, qu’ils sont les 
« premiers qui ont lancd la foudre sur ce grade de 

• G.-J. G.-E. ( grand-inspecteur grand-elu), en 1766; 
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« mais tear existence insidieuse , leurs attentats centre 
« la G.-L. de France , qu’ils sent parvenus k dktruire 
* en partie , ne leur laissaient pas assez de coqsidSre- 
« tion pour entrainer le respect k leurs decisions. II y 
« a plus: on leur a portd des plaintes, des d^noncia- 
« tions de receptions de ce grade , depuis la proscrip- 
« tion par eux prononc^e, et Ton ne voit auepne trace 
« qu’ils se soient mis en devoir de sevir contra lea re- 
« fractaires k leurs dkcrets > ( brochure in-12 de 
84 pages; Paris, 1781). 

1769, 28 mat. Mort du baron de Tschaqdg, de 
40 ans. II 16gua aux archives ducopseil plqsieurs tna- 
nuscrits et entre autres 1’ouvrage intitule I’Ecossqis de 
Saint- Andre, k la condition de ne |es point faire impri- 
mer; mais le conseil n’en tint aucun compte, il les pu- 
blic, il les vendit et se deconsid^ra. 

1 780. Le Conseil des Chevaliers d’ Orient et celpi des 
Empereurs sont, depuis quelques anndes, rkduite, pour 
se maintenir rkeiproquement, k se recruter de gens de 
bas ktage et k tons prix. 

1781. Ces deux corps, frappfe de dkconsidkration , 
tombent tout-k-fait en decadence et disparaissept de la 
sekne maQpnnique, pour rentrer dans le nkant d’ou ils 
^laient sortis. (V. Conseil des Empereurs.) 

De leurs debris va surgir un autre chapitre des hauls 
grades, se constituent, de 6on autoritk priv£e, Grand- 
Gbapitre gMn^ral de France. 

C.RAND-CH AP1TRE GfcNfeRAL DE FRANCE. 

( 1782 .) 

Ce chapitre des (units grades ou Urand-Qhapitre 
u^neral n$ FfuxfiK , compose des debris de I’apoien 
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Gonseil des Empereurs rf * Orient et d' Occident, souve- 
rains princes-magons, et du Conseil des Chevaliers 
<f Orient, auxquels s’&aient joints dea fr^rea dits Aoftfs 
grades, se forma et se constituo, h Paris , en 1782, de 
sa propre autorifo (comme tous ies corps magonniques 
sppelds ecastais), dans le but d*en ponstituer d’autres 
en France. 

En 1785, il 4tait, d’apr^s des conferences s^rieuses 
qui avaient eu lieu, sur le point d’operer sa reunion au 
G.-Q. Mais , dans une de ses assemblies , le docteur 
Gerbier se prisente et soutient au Grand-Chapitre 
giniral qua sa qualification itait usurpie (U disait 
ttrai) , et qu’eile appartenait, par droit d’ancienneti , 
au chapitre qu’il prisidait (il mentait). 

Pour jouer ce rile, Gerbier p’itait eqtendq avec un 
marchand de dicors magonniques , demeurant place 
Dauphine , pour fabriquer , en latin , la patente de son 
chapitre ; en voici la traduction : 

« pe l’Orient du mQnde et de la Graude-Loge d’Edimt)oufg , pci 
regnept la Foi, YEsfterance et la Charite, dans la pai* , I’unaniimi* 
etl’dgalite, e 21® jour du l er moisd’Hirpm5721 et d’*pr*§ l’hi*- 
rogljphe posthume du Sauveur, 1688. 
h Sqlut , sjalut, saJut. 

« Nous , soussigads , disciples du Sauveur, k tous ceux qui out 
<m qui pourront y avoir inter* t , tavofar faisons : « Que nous avails 
cp** , en feveur des Franqais , un grand-ehapltre de la Meet- 
Croix , dent le sidge supreme , aunom et sous la pleine puissenee 
et autorit* de noire fr*re due d'Antin , pair de France , d’une re- 
putation digne de ce rang , ou de quelqu'un des freres chevaliers, 
aceomplis en tout point , qui devra 4tre muni par le Chapitre ou 
par la Loge dudit de lettres authentiques , resident k perpdtuit* 
a Paris, pour y jouir du privilege de propagation et constitution 
dans I’intdrieur de la France settlement. A ce» conditions , nous 
<*Wau , f» cm pmeentta , reunite de netre statu eide noire 
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signature, que ledit chapitre suive librement son g6nie naturel; 
en consequence , qu’il soit beni , honors et que foi lui soit ajoutge. 

« Donn£ k TOrient de l'Univers , la 23® ann6e de notre rtgne. 
Slgrtf : - Bardoux, Barlay , Ardidenowitz, Rittary, Chulquet, Keys- 
sovet, Fortoret , Bainet, Huiwin, Dreyts, major Bakrmann, 
signor Cuttin, Hindrelaet , H.-S Bonut , Burnet, secretaire. 

Le parchemin porte les taches du vin rgpandu , par 
maladresse, en apposant ces fausses signatures dans le 
cabaret , prfes du grand Cb&telet , oil avaient dtn6 les 
deux faussaires. 

Pour donner de l’authenticit4 k une pifece dont on 
devait entendre parler pour la premiere fois, il fallait 
prouver que le Grand-Chapitre de la Rose-Croix avait 
op£r£ et constitu6 ; en consequence, Gerbier exbibe le 
bref de Rose-Croix , dont voici la teneur ; 

« Au nom duG. Arch, de l’univ., supreme rymunerateur de la 
vertu , source pure de toutes perfections, v^rite et justice, et sous 
les auspices du G.-M., le ftere due dAntin ; 

« A tons les maqons-libres r^pandus sur la surface de la terre 
etsur la plaine liquide des mers, salut, et savoir faisons , que 
Nous , G.-M. et officiers de la loge de Saint* Jean , fondee et 6ta- 
blie al’Orient de Paris, sous le titre auguste de la Parfaite-Union, 
avons initie dans nos trayaux et myst£res de 1’ Art-Royal et requau 
grade de docteur et prince de Rose-Croix , le 21 avril 1721 , notre 
tr£s cher fr£re de Quadt, Iieutenant-g6n6ral des armies du roi , 
et, apr&8 avoir reconnu en lui les quality requises, 1’ avons , au- 
jourd’hui , elu troisi^me vdn^rable de la respectable loge , en foi 
de quoi nous lui avons fait expddier le present certificat, au bas 
duquel il a sign6 ne varietur , que nous avons fait contresigner de 
notre secretaire’, pour Tautoriser k jouir 6videmment partout , et 
k perpetuity , de tous les honneurs qui lui sont dus en sadite 
quality, dans tous les chapitreset dans toutes les loges reguli&ret, 
et reconnues pour telles ; offrant le ryciproque a tous nos fry res 
rypandus sur la surface de la terre et si it la plaine liquide des 
mers : car tel est notre pouvoir. 

« Donn£ de Nous, maitre et officiers de la loge Saint- Jean, 
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fondle et Itablie k l’Orient de Paris, sous le litre anguste de la 
Parfaite-Union. 

« A F Orient de Paris , sous le sceau mystlrieux de nos armes , 
Fan de 1& lumilre 5721 , le 23* jour du 4« mois , et, selon le style 
ordinaire, le23juin 1721. 

Signis • Caruccinoli, t^n.; le chev. de Beauprl , 1« surv.; Hau- 
det, 2« surv.; le marq. de FAigle, ex-vin. ; le marq. de Crlcy, 
de Saint-Lazart , Bognet, P. le Lorrain, Le Rat, oral.: baron 
de Suiset. — Scelllet dllivrlledit jour 23juin 1721, signi: Martois. 

« Par mandement de la logede la Par faite- Union , signi : Mui- 
aieux, secret, gin . » 

L’audace effrontee qui enfanta ces productions ne 
pent fitre d£pas£e quo par l’ignorance profonde de 
leurs auteurs et l’etrange aveuglement de ceux qu’elles 
etaient destinies k tromper. 

D’abord le style de ces pieces n’a jamais appartenu 
It aucune cbancellerie , dite magonnique , d’aucun 
pays. 

Puis la date de 1721, qui serait anterieure de qua- 
tre ann^es it l’introduction de la Francma$onnerie k 
Paris, et, par consequent, de dix-sept ann£es it la 
nomination du due d 'Jntin comme G.-M., aurait dfl . 
necessairement edairer tout magon un peu instruit. 

Ensuite, la mise en avant d’une loge imaginaire, la 
Par faite- Union , qui aurait £galement exists quatre 
ann4es avant la Ma?onnerie parisienne, sans que celle- 
ti s’en dout&t. 

Enfin , depuis 1695 jusqu’en 1736 , 6poque de la 
transformation des corporations ouvrteres d’ficosse en 
loges francm agonmques , il y avait eu, dans ce royau- 
me, suspension complete de reunions et absence totale 
de corps magonniques constituents. 

Malgre toutes ces preuves accablantes qui consistent 
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deux faux matgriete gvidente , oee pigeee , dont la pre- 
miere prgsente quinze fausses signatures et la deuxifeme 
douze, impos&rent k plusieurs membres influents, qui 
crurent ou feignirent de croire Gerbier eur parole et 
dgtermingrent te concordat du 24 mare 4780, qui unit 
le faux chapitre de Rose-Croix au Grand-Chapitre 
general de Prance , pour oe former avec lui qu’un 
mgne corps. 

Ce Grand -Chapitre opgra ensuite rgutifoa an 
G.-O. le 47 fgmer 4786, et, s’appuyantsur lapatente de 
4724, qu’il ne posegdait que depuis dix mois, il fitstipu- 
ler, dans le concordat, le dgpdt de ce titre dans lea ar- 
chives du G.-O. Ce corps, qui avait, sansdoute, quelque 
intgrgt k fertner les yeux sur ces mjaueuvres, qu’il 
glut censg igaorer, lui confgra la qualification de Cha.- 
pitrk ugTROPOLiTAm , lequel , enhardi dans une vein 
qui s’glargissait pour lui, osa faire reraonterBe# trUvaux 
4 rimpoesible, 24 mars 4724. 

On pense bien que la loge \' Ardente-Amitti , dft 
Rouen, sur laquelle agtg souche le Chapitre d’Mdrddont, 
et que le Chapitre da Ghoix, k Paris, deux fruits de 
l'arbredti mont Hgrgdem, cultivg par la G.-L. royale 
d’fidinobourg, rgclamgrent, mais vaineraent, conlre oee 
monstruositgs ; la G.-L. royale fut mgme consul tge, en 
septembre, sur l’authenticitg du parcheminde Ger- 
bier; il ne lui fid pas difficile, d’aprgs ce que notts ve- 
nons d’gtablir, de prouver la faussefg de ce titre : dgcla- 
rant n’ avoir, juaqu’& present , dglivrg pour fat France , 
de pouvoirs constituents (V. p. 02, pour tear Ugitb* 
mitt ) qu’aux frgres Matildas et ChaSotdlle. Sa decla- 
ration est datge da 44 dgoembre 4786, jour de la 
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celebration de la fete de saint Andre et de sa magon- 
nerie t 5786. 

Cette piece est &rriv£e k Paris longtemps aprfcs la 
reunion du Grand -Chapitre general au G. -O. de 
France. Ddjk ie frfere Murdoch , grand-secretaire de 
laG.-L. royale, avait transrois, le 14 octobre, au frfcre 
Mathew* des documents analogues. ( V. p. 93. ) D'aU- 
leurs , ces documents seraient-ils parvenus avant la 
reunion , qu’ils ne l’auraient pas emp£ch£e : le but se- 
cret du G.-O. etait de s’agr£ger le Grand-Chapitre 
general de France, dont la regularite originelle lui im- 
portait peu ; elle etait sans doute aussi equivoque que 
cellede la G.-L. toy ale d’fidimbourg, mais il voulait 
s’en servir comme d’une massue, pour aneantir Vicos - 
sisme On France, ou, du moins, mettre un terme aux 
envahissertients intolSrables et k l’ambition dominatrice 
des etaWfesements de toutes sortes , pretendus icos- 
sats ; tar, nous le r^pdtons, depuis la reforme de Ram- 
say , qui , ‘etant ficossais , donna & son rite le Bom de 
son pays , tout ce qui fut ensuite invente partout prit 
le nem &'£cossais. 

Le G.-O. , qui avait eu ses motifs pour agir ainsi (1), 

(1) II est settlement k regretter que le surerott de moyen vraiment ab- 
feet present^ par Gtrbier, poor footer, trfes inutilement , k la preponde- 

rance du grand-chapitre general y ait accepts, sans examen, par cclui-ci, 

avant sa reunion au G.-O. qui, fort heurensement, n’a <Ut 1 * * 4 pour rien, du 
moms oetensiblement , dans cette intrusion. Cela est vrai, mai«, depuis 
ce mtfait lionteox, qui eet nne tache sale lyoutde k d’autres dans l’insti- 

tution des haute grades en France, les mcmbres du G -0., charges de 
rtdiger des circulaires sur le rite 4cossais ancien et accept e ou des rapports 
contre le Svpremc-Conseil, 33 e degri y devraient avoir assez de pudeur, It 
moins que ce ne *nit ignorance des faits (ce qui serait pen pardonnable). 
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refusa, avec raison, toute discussion avec la G.-L. 
royale ou ses juridicies , avant qu’elle ait justifid de 
son autorite et de son existence legate. 11 se retran- 
cha aussi, et avec fondement, sur ce que cette G.-L. 
n’avait pas le droit de donner de pareilles attestations 
dans les pays de la domination franfaise, encore moins 
d’y constituer des chapitres qui entravaient ses opera- 
tions, au m4pris du concordat fait entre la G.-L. de 
France et celles d’Angleterre et d’ficosse, en 1767, etc. 

II n’y avait rien & rdpliquer ; la G.-L. royale se tut ; 
les choses en rest&rent li. 

OHDRE DE L’ETOILE FLAMBOYANTE. 

(1766.) 

Le baron de Tschotidy, 6crivain spirituel et causti- 
que, est l’auteur de YEtoile flamboyante. II naquit it 
Metz en 1760 et mourut & Paris en 1769. Nous avons 
vu qu’il avait compost quelques grades et des rituels 
pour le Conseil des Chevaliers d’ Orient, dont on fut 
4 tonne de le voir membre. 

En 1766, il instilua, en dehors de ce conseil 4ph4- 
mfcre, YOrdre de l’ Etoile flamboyante, compose de gra- 
des chevaleresques, remontant aux croisades, d’aprfes 
le systeme templier des jesuites. 

Cette production renouvela avec esprit, sous des 
formes neuves, la doctrine de Ramsay. Partisan adroit 

pour n’y pas citer cette fausse et malheurouse date : 1821, et s’en fair# 
an appui. V. les circulairee du 25 fdvrier 1826, du 19 octobre 1840, 
et le rapport du frire Lefebvre d’Aumale, citds dans notre Ritloirt chrottolo~ 
gtqut duG.-O.de F ranee (F aetee Mtiatiquei). C’est ainsi que, dans un sujet oil 
1 on a raison, on prdte le tlanc k la critique de ses adversaires , et cela 
faute dMtude et d’examen. 
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de l’dcole j6suitique, l’auteur attribue la fondation de 
la Francmagonnerie k Pierre l’ Uermite (1), ce fameux 
provocateur des croisades, et il en determine le module, 
lecaractere et 1’origine sur les institutions religieuses et 
chevaleresques, dont les croisades inondfcrent la chr4- 
tientd. 

Croisades. « Le veritable motif des croisades contre l’Orient , 

« dit Laurens , est encore inconnu. La conquGte de la terre sainte 

- est le but apparent que l’histoire ne caracterise pas assez. L’es- 

- pritdes conqudtes n’est pasl’esprit del’Evangile. La politique, qui 

- ne jugeque par les resultats, ne voit , dans cette conception gi- 

- gantesque , que le complement de toutes les folies et la source 

- d’une infinite de maux que le temps seul a pu faire oublier. 

- En effet , le delire des croisades, loin de propager les bienfaits 

- du christianisme , ne servit qu’a en depraver la doctrine, a pro- 

- duire la dissolution des moeurs, enintroduisant , dans l’Occident, 

- les vices de l’Orient, en agitant violemment les esprits, et en les 
« disposant , au milieu d’une guerre entreprise au nom de la di- 

- vinite (DiEU LE veutI), a la fureurdes gucrres religieuses, qui 

- domtercnt 1’ impulsion a tous les exces qui , pendant longtemps , 

* ont d6chire le sein du christianisme , et singulterement retards 
« les progres de la raison (Essaisur la Francmac. f par Laurens , 
« 2«6dit., p. 87 ; Paris, 1806). 

- Et ce serait 1 a notre origine ! — Ce qui serait plus qu’dtrange 

• et contraire k toutes les probabilites, serait de voir une society 

- ddairde , philosophique, essentiellement toldrante, prendre nais- 

- sance au sein d’une aratee immense , au milieu d un tas d'hom- 

- meset de femmes perdus de crimes , parmi lesquels , dit le pr£- 

- sident H£nault, le vrai christianisme etait aussi rare que la 

- vertu » ( Hist, chronol. de France ). 

Le but secret des croisades ( secret papal) 6tait de 

(1) Cet audacieux fanatique, moine picard, naquit dans 1c diocese d’A- 
tniens, vers le milieu du Xi« sifecle*, son vrai nom est Cucupielrc . 11 prO- 
eha au eoncile de Clermont et conduisit, en 1095, la premiere crolsade ; 
puis revint mourir, en 1115, dans un monastfcre qu’il avait foud£ au dio- 
cese de Ltege, 

10 
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substituer, 4 Constantinople, l’Eglise d’Occident (ro- 
mame) k l’Eglise d’Orient ( grecque ), etnon, comme 
quelqaes-uns Font cru, de reb&tir Je temple de Jerusa- 
lem. Des chrttiens relever un temple juif 1 quelle 
idee! 

L’ordre jesuitique etant sur le point de crouler en 
Allemagne, les jesuites publidrent, entre autres outra- 
ges de leurs partisans, VEloile flamboyante, oil 
Tschoudy ne manque pas d’annoncer VOrdre des Che- 
valiers bienfaisants de la Cite sainte, dernier refuge 
des jdsuites. 

* VEloile flamboyante ou pythagoricienne est le 
« pentagone etoile des sept sages de la Gr&ce, que 
« les jdsuites, dit Bonneville , qni en voit partout, ant 
« souilld de leur lettre G (initiate de general). » 

Le baron de Tschoudy , frdre plein de zdle, d’ esprit 
et de franchise, a, dans son Etoile flamboyante, loud 
la Magonnerie en homme qui l’aime avec passion ; mais 
il en critique les abus avec chaleur. 

11 appelle les hauts grades une occasion de frais pour 
les dupes, il en donne la. nomenclature et s’dcrie : 
« D’oii nous vient cette marchandise ? et par quelle 
« fatal itd une aussi mauvaise drogue a-t-elle acquis un 
« aussi prodigieuxddbit ? Tout ce qui est hors-d’oeuvre, 
« tout ce qui enveloppe un objet sous des accessoires 
« super flus, plus propres k l’avilir qu’A le relever, est 
< un vice qu’il faut ddtruire : c’est la honte de la rai- 
« son, le tort de l’espritet le poison du coeur. » 

Le F. Boileau, magon enthousiaste, s’ exprime, sur 
certains grades de l’dchelle dcossaise et principalement 
sur les grades a poignard, avec une semblable dnergie, 
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dansses savants memoir es. (V. les Annates magonni- 
ques de Caillot, 1708 et 1709.) 


MAQONNER1F. ADONHIRAMITE (du mfirne auteur). 


Elle existe dans l’ouvrage du baron de Tschoudy, 
ayant pour titre Recueil precieux de la Magonnerie 
adonhiramite (1 vol. in-12, en 2 parties ; la premiere 
est de 144 p., ladeuxieme est de 166 p. Paris, 1787). 

Elle comprend treize grades ; l’auteur s’ est plu k en- 
richir de notes curieuses et d’observations savantes les 
trois premiers degr^s; cette preference justifle l’opinion 
commune aux macons instruits, que la veritable Ma- 
gonnerie ne s’etend pas au-del4 du regime symbolique. 


1. Apprenti, 

2. Compagnon. 

3. Maitre, 

4. Ancien maitre , 

5. Elu des Neui', 

6. £iu de Perignan , 

7. Eiu des Quince, 


8. Petit-architecte ; 

9. Grand-architecte , 

10. Maitre 6cossais; 

11. Chevalier d’Orient. 

12. Rose -Croix, 

13. Noachite ou chev. prussien. 


Le baron de Tschoudy n’a travailfe, en magonnerie, 
que pour propager le sysferae jesuitique, aussi a-t-il 
dedie ce rite aux magons Jnstruits (lisez aux Jdsuites). 

Tschoudy ne fut pas le seul qui imagina des sysfe- 
mes mysterieux et des grades, sous des formes magon- 
niques, nous allons oiler quelques autres auteurs prin- 
cipaux, pour l’instructiondesfreresnouvellement admis 
dans l’institutiou. 
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CHAPITRE XII, 


■«f«MeHc phlloflophlqM. 


KITE DBS &LU8 COENS OU PE&THES. 
(1754.) 


Ce rite , appete d’abord da nom de son auteur rite 
de Martinez-Paschalis , fut compost, en 1754, par ce 
chef de la secte des martinistes. On ciroit Martinez 
portugais et juif. II forma , d’aprfes Swedenborg , une 
6cole de cabalistes, dits Coens ou Cohens (pretres , en 
h£breu), 4 Marseille, 4 Toulouse, 4 Bordeaux, etc., et 
4 Paris, oil il l’apporta en 1767 ; mais il ne put l’y faire 
adopter que huit ann4es apr&s. 11 mourut 4 Port-au- 
Prince ( Saint-Domingue), en 1779 ; ses ceuvres sont : 
le Protee, les Axidmes, la Roue, le Monde. 

Ce regime forme une sdrie de neuf grades , divisSs 
en deux classes , savoir : 


l n culsse : 1. Apprenti , 2® cl. : 

— 2. Compagnon, — 

— 3. Maitre, — 

— 4. Grand-^lu , — 

— 5. Apprenti Cofcn. 


6. Compagnon Co£n , 

7. Maitre Co€n, 

8. Grand-^rchitccte, 

9. Chev. commandeur. 
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Le but de ce regime est la r4g6n£ration de l’homme 
et sa ^integration dans sa primitive innocence et dans 
les droits qu’il a perdus par le peche originel; c’est le 
systeme de Swedenborg et de tousles grands mystifica- 
teurs de l’epoque. Ses partisans, choisis avec une grande 
circonspection, s’adonnaient aux connaissances surna- 
turelles et professaienten general des opinions singu- 
lieres en mature de religion mystique. Cet ordre etait 
autrefois repandu en Allemagne ; on trouvait , dans la 
plupart des grandes villes, des societes qu’on designait 
sous le nom de loges de Coens. { V. Swedenborg , ci- 
apres.) 

RITE DE l’ERNETY, OU ILLUMINES D’AVICNON. 

( 1766.) 

Ce rite , cree par Pernety (1) , vers 1766 , fut prati- 
que k Avignon en 1778, et transpose, 1’annee suivante, 
A Montpellier sous le litre de 

Aeademie des Vra'u-Sfacons (2). 

Cette aeademie se composait des partisans du sys- 

il| Antoinp-Jos. Penwty f b&iedictin, (Jcrivain asc&iqtie, alchimieie, lit- 
terateur, voyageur, naquit Ji Roanna en 1716 et monrut & Valence (Dau- 
phine) en 1801. II fut, pendant longtemps, chefd’une soci4t£ d’ Hermetistes , 
dont le foyer <*tait k Avignon. On a de lui : Dictiotinaire hermetique , His - 
toirt d un voyage aux iles Malouinfs, avec Bougainville, qua Pernety aecom- 
pagnait corame anmonier. 

(2) » Le nom de la philosophic de Platon (philosophie academique) e*t 
d'origine nsiatique. On repute, depuis des siecles, qu‘il vonnit do ce que k*s 
jardins oil elle otait professee avaient nppartenu a mi certain Acadtmu*. 
Los Circes et les Latins, qui nVtudiaiont quo leur languc, no soiU pas forts 
en etymologie, ils rend cut raison de tout avec le nom suppose d’un horamo. 
d’un fleuve ou d’une montagne : c’est nn usage frequent chez eux. Lc 
fait est que \ j \Cadm) signifiant l’Orumf, et les sciences, ii common 

oor par l’nlphahet , ^tant venues successivement do PA (tie en Grece , tout 
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tdmede Zimendorf, de la Soeiete des Deux- Aig les et 
de celle de 1’ Apocalypse, qui brilldrent, pendant quel- 
que temps, dans le midi de l’Europe, des Illumines du 
Zodiaque , des Freres noirs et des Fitts- Coens (socidtd 
cabalistique). 

La magonnerie de Pernety est hermetique ; il fut 
aidd dans sa fondation , k Avignon , par le comte de 
Grobianca, qui, en 1787, y organisa une socidtd dite 
Swedenborgieune. Cette nouvelle secte, renfermde d’a- 
bord dans le secret d’une loge, se montra bientdt publi- 
qucment. Bien avant cette epoque, on s’occupait, dans 
cette ville , de doctrines mystiques , et les sectateurs 
etaient connus sous le nom $ Illumines d’ Avignon. 

C’est, dit-on, un ancien vdndrable de la Mdre-Loge 
du comtat Venaissin quiinstitua cette acaddmie k Mont- 
pellier. On y pratiquait les six grades suivants : 

1. Vrai ma^n, 4. Chevalier de riris, 

2. Vrai maqon dans la voie droite , 5. Chevalier des Argonautes, 

3 Chevalier de la Clef-d’Or, 6. Chev. de la Toison-d’Or. 

Un demembrement de cette acaddmie a sans doute 
donnd naissance au 

Chapitredes Chevaliers de la Toison-d'Or. 

On n’y professait que les cinq dernigre degrds ci- 
dessus. 

Ce chapitre, ou 1’ Acaddmie , a constitud, le 5 mars 
1785, d. Saint-Pierre de la Martinique, une acaddmie 
des Vrais-Macons, qui fut, le 18 juin suivant, installde 
par le frdre Goyer de Jumilly. Void un passage de son 

savant fut longtemps un Oriental, un Cadmus, et tout lieu deatitu’’ k Tin- 
^traction une Cadnue ott Acaddmte. 

< (<3h X >% Dcmasx ) • 
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discours qui est tout-k-fait dans le style des principes 
de cette socidte : « Saisir le burin d’Hermds pour gra- 
« ver sur vos colonnes les dldments de la philosophie 
« naturelle ; appeler k mon aide Flame), le Philaldthe, 
* le Cosmopolite et nos autres maitres , pour vous dd- 
« voiler les principes mystdrieux des sciences occultes, 
« tels semblaient dtre, illustres chevaliers, sages acadd- 
« miciens , les devoirs que m’impose la cdrdmonie de 
i votre installation... La fontaine du comte de Trd- 
« visan, Teau pontique, la queue du paon, sont des phd- 
« nomdnes qui vous sont familiers, etc. » 

L’Acaddmie a pris plus tard la denomination de 
Acaddmie Rosso-Suedoise. 

Ce qui peut faire supposer qu’elle s’associa avec des 
chapitres alchimiques qui existaientalors dans quelques 
villes de ces Etats. 

II exislait ddjk, k Varsovie, une socidtd appelde 
Acadcmie des Aneiens ou des Secrets. 

Elley fut fondle par le colonel Toux de Salverte , sur 
les principes d’une socidtd qui fut dtablie k Rome sous 
le mdme nom , au commencement du xvi* sidcle , par 
J.-B. Porta, cdldbre physicien, nd k Naples vers 1540, 
morl en 1615. 

Cette acaddmie s’occupait aussi de sciences occultes. 
Elle s’ est dissoute pendant les troubles de la Pologne. 

RITE DE b£n£diCT CHASTANIER ('.e» Illumines thiosophes) . 

( 1767 .) 

Chastanier, matron fran^ais, dtablit, en 1767 , k 
Londres , une socidtd seerdte purement theosophique 
chretienne , dont I’objet etait de propager le systdme 
de Swedenborg. La secte devint bientdt publique. 
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11 fonda les Illumines ThMosophes, et modifiant le 
rite de Pemety, il institua, au nombre de six, les gra- 
des intitules : 

1. Apprenti th4osophe, 4. fecossais sublime ou la Jerusalem 

celeste ( Th£osophe illuming) , 

2 Compagnontheosophe, 5. Frere bleu, 

3. Maitre thdosophe , 6. Frere rouge. 

HITE DES PHILAI±TE OU CHERCHEUHS DE LA VERJTE. 
( 1773 .| 

Le rite des Philaletes ou Philalethes (1) fut fonde 
k Paris , en 1773, dans la loge des Amis-R4unis ( ; for - 
mee expres), par les frferes Savalettede Langes , garde 
du trdsor royal, Court de Gobelin , de Saint-Ja- 
mes , le vicomte de Tavannes , le president d'Heri - 
court, le prince de Hesse, etc. 

Le but moral des Philaletes etait le perfectionnement 
de l’homme et son rapprochement vers celui dont il 
dmane, suivant les principes de Martinez ou du mor- 
tinisme; la regeneration de l’homme et sa reintegra- 
tion dans sa primitive innocence, ainsi que dans les 
droits qu’il a perdus par le peche originel. 

Ce rite etait divise en douze classes ou chambres 
cT instruction , partagees en deux divisions de chacune 
six grades , portant les noms de petite et de haute 
Magonnerie, savoir : 

i 1. Apprenti, / 7. Rose-Croix, 

1 2. Compagnon, [ 8. Ch. du Temple, 

3. Maitre, Haute Ma 1 Pbilosop. incon., 

4. Elu, » 10. Sublime philos., 

5. Ecossais, 111. Initie, 

6. Chev. d’Orient. 1 12 Philaldte ou M. & 

' toua grades. 

(I) Da grec pkilot, ami, et a lit Mia, vfritl. 
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Cette soci£t£ poss&iait de fort belles archives, et 
tout ce que sa biblioth&que avait de precieux en ouvra- 
ges mystiques fut trouv6 chez un libraire de Paris en 
1806, et achet6 pour les archives du rite ecossais phi - 
losophique, ainsi que l’indique son annuaire de 1809 , 

p. 116. 

Ces masons ont fait imprimer leurs rfcglements, une 
instruction sur I’origine des Philalfetes , in-8°, et plu- 
sieurs annuaires, entre autres celui oil vingt loges, 
fransaises et 6trang6res, figurent comme suivanl la 
doctrine et le regime des Philal&les, que l’abbd Baruel 
appelle les avortons de Swedenborg. 

En 1783, A la mort du fondateur, les Philalfctes ces- 
sferent de se r4unir. 

Cette masonnerie philosophique subit, & Narbonne, 
en 1779 , & la loge des Philadelphes , dont elle a pris 
le nom dans quelques rituels, des modifications nota- 
bles, qui produisirent le bite primitif, que les auteurs, 
restds inconnus, pr^tendirent tenir d’Angleterre et l’a* 
voir traduit A Narbonne. 

Le 15 tevrier 1785, les Philatetes convoqu^reut a 
Paris un convent fbaternel, dont le but dtait de re- 
chercher, dans les dix articles du Proponenda, savoir : 

Art. l er . Quelle est la nature essentielle de la science maqon- 
nique et quel est son caract^re distinctif ! 

Art. 2. Quelle epoque et quelle origine peut-on lui attribuer 
raisonnablement ! 

Art. 3. Quelles socibtes , ou quels corps ou individus peut-on 
croire I’avoir anciennement poss£d6e , et quels sont les corps par 
lesquels elle a successivement pass6 pour seperptHuer jusqu’a nous 1 

Art. 4. Quelles society, quelscorpsou individus peut-on croirc 
en ^tre , en ce moment , les vrais d^positaires ? 

Art. 6. La tradition qui l*a conserve est-elie orale ou &rite! 
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Abt. 6. La science maqonnique a-t-elle des rapports avec les 
sciences connucs sous le nom de sciences occultes ou secretes ? 

Abt. 7. Avec laquelle ou lesquelles de ces sciences a-t-olle lo 
plus de rapports et quels sont ces rapports ! 

Abt. 8. Quelle nature d’avantoges doit-on attendre de la science 
maqonnkjuef 

ABT. 9. Quel est celui des regimes actuelsqui serait lc meilleur 
asuivre, non comrae coordination generate , mqis coromc le plus 
propre k faire faire aux disciples zel6s ct laborieux de prompts et 
utiles progr^s dans la vraie science maqonnique ! 

Abt. 10. Pourquoi , d’un accord general, tons les maqons appol- 
lent -ils loge leal’s assemblies et le lieu dans lequel elles se tien- 
nentt Quelle estl’origine et la vraie definition du mot loge; du 
mot temple , autre nom donne, par I’usage, au lieu de rassemblee; 
de la phrase ouvrir et fermer les travaux ; du mot Ecossais on 
d'Ecosse , pour les hauls grades ; du mot venerable , donne par les 
Franqais au maitre de la loge , ct de celui de matt re en chaire, 
donne par les A demands ? 

Ce convent avait ete ddcid6 le 24 aotit 1784, dans 
une reunion des membres de la douzi6me classe. La 
premiere circulaire fat sign4e et envoy^e le 24 septem- 
bre , annoncant I'ouverture da convent pour le m&rdi 
15 fevrier 1785. 

Le 26 octobre 1784, on prend an arrdtd portant quo 
le G.-O. ne sera pas appeld k la reunion, quoique la 
demande en ait dtd faite dans une prdcddente stance. 
Le 1 3 novembre , Savalette de Langet est nommd 
president du convent; le baron de Gleichen, qonunan- 
deur des ordres de Danemark, et le marquis de Chef 
de Bien sont nommds secretaires, 1’un pour la langue 
alleipande , et eelui-ci pour la langue franfaise. On 
envoie le Propouenda et la deuxi&me circulaire k deux 
cent vingt-huit frdres convoquds, parmi lepquels figu- 
rant, sur le tableau, les frdres Du chan lean (Touzsy) , 


Digitized by i^ooQle 



} 


— 156 — 

professeur de th^osophie , et Eteilla , professeur de 
magie, k Paris. 

Le 28 dScembre , on lit au commissariat du convent 
des lettres du prince Ferdinand de Brunswick et de 
Lunebourg, des frferes Mesmer , professeur de magnd- 
tisme, k Paris, et de Saint-Martin , par lesquelles ils 
refusent de participer aux operations de la reunion. 

En janvier 1785, les masons suisses ddlib&rent dans 
la ville de Zurich sur les reponses k faire au Propo- 
nenda du convent de Paris : ils arretent qu’ils ne pren- 
dront aucune part aux operations de cette assembiee. 

Le 27 du mime mois, le marquis de La Roche fou- 
cault et le docteur Lafisse, ayant ete invites comme 
societaires de la Mere-Loge du rite ecossais philoso- 
phique, cette autorite interdit expressement k ses mem- 
bres d’assister k ce convent, attendu qu’il n’appartient 
pas k des frferes de son association de donner isoiement 
des renseignements sur ces dogmes; que ces docu- 
ments doivent emaner du chef-lieu du rite lui-mfime , 
s’il juge k propos de les donner. 

On voit que le systfcme des homes existait dejti en 
Allemagne, en Suisse et en France. 

Cette annee devint cei&bre dans les fastes ma$onni- 
ques par l’ouverture de ce premier convent philosophic 
que. Tous les masons instruits, k quelque rite qu’ils 
appartinssent, y furent appetes : la convocation £tait 
g6n6rale pour la France et l’dtranger. 

L’ouverture du convent eut lieu le 15 f6vrier par le 
frfere Savalette de Langes, qui le tinten forme de loge, 
au grade d’apprenti. 

10 mars. Joseph Balsamo, dit comte de Cagliostro, 
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fut, comme Ies autres frferes et comme Atant crAateur 
d’une mafonnerie egyptienne, invite & prendre part aa 
convent et A y dAvelopper sa doctrine. Audacieux ou 
imprudent, Cagliottro, qui se faisait aussi appeler 
comte de Fdlix, rdpond qu’il accepte. II promet la v6- 
rite, et de faire voir , par des actes et des effets vi- 
sibles, Dieu et tes esprits intermediates qui existent 
entre I'hommeet laDivinite; mais ilexige, avanttout, 
que la bibliothAque et les manuscrits des riches archi- 
ves de la loge des Philaletes soient livrAs aux flammes. 
Reconnaissant bientdt le danger de son imprudence etde 
sa position, il appelle A son secoursl’influence attache A 
son nom; mais elle est impuissante A le dAfendre contre 
l'investigation des masons les plus loyaux et les plus 
savants. Le convent, ayant regu ses promesses, le force 
de les remplir. Une correspondence stetablit de part et 
d’autre (V. sa notice.) Cagliostro multiplie les diffir 
cultes , cherche A Achapper par des subterfuges , s’en- 
veioppe de mysticisme et d’une dignite artificielle. 
Cette sorle de defense n’impose A personne. Ne pou- 
vant plus Achapper, il recule, laissant dans I’esprit des 
membres du convent la conviction fAcheuse qu’il a 
voulu tromper I’Alite de la Magonnerie, avec aussi peu 
de bonne foi qu’il en avait mis , dans d’autres matte- 
res, A abuser des hommes simples et crAdules. 

Le 26 mai , le convent est fernte. La commission 
intermediate est persuadAe que si l’assembtee a ete 
peu nombreuse , c’est que probablement le lieu de la 
reunion ( Paris ) n’aura pas ete agr^able A la plupart 
des personnes invitees ; en consequence , elle depute le 
frAre Tassin de I’Etang , A Lausanne , pour engager 
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les magons de cette ville k donner asile ad convent des 
Philaletes, lore de sa reprise , la Suis9e ayant paru au 
plus grand nombre )e lieu le plus convenable. 

Le 46 juillet, le comity directorial suisse d6lib&reet de- 
cide qu’il ne peut consentir k cette demande. II persiste 
dans sa premiere resolution, en laissant cependant k ses 
membres la faculty de prendre part, isoliment , aux 
nouvelles operations du convent, soit qu’il serassembie 
en Prusse ou dans toute autre partie de l’Allemagne. 

Le convent adresse aux masons une troisieme circu- 
laire pour rendre compbe des operations de 1785 , et 
annoncer une prorogation de l’assembtee pour le 
45 juillet 4786 ( elle n’eut lieu que le 8 mars de 1’an- 
neesuivante). Dans cette circulaire, les convocateurs 
s’expriment ainsi ( p. 20) : « Nous crayons devoir an- 
« noncer avec franchise que le but, le desir et l’es- 
« perance des convocateurs , de tons les fibres j>r&- 
« seats aux premiers travaux , et d’un grand sombre 
« de ceux dont nous avons re?u des m6moires , est de 
« profiter de la reunion des lumfcres et du zfcle des 
« frfcres, pour, d’aprte les caracteres de la science de 
< nous connus et presque g&i6ralement moues, tenter 
« de cr£er, d’abord entre nous , ensuite propager par 

• nous, dans toute 1’ Europe, une nouvelle association 
« philalete, en r6digeant ce qui nous estconnu de la 

• Magonnerie, et surtout en la rdformant et la purifiant 
t de mani&re a former un corps de mafons, ou hotnmee 
« de desirs , capables de bien chercher la vdritd , dis- 
« posds k tout sacrifier pour la mdriter, et dignes, au- 

• tant que la faiblesse humaine peut le permettre, de 
« la posseder; et oe voau de nos coeurs est d’&utant 
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« plus raisonnable, que nous croyons, plus que jamais, 

« certains qu’elle existe, que le plus grand nombre des 

• masons de ce sifecle, ne la cherchant pas, ne la mdri- 

• tent pas, ne la trotiveront jamais, et que, sans doute , 

« c’est la faute des masons et non de la Maconnerie. » 

Le 8 mars 1787, a lieu l’ouverturede la deuxteme as- 
semble du convent de Paris, dans I’hdtel du fr6re Sava- 
lettede Langes, rueSaint-Honor6. Aprfcs vingt-neuf reu- 
nions, dont pluaeurs furent remarquables par Ies cours 
que firent le fiffere Court de Gebetin et M. Lenoir (1), le 
convent se vit force de suspendre ind4finiment des con- 
ferences qui, en die van t la science ma^onnique kune hau- 
teur jusqu’alors inconnue, devaient faire la gloire de 
rOrdre,sielles eussent puvaincre la tfodeur et Findiffo- 
rencehabituelles desmacons pour 1’ instruction s^rieuse. 

|1) Alexandre Lenoir , archeologue, n<$ a Pam en 1762, mort en 1839, 
ne fut jamais re9U francmaecm. Voici k quelle occasion il devint, en 1814, 
auteur de louTrage intituld : La Franche- Maconnerie rendue a m veritable 
origine , 1 vol. in-4°, avec dix plauclies. 

L 'Histotre generate des religions , par de TAulnaye etait une entreprise co- 
Iossale dont la publication fut, pour toujour9, intorrompne, a l’approche 
de la premiere nHoIntion, dbe l’apparition dn premier volume, en 1791. 

Le libraire Fournier , propri&aire dee planches de ce bel ouvrage, planch es 
raagnifiquement gravies par Moreau, voulut en tirer parti ; il s’entendit avec 
W. Lenoir quiavait assist^, en 1812, aux stances du convent ma^onnique, 
MYide de cet etrange laheer-aller qui n’existe qu\\ Paris ; persuade qne ce 
qu'il avait recueilli au convent, joint k see connaissances arch^ologiqnea, 
supplderait a ce que donne seule la r6gularite do l’inttiation, il lit parattre 
6a Franche-Magonneric qui servit a utiliser 10 planches du bel ouvrage 
de de TAulnaye. Cet 4rudit, ntk Madrid en 1739, mort it Paris en 1830, 
publia, en 1813, qnoique non m a$on, le premier bon tuileur mneonniqne. 
(V. le Cows mterptikUif dee initiations , p. 159, note 1.) M. Lenoir avait 
encore l’exemple de Thomas Payne qui, stranger k restitution, laissa un 
ouvrage ay ant pour titre : De l' Origine de la Franche~Ma<;onnerie } traduit de 
l’angUis par Bonneville , en 1812, 
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Le 15 mars , Eteilla fut appeie aux stances sur sa 
reputation d’instruction dans les sciences occultes ; il 
faisait, k Paris, des cours publics de magie, et il exer- 
?ait habilement la profession de tireur de cartes. 

Le 3 avril, le prince de Hesse-Darmstadt envoie un 
memoireet un plan de reforme de la Francmagonnerie. 

Le 2 k , on lit un rapport curieux sur une sotnnam- 
bule qui , dans ses crises magnetiques , a donne & Le- 
normand les developpements les plus int4ressants sur 
des matures theosophiques et metaphysiques : & ce rap- 
port etait joint le proces-vecbal de tous les dires de la 
crisiaque magnetique. 

Ce second convent fut clos le 26 mai 1787. Void un 
extrait de la lettre qu’ecrivit le frere Savalette de Lan- 
ges , pour determiner la fin des assembles : 

« Mes Frdes, le peu de zde du trfes petit nombre 

* des convoques qui , plus par consideration de poli— 
« tesse et d’amitie que par un veritable intent , vien- 
« nent rarement, pour rester peu de temps, aux assem- 
« biees du convent, me prouve, k mon grand regret, 
« qu’il est non-seulement prudent, mais meme neces- 
« saire, d’y renoncer. Je propose done.... d’arreter sa 

* clfiture, etc. » 

Une commission intermediate fut nommee pour la 
suite des operations ; elle s'assembla le 8 juin suivant, 
et ce fut la seule et derniere reunion. 

Les approches de la revolution frangaise ne secon- 
dferent que trop ces f&cheuses dispositions. On sentait 
deji que l’interet general devait l’emporter sur l’interfit 
individuel ; et , dans ce grand mouvement social , le 
ma?on disparaissait devant le citoyen. 
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NOTES SUB QUELQUES CONVENTS MA£ONNIQUE8 PBINCIPAUX. 

A 1’occasion du convent des Phi laities , dont les in- 
tentions etaient excellentes , nous allons citer plusieurs 
convents cbez lesquels nous ne trouverons pas toujours 
la m£me purete de principe. 

Le premier convent philosophique fut institu4 le 
26 novembre 1777, par la Mere-Loge du rite dcossais 
philosophique, k Paris. Sonouverture eut lieu le 26 d6- 
cembre suivant. 

11 avaitpourobjetde faire des cours sur des sujets re- 
latifs k 1’histoire et aux dogmes de la Francma?onnerie 
pour l’instruction des membres de l’Ordre. Tout ma- 
?on, k quelque rite qu’il apparttnt, avait le droit de de- 
mander son admission, m£me d’y apporter ses lumi£res, 
en se conformant aux r&glements du convent. Court 
de Gebelin fut le premier qu’on v entendit : il donna, 
en sept stances , une dissertation sur les allegories les 
plus vraisemblables des grades ma$onniques. Des reu- 
nions semblables ont eu lieu en Allemagne. 

En 1778, les 12 aout, 25 novembre et 27 decem- 
bre , la preparation , l’ouverture et la cldture des trar 
vaux du convent des Gaules eurent lieu k Lyon , sous 
la presidence du frfere de Willermez. 

* Les promoteurs du convent de Lyon pouvaient , dit Thory, 
avoir de bonnes intentions , mais on les accuse d’avoir manquO de 
dOlicatease dans les moyens qu’ils employerent pour parvenir & une 
rOforme. Ls ont mdcontentO beaucoup de gens , foments des divi- 
sions et des m£sintelligences ; ils se sontmOIOs d’intrigues h l'occa- 
aion du due Ferdinand de Bruntwick, , qu’ils voulaient mettre & 
la tote des loges du Regime ( ri forme ou recti fie ) ; enfln , ils se 
sont permis des suppositions et ont avanc6 des faits controuvOs , 
ce qui leur a fait grand tort dans l’csprit du public. Leur objet 

11 
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principal, etait de reformer l’Ordre maqonnique , ce dont ils ne se 
s ont pas occupds : ils ont employe tout leur temps h corriger les 
rituels , $t ce n’etait qu’un motif accessoire de la reunion ; encore 
y ont-ils laisse beaucoup de superfluites et de puerilit£s. Lem'S 
nouvelles instructions sont faibles, laches et trop diffuses ; leur 
systofcne fiscal eat in juste et mal ordonn£ » {Acta Latom.). 

Au reste ce convent donna, le premier, l’exemple de 
{’abjuration du systdme templier. Un auteur atlemand 
a dit k ce snjet : 

* Que l’abjuration du convent de Lyon fut faite par injonction 

de la police , qui avait declare qu’elle s’opposerait a la propaga- 
* tioit (fcteut systtee qui tendrait k rappeter les Templiers etfeurs 
“ usages; mais quecet abandon ne fut que simule et que lesfreres 
“ resterent en rapport avec les logos de la Stride-Observance de 
« l’AHemagne, comme province. * ( Das Ganze aller Gewerbe , 
« p. 74. ) 

Des membres des directoires dcossais, helvdtiques 
atlemand et roman, qui avaient assistd aux convents 
de PAIIemagne, I’annde prdcddente, prirent part k celui 
de Lyon et I’influencdrent. 

Convent de Wilhemsbad. Le 8 septembre 1780, 
la premiere circulaire de convocation de toutes les 
Grandes-Loges ecossaises de 1’ Europe au convent de 
Wilhemsbad, prdsde Hanau, futenvoyde ; unedeuxidme 
annonga l’ouverture pour le 15 octobre 1781 ; une 
troisidrae la prorogea au temps de Piques 1782 ; et 
une quatridme en fixa I’euverture definitive au mardi 
16 juillet 1782. Elle eut effectivement lieu ce jour-ld, 
sous la prdsidence du due Ferdinand de Brunswick. 

Dans ce convent, prdpacd par celui des Guides, lenu 
k Lyon en 1778, et qui avait dtd assembld sous le pvd- 
texte d’une rdforme gdndrale dans I’Ordre magonnique, 
nix QUB8TIONS furent proposdes : les principales ten- 
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daient k savoir si Ton doit consider TOrdre magon- 
nique corame une soeibtb ptirement conventionnelle, ou 
b»n a I’on pouvait d4duire son origine d’un ordre plus 
ancien, et quel btait cet ordre? si TOrdre avait des 
supirieurs gendraux alors existants ? quels 6taierrt ces 
snplrieurs? comment on devaitles ddfinir? s’ils avaient 
hi faculty de commander ou celle (Tinstntire f etc. ? 
Aocune de ces questions ne fut agitee : onr se borna & 
declarer que les masons n’etaient pets les successeuri 
des Tetnpliers. On institua on ordre de la Bienfaisance 
[l’ Ordre des Chevaliers bienfaisants de la cite sainte 
4e Jerusalem) , et le due Ferdinand de Brunswick 
fut mis & la t€te des loges reformees. 

Une chose remarquable, e’est qu’4 fa vingt-huitiSme 
sdarree, la loge dcossaise de Freddric au Lion-d’Or e n- 
voya an convent un m6moire accompagnd d’une lettre 
de Frederic de Brunswick, dans lequel elle offrait de 
eomnraniqiftr de notrvelles connaissances, d’indiquer 
les sUpdrieurs majeurs inconnus, d’envoyer, sous peu, 
le grand rituel manuscrit conserve par les frdres cte- 
rici (les clercs), etc. ; et que le convent dbtermina que 
Faasemblde avait renoned & tons supdrieurs inconnus 
et caches; qu’elle avait arrfitb de nouveaux rituels; 
enfin, que les anciens dtaient inutiles & la rbforme 
(Actes du com. de Wilhemsbad, n°* 161, 162, 164). 

II est certain que ce convent n’eut pas d’autre objet 
qae eeloi d’ dear ter de la Francma^onnerie le systdme 
templier (1), et de mettre le due Ferdinand de 

(1) La Mooonnerie fait des homines libres, lo Temple fait des mattres 
abaotus et des serviles. Sea formes nbsurdes rendent cettc institution in di- 
gue du respect et de Veatime. Sa constitution tend k abaiaser la nature do 
i’homme dent In dignft* est relevde dans la Ma^onnerie, Les anci«ns Tera- 
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Brunswick ft la tdte des loges rdformdes : aussi eutron 
grand soin d’en dcarter tous ceux qu’on connaiss&it 
pour manifester une opinion contraire ; on leur refosa 
1’ entree de l’assemblde, et particuliftrement aux ddputds 
du chapitre et de la mere-loge de la Croissante-aux- 
Trois-Clefs, de Ratisbonne, et au marquis de Chef de 
Bien ( eques a capite galeato), comme reprdsentant la 
loge des Amis-Reunis, de Paris (De conventu generali 
Latomorum, p. 138). 

HITE P WM1 TTP OD DBS PHILADKLPHES DB NABBONNE. 

( 1779 .) 

Ge rite a dtd imagind et fondd ft Narbonne le 19 avril 
1780. par de prdtendus supdrieurs gendraux majeurs 
et mineurs de I’Ordre des Free and accepted masons 
(tels sont les termes de la patente constitutionnelle de 
ce rite). 11 fut attachd ft la loge des Philadelpkes (1), 
sous le titre de Premiere loge de Saint-Jean reunie au 
rite prbnitif, au pays de France, et dans laquelle il 
avait pris son rang magonnique le 27 ddcembre 1779, 
jour de sa demande. La loge des Philadelphes a fait 
imprimer en 1790, ft la suite du tableau des membres 
desa composition, un fragment curieux, intituid : Notion 
generate sur le caractdre et Vobjet du rite prindtif 
(brochure in-8° de 51 pages), oh Ton trouve des rensei- 
gnements prdciset ddtaillds sur le systdme de ce rdgime. 

II est formd par trois classes de magons qui regoi- 
vent dix degree destruction. Ces classes ou degrds ne 

pliers £taient intoWrants et persecuteurs, les anciens initios recomman- 
daient la tolerance et la coneorde. II y a aussi loin du Temple k la Mapon- 
nerie quo de l’csclavage k la liber te, comment peut-il y avoir des tem- 
pliers dans la Maponnerie ! 

(1) DuV^ ami, et adelphot , frfere, (gw* aims m /Wr»). 
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sont pas la designation de tels ou tels grades, mais des 
denominations de collections qu’il suffit de ddrouler 
autant qu'elles en sont su8ceptibies, pour en faire jaillir 
un nombre presque inflni de grades. Ainsi les six pre- 
miers degrds ddsignent la connaissance des grades 
analogues & ceux qu’ils comprennent, savoir : 


1. Apprenti, 

l n classes 2. Compagnon, 

3. Maitre, 

1 4. Sous les titres de 
5. Sous le titre de 
6. Sous les titres de 


| dans tousles rites. 

S Maitre parfait. 

Elu. 

Architecte. 

| Sublime feossais, 

( Chevalier deTfep^e, 
Chevalier de l’Orient, 
Prince de Jerusalem. 


1 J W Chapitre de Rose -Croix. H possMe les connais- 
sances qui, dans quelques regimes, fixent le 
culte maqonnique et la veneration d’une foule 
de respectables fibres. 

2® Chapitre de Rose-Croix. H est depositaire de 
documents historiques tr^s curieux par leur 
esp6ce, leur rapprochement, leur variete. 

3e Chapitre de Rose-Croix. II s’occupe de toutes les 
connaissances maqonniques. physiques et phi- 
losophiques, dont les produits peuvent influer 
3* classe / sur le bonheur et le bien-etre materiel et mo- 

' ral de Yhomme temporel. 

4® et dernier chapitre dit des FafeRES Rose-Croix 
du Grand-Rosaire . II fait son etude assidue 
de connaissances particuli£res d’onthologie, 
(traite deVUre ), de psychologie, de pneuma- 
tologie, en un mot, de toutes les parties des 
sciences que Ton nomine occultes ou secre- 
tes... Leur objet special 6tant la rehabilitation 
et la reintegration de rhomme intellectuel 
\ dans son rang et ses droits primitifs. 
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Le rite primitif a ttt rtoni au G.-O. par la loge des 
Philadelphes, sur le rapport favorable du dinectoire des 
rites, en 1806. II n’est plus pratiqut aujonrd’hui en 
Franoe, et il difffere de celui qui, assure- t-pn, est pro- 
fesst en Belgique. 

La loge la Bonne-AmitU , & Namur , constitute le 
9 ftvrier 1770 au Rite icossais primitif, k Efjimibourg 
(oil aueun rite ne porte ce nom) , et reoonstitqte par le 
G.-O. de France, le 24 juin 1898 , profiesse ce riteet 
n’a jamais cesst, dit-elle, de correspondre directement 
avec le corps chef d’ordre metropolitan et consti- 
tuent. II ne feut pas confondre ce rite informe , qui a 
trente-trois degrts, afvec le rite philosophjquement 
con$u de Narbonne. 

Nous ajquterons qu'en 1818 dee circulaires annon- 
Oaient l’organisation d’un rite ecossais primitif, qui 
aurait ttt inlroduit & Namur en 1770, par la Grande- 
Loge metropolitaine d’Edimdourg, autqcitt ma?on- 
nique souvent invoqute par les charlatans, qupique non 
existante, du moins ltgalement. 

Ce rite de creation moderne est compost de trente- 
trois degrts, pris , pour la plupart, dsns la strie ecos- 
saise dite d 'HSredom. II eut pour auteur principal 
le frtre Marchot, avocat, 4 Nivelles. 

Sa juridictjon ne semble pas avoir dtpasst Penceinte 
de Namur, oil le pratique, k ce qu’il parait, la loge la 
Bonne- Amilie. Celle des Vrais-Amis de Pfjnion , A 
Bruxelles, posstde un artopage du 29* degrt de 
ce rite. 

Void la nomenclature de ce rtgime bAtard , oil do- 
minent, sous le voile templier , les grades jtsuitiques : 
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1 . Apprenti , 

2. Ompagfttm, 

3. Maifre t 

4. Maitre parfait, 

5. Maitre irlandais , 

6. Ehi dea Netif , 

7. EIu de l’lnconnu , 

8. £lu des Quinze , 

9. Maitre illustre , 

10. £lu parfait, 

11. Petit-architecte , 

12. Grand-architecte , 

13. Sublime architecte , 

14. M. enlaparfaite architect., 

15. Royale- Arche, 

16. Chcv.prussien ( Noachite ), 

17. (Chevalier d’Orient , 


18. Prince de Jerusalem , 

19. Tten^rable de Logies, 

90. Chevalier d’Occident, 

21, Chevalier de la Palestine, 

29. Souverain prince rose-croix , 
99. tiublfrnfe ficowais , 

24. Chevalier du goleil , 

25. Grand ficoSsais de St- Andre , 

26. Maqon du Secret, 

27. Chevalier de 1’Aigle-Noir, 

28. Chevalier kadosch, 

29. Grand-61u de la V4rit6, 

30. Novicq de Ilnt^rieur, 

31. Chevalier de Unterieur, 

32. Prdfet de llnterieur, 

33. Commandeur de l’lnterieur. 


RITE DU MARTOISME. 

Louis-Claude, marquis de Saint-Martin } officier au 
regiment de Foix , th^esophe c£l£bre , dit he phi- 
losophe inconnu , nd k Amboise , en 17 kb* Nourri 
des syst&mesde Paschalis et de Swedenborg, il en com- 
posa une philosophic particulifere, toute de spiritualisme 
pur, qui rapporte tout k Dieu , et la prftcha avec sucefes 
h Paris. On a de lui : Des Erreurs et de la Vdritd (ou- 
vrage mystique) ; Rapport* enlre Dieu, Chomme et 
f miners; l’ Homme de ddsit; le Minister e de 
thomme esprit; Traductions de quelqueS OUvfageS 
de Bohdme. 

Dans ce rite, qui porte son nom , il modifla les doc- 
trines de son maitre Martinez-Pascha/is. (V. le rite des 
Etus-Coens.) On trouve dans les grades de Saint-Mar- 
tin, comme dans tous ses ouvrages , des superstitions 
ridicules et des croyances absurdes. 
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On appelle loges marlinistes celles qui professaient 
le rite de Martinez-Paschaiis ou celui de Saint-Martin . 

Ge dernier 6tait primitivement compost de dix 
grades divisfe en deux temples , dont le premier com- 
prend sept degr6s et le second trois. En voici les noms: 


l 8 ' Temple. 


1. Apprenti, 

2. Compagnon, 

3. Maitre, 

4. Ancien-maitre, 

5. Elu, 

6. Gr.-architecte, 

7. Maqondu Secret, 


2® Temple. 


8. Prince de Jeru- 

salem, 

9. Chevalier de la 

Palestine, 

10. Kadosch ou hom- 
me saint. 


Ce rite a 6t6 rMuit & sept grades dans le regime 
ayant pour titre : Ecossisme re forme de Saint-Mar- 
tin , rSpandu en Allemagne eten Prusse, savoir: 


1. Apprenti, 

2. Compagnon* 

3. Maitre, 

4. Maitre parfait, 


6. £lu, 

6. Ecossais, . 

7. Sage. 


BITE tCOSSAIS PHILOSOPHIQTJE. 

Ce rite se rattache & la Ma$onnerie universelle , au 
raoyen des trois grades symboliques du rite 6cossais an- 
cien et accept^, quiforment sa base, quoiquerestant 
en dehors du systemej dit le rituel. Ce sont done deux 
rites dans un. Comprendra qui pourra cette contradic- 
tion, et comment le symbolisme peut fitre en dehors 
d’un systfeme, s’il en forme rlellement la base. 

Ce rite, qui est presque le mdme que le rite hermd- 
tique de Montpellier, fut modify par le frfcre Boiteau, 
m&lecin k Paris, l’un desadeptes les plus distingu4s 
de dom Pernety, et reconnu en France pour le grand - 
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maitre de la Magonnerie hermetique. lll’institua, en 
1776, dans la loge du Contrat-Social , autrefois Saint - 
Lazare, k Paris, aidd par des coramissaires de la 
Grande-Loge du comtat Venaissin. (V. Mere-Loge 
du rite ecossais philosophique.) 

Sa nomenclature se compose ainsi : 

Chevalier de l’Aigle noir ou Rose-Croix d’Hdredom de la 
Tour (divisd en trois parties). 

4. Chevalier du Ph6nix, avec deux planches, 

5. — du Soleil, 

6. — de l’lris, 

7. Vrai macron. 

8. Chevalier des Argonautes, 

9. — de la Toison-d’Or, 

10. Grand-inspecteur, parfait initie, 

11. — grand-fecossais , 

12. Sublime maitre de l’Anneau lumineux. 

On voit qu’avec les trois degrds symboliques , le 
nombre des grades de ce rite se serait 41ev6 h quinze. 
(V. notre Tuiteur general dans les Pastes initiatiques.) 

Le 17 octobre 1786, une bulle du grand-maltre des 
loges r6unies dans la Basse-Saxe, la Livonie et la Cour- 
lande, en date du 11 juillet 1776, avait institu4 le 
frfcre Boileau grand-superieur national des loges 
et chapitres du regime dcossais philosophique en 
France, avec pouvoir de cr6er, en temps opportun, un 
tribunal chef d'ordre et des tribunaux suffragants, 
dont les membres , sous le titre de gvands-inspecteurs 
commandeurs, seraient charges du maintien du dogme 
et de la haute administration du corps , etc. — De 
quelle autorite ces loges rdunies tenaient-elles leurs 
constitutions et leur rite? On l’ignore. 
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Quoi qu’il en soit, lc frfcre Boilbau fonda ce jour, 
17 octobre, k Paris, le Tribunal chef d’ordrb, et lui 
transporta tous ses droits, conform4ment k sea instruc- 
tions. 

II transmit son titre do grand-eup^rieur national au 
baron de Bromer , qui fut alors choisi pour presi- 
dent, ainsi qu’4 tous ses successeurs legitimement 
dlus. 

TRIBUNAUX SUFF&AGANTS DU TRIBUNAL CHEF D’OBDRE DU 
REGIME ECOS8AI8 PH1LOSOPHIQUK. 

11 n’a existd en France que cinq tribunaux rdgutiers 
de la constitution du tribunal chef d'ordre, dtabli prfes 
de la mdre-loge de ce rite , savoir : 

Le tribunal de Douoi, attache a la loge la Parfaite- Union , 


Id. 

Puylaurens , 

Id.. 

la Parfaite-Amitie , 

Id. 

Toulouse, 

Id. 

la Sagesse et k oelle 
de Y Union, 

Id. 

Angers , 

Id. 

le Perc-4e-Famille , 

Id. 

Dunkerque , 

Id. 

VAmitie - et - Fra - 
temitt . 


Deux autres, dgalement dtablis pour la France, se 
trouvent dans l’dtranger depuis 1814, ce sont : 

Le tribunal &' Anvers, attache 4 la loge Us EUvetde Miner ve , 
Et le tribunal de Bruxelles, attache & la loge la Paix. 

Ces tribunaux ne doivent pas dtre confondus avec les 
chapitres ou tribunaux du 31* degrd du rite ecossais 
ancien et accepte. Les rites, cdrdmonies, attributions 
et decorations des membres de ces chapitres n’ont 
aucun rapport avec ceux des tribunaux du rite p4t- 
/osophique. 
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ACAD EM LE DES SUBLIMES AJAITKES DB LAXNEAU LUM1NEUX. 

(1780.) 

« Sans richesses , sans paissanoe , la Magonnerie a 
« vu sortir de son sein mille novateurs, dont elle n’a 
« pu r^primer les exc6s. De Ik, la creation d’une multi- 
« tude de grades, et mfime de rites lui ressemblant 
< plus oumoins. » ( Dictionn . magon., p. 2.) 

VAcademie des sublimes maitres de f Anneau tu- 
mineux fut fondle en France, en 1780 , par le frfere 
Grant, baron Blaerfindy, mestre-de-camp dcossais, 
d’aprfes la doctrine pythagoridenne. Elle e6t, sans doute, 
nne de ces nombreuses filles de l’ancienne Magonnerie. 
En 1784 , elle fut attaches k la logo la Parfaite-Union, 
It Douai. 

Elle est divide en trois grades ; les deux premiers 
sont consacr^s k 1’ etude de la partie historique, oil Ton 
indique Pythagore comme fondateur de la Magonnerie 
et oil Ton fait revivre son dcole. ( Pythagore ne se dou- 
tait pas de la Franemagonnerie : il professait la doc- 
trine secrete et iniiiait ses disciples d’dite aux scien- 
ces occultes , pratiquees dans les grands mysteres 
egypttens.) Le troisi&me grade est consacrd k l’dtude 
du dogme (1). 

MKRE-LOGE DU RITE ilCOSSAIS PHILOSOPHIQUE. 

Cette association a toujours eu coin de oacher son 
origine. Elle a appete rite sa collection de grades 

(1) L'Anrutau lumineux, oa les mystbrv de V Orient, contenant les a ven- 
tures de Frederic de Dorrui. Traduit de l’AUemand. Paris, Barba, 1811, 
in-12, fivee figures. n> pas <V rapport avec ces grade*. 
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hermetiques, lesquels n’ont rien d’e'cossa/s , m de phi- 
losophique , car on dit la pierre philosophale et non 
pas la pierre philosophique ; son titre dtfinitif devrait 
done 6tre Mere-boge du rite philosophal. 

Elle fut fondle h, Paris le 2 avril 1776, sous le titre 
du Contrat-Social. Son installation eut lieu , le 5 mai 
suivant, par les commissaires du comtat Yenaissin. Cette 
loge avaitttt constitute, en 1766, sous le nom de Saint- 
Lazare , par la G.-L. dissidente (G.-L. Lacome), 
composte des frtres exclus de la G.-L. de France, les 
5 avril et 1 h mai de la mtme annte. Elle a fait renou- 
veler, sousle nom de Contrat-Social , ses constitutions, 
en 1771, par la G.-L. de France ; puis, s’ttant rangte 
du cStt du G.-O., lors de la revolution ma?onnique de 
1772, elle se fit constituer de nouveau par cette auto- 
ritt, sous le titre de Saint-Jean d’Ecosse du Contrat- 
Social ; et elle prend ensuite, « au moyen de titres 
« derisoires et illusoires, la qualitt de Mere-Loge 
« ecossaise , sans savoir ce qu’est un Ecossait , la rai- 
« son pour laquelle on parle d'Ecossais , ni ce qu’il 
« substitue , dit un tcrivain de Ptpoque, auteur de G.- 
o J. G.-E. » ( Avertissement, p. 12 ). 

Cette prttendue mtre loge a prouvt , par la plume 
du fr&re Thory , qu’en ma?onnerie, commedans le 
monde profane, 1’ arrogance est souvent le partage des 
parvenus. 

Le 21 mai , le G.-O. refuse de Pinscrire sur son ta- 
bleau avec le titre de Mere-Loge. L’ordre de renoncer 
k ce titre lui est intimt le 9 dtcembre, sous peine d’e- 
tre rayte de la liste des loges regulitres. 

18 ao&t. Acte d’incorporation de la M.-L. du com- 


Digitized by LiOOQle 



— 173 — 

tat Venaissin dans la M.-L. du rite 4cossais philosophi- 
que en France. 

Le 20 fevrier illl , la grande assemble chapitrale 
prend un arr6t6 qui defend aux loges et chapitres du 
regime de pratiquer ni de reconnaitre le grade de Che- 
valier du Temple et tous autres ayant rapport au sys- 
teme des Temp lien, soit de la Stricte-Observance, soit 
de Dresde. 

18 mai. Aprfes une ann4e de discussion et de resis- 
tance, le G.-O. raie cette association du tableau gene- 
ral de l’Ordre , k raison de son titre de Mire-Loge 
icossaise de France. 

Le h octobre 1780, elle donne au frtre de Montau- 
sier des pouvoirs de depute pour etablir k Saint-Domin- 
gue et dans les lies fran$aises la Magonnerie philo- 
sophique. (Pour 6tre compris, dites done philosophale 
ou Magonnerie hermetique . ) 

Le 5 novembre 178i,toutes contestations entre le 
G.-O. et cette mfere-loge sont conciliees par un concor- 
dat passe entre les commissaires des deux corps : la 
mfcre-loge renonce It prendre ce titre k regard du G.-O. 
et consent k ne le conserves dans sa correspondence , 
qu’k regard des loges du rite philosophique. Le droit 
de constituer des loges a I’etranger lui est r6serv6; 
mais elle consent encore k employer l’expression agr&ger 
au lieu de celle constituer, dans les etablissements 
qu’elle pourra former dans l’interieur de la France. 

1782. L’ecossisme se reproduit jusque dans les gra- 
des symboliques , mais toujours pour dominer : on 
fonde, en sa faveur , k Paris , le 7 juillet , la loge de 
Saint- Alexandre d’Ecosse; elle servira de refuge, en 
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1801 T k la loge du ContratSoeial; elle prendra aussi 
le titre de M.-L. ecossaise de France , sous la nom de 
Saint-Alexandre d’Ecosse et du Contrat-Social reunis. 

Le 27 jnillet 1785 , la m&re-loge arrSte qu’elle n$ 
reconoait pas le rite Egyptian de Cagliostro etqu’il sera 
adress6 one circulaire aux loges et aux chapitres du re- 
gime philosophique, pour les inviter « h se garantir des 
« novateurs en ma^onnerie, lesquels sont d’autant plus 
« dangereux qu’ils&oignent les viritables masons du 
« but auquei doivent tendre les frkres de l’Ordre; 
« et attendu que le fr&re Devisme, l'un de ses membres, 
« a 4 to signale pour faire partie de la loge la Sagesse- 
« Triompkante , travaillant k Lyon, sous fe regime 
« 4gyptien , la M.-L. decide qu’il serendra & Paris, 
« pour rendre compte de sa eonduite . » 

Le 10 mars 1788, C.-A. Tkory est nomm6 con- 
servateur a vie des livres , manuscrits et monu- 
ments composant les archives g4n6ralea de 1’Ordre 
philosophique (on ignore ce qu'elles sont devenues). 

Le 7 mai , la M.-L. nomme une commission pour 
examiner l’ouvrage de Nicolas Bonneville , intitule : 
Les jesuites chasses de la Mafonnerie et lew poi - 
guard brise par les mafons , etc. Les commissaires 
font, le 21 mai, leur rapport, oil ils prdsentent cet 6crit 
comma une production enfantee par un esprit per * 
vers, et un poison prepare pour devenir un fldau des - 
tructeur de la Mafonnerie , etc. (ou ils ne Pont pas 
compris , ou ils subissaient , sans le savoir , l’influence 
j&uitique). Le 28 join, sur les conclusions du grand- 
orateur, la M.-L. arrdte que le livre sera hrtile dans 
la salle des Pas-Perdus. 
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Le 22 octobre , la M.-L. icossai* prita aw temple 
et doooe sod appui aux loges du nouveau rite icossais 
dit aneien et aceepte , assemblies pour organiser use 
G.-L. de ce regime et rivaliser de puissance avec le 
G.-O. (Ceprocidi est peut itre ecossais, mats il n’est 
pas philosopkique. ) 

Yoici ce que cette M.-L. a fait de. plus important : 
elle initie le 24 novembre 1808 Askeri-Shem , ambas- 
sadeur de Perse pris la cour de. France. Apr&s sa ri- 
ception, le niophyte donne 4 la M.-L. Is damns dent ii 
sat armi et dit : 

■ BSeamn, j* vew promet& emitid, fid&itt et eetime. On m’fc 
« dit, et je n’etl saurais donter, que les fraacinAqons etaiant bona, 

- chari tables, pleins d’amour et d’attachement pour leurs souve- 
« rains ; souffirez que je vous fasse un present digne de vdritables 
h franqais. Hecevez ce sabre qui m’a servi dans 27 batailles : 

<* puisse cet hommage vans convaincrc des sentiments que vqus mV 
« vez inspires, et du plaisir que j’ai d’appartenir k votre ordre !» 

Le 26 novembre 1809 , les archives ginirales de 
l’Ordre sent enricbies de la curieuse colleetieudes kloie$ 
mdienne a du cilibre cabinet du bacon de Horn. Le 
14 d&cembre suivant , son neveu fit don aux archives 4 
d’ua manmerit mytholegique indien, krit sur treats 
feuillets de bois blase , d’uu sceau contenant trois li*» 
gnes en caract&res sanscrits. (Al. Lenoir, a deerit ces 
idoles dans son livre intituli: La Franche-Mafonnorie 
readme a sa veritable origins. ) ( Y. pour plus de 
ditails sur cette association notre Precis historique. ) 

Opinion du fr&re Bezuchet sur la M.-L. du rite 
iceaeais philosophique : 

« M. Thory, Tun de see membres, s’ est efforce de 
donner one grande importance 4 oet atelier (V. Acta 
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Latomorum, etc. ) ; il signale ses travaux dans toutes 
les occasions, dans lesplus petits details; il la met con- 
stamment sur la ligne de la G.-L. et du G.-O. , et quel- 
quefois au-dessus. Le temps , cet 4ternel juge , et le 
bon sens des masons en g6n6ral , ont fait justice des 
vanit4s de rhistorien et de son oeuvre elle-m£me : la 
loge , atteinte d’une langueur mortelle , a cessd tout- 
&-fait d’exister. 

< La Mfere-Loge 4cossaise avait de belles archives, 
un riche d6pdt de livres et de manuscrits et une rare 
collection de m4dailles, tous objets d’une assez grande 
valeur, et acquis des deniers de la loge. Le fr&re Thory 
en 6tait le conservateur ; la loge s’dtant Steinte, il a con- 
serve ces objets. 11 est mort lui-m£me depuis. On dit 
quesa veuve en estdevenue Iaconservatrice k son tour ; 
mais quand cette dame d6c6dera, les h6ritiers, qui n’y 
ont aucun droit legitime, puisque tant de prScieuses ac- 
quisitions ont ete faites des deniers des membres de la 
loge, en seront-ils aussi les conservateurs, ou , pour 
mieux dire, les proprietaries? Cette question pourrait 
• regarder I’autorite ma?onnique en France , ou mieux 
encore les tribunaux, si lesinteress6s s’avisaient de r6- 
clamer un jour leurs droits. » ( Precis hislorique de 
t Ordre de la Francmagonnerie , 1829 , p. 71. ) 

Le tableau des ateliers constitues par la Mere-Logs 
dcotsaise du rite philosophique , & Paris, en porte le 
nombre k soixante- quatorze. (Y. les Fastes initiati- 
ques.) 

Dans la revue que nous venons de faire, on a dd re- 
marquer que les grades hermitiques occupent une 
assez grande place dans la plupart des rites , parce 
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qu’en effet, il n’y a pas d’initiation complete sans F6- 
tude des sciences occultes . Nous traitons , dans la 
deuxifeme partie de cet ouvrage , de la Magonnerie 
occulte , et , dans la troisi&me , de la Magonnerie her- 
mitique , si dignes de r attention du ma$on instruiU 
Avant de passer aux quelques rites qui ont apparu 
en France depuis 1800, nous allons jeter un coup d’oeil 
sur la Magonnerie (qui n’en est pas une) du soi-disant 
frere Enoch. 


BITE 00 MAFONNERIE DO FBSrE HENOCH. 
(1773.) 


Ge regime inusitd dtait compost de quatre grades , 
moir : 


1 Manoeuvre , but : 

2. Ouvrier, 

3. Maitre, 

4. Architects . 


l'amitfe , la bienfaisance f 
la fidelity due au souverain, 
la soumission k l’Etre supreme, 
la perfection de toutes lesvertus, 


Le frfere Enoch, qui s’ est fait , en i 773 , historien 
de ce rite de son invention, essaya de Taccrdditer' 
et de le rdpandre, au moyen du roman qu’on va lire : 

« H assure, tr&a s^rieusement , que Louis~le-D4bonnaire t empe- 
reur d’Allemagne et roi de France , en accepts la grande-mal- 
trise, en 814 , k la fete de Saint-Jean d’hiver. 

« Flatfe , dit-il , de la fid&ife au souverain que les maqons (de 
• pratique) professaient, il voulut reconnaitre cet attachementpar 

- une faveur particultere. H ordonna qUe dans toutes les loges de 

- ses fbtats , k la reception d’ouvriers, le second maitre d6corerait le 

- r&npiendaire d’une ipie qu’il porterait en loge pour s’enservir k 

- la defense de son prince et de la patrie. Il mania la truelle, 

« recjut les quatre grades (qui ne furent invents qu'en 1778, c'est- 
“ fc-dire 959 ans apri$ 814) et fut 61u grand-maitre. • Enoch 
ajoute : 

- Les autres souverains (de quels page 1) continudrent d’honorer 

12 
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Le fr&re Enoch d&init ainsi sa magonnerie : 

« Une soci&e saintc et picuse, d’hommes amis, qui a pour 
h fontfewent la discretion ; pour but, le service de Dieu , la fidplite 

a son prince et la charite envers son prochain (1), et pour lecon 
« dVdever un batiment allegorique aux vertus qu’elle enseigne, 
« avec des signes certains pour se reconnaitre » (chap. 3 ) (2). 

Pour ddfinir aussiinexactement la Francma$onnerle, 
le fr&re Enoch avait sans doute quelque raison meta- 
phorique , comme lorsqu’il fait presider, du temps 
d’Adam , la premiere loge , par I’archange saint Mi- 
chel, avec la dignity de grand-maitre de l’Ordre, pro- 
bablement parce que saint Michel, terrassant le ddmon, 
est le symbole du g6nie du bien (la lumiere) vain- 
queur du gdnie du mal (les ten&bres ou F igno- 
rance). 

Quand les conservateurs des doctrines antiques cru- 
rent devoir prendre le voile symbolique d’une corpora- 
tion de magons-libres , pour donner le change A J’ es- 
pionage qui eurait pu s’introduire furtivement ou k 
l’indiscretion de frfcres mal intentionn^s, le frfere Enoch 
a spppos4 qu’alors, en quelque sorte, on tnagonnait, et 

h l’Ordre du mdme privilege , de sorte que tous les maitres sont 
« d6cor6s de T6p6e. »* 

(1) « 11 y fmrqit & de ^existence du monde, dit, & cetta oc- 

« oasion, le frm Lavrtns, si 1 a pratique de oes vertus easeptielle* m a’&en- 
h dait pas au-deifc du oerele de 1 a aocitti des franc unions. » 

(0) Brochure in-10 de 278 pagee, imprunee k Ltego en 1773, dans 
Uquelle I’ auteur pnend In quality paaponnique de memhre dignUmn de la 
loot des Vrais-Ma#>ns. En 1773, a paru : le Vrai Francma^ou, qui domic 
Varigine et le but de la Franttna^nnerie, etc., par le frere Enoch , Idege, 
In- 18. L’annie suivante vit publier lea LeUtte mufonmqu«*, pour servir de 
supplement an Vrai Francmafon du frinNJ Enoch ; Ltege, in-8°, 81 page*. 

Evocfi est evideinment un noin d’einprunt. 
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void comment il indique ces travaux , qui sont aussi 
de son invention : 

II y avait de grosses et petites pierres triangulaires 
(quelques vieux manuscrits lui ont appris qu’elles dtaient 
form^es de planches ou de cartons) ; chacune d’elles 
portaitunelettre. Ces pierres rdunies formaientdes mots 
tels que charile, bienfaisance. On devait ainsi une 
muraille parlante. Les manoeuvres (apprentis) choisis- 
saient les pierres et les apportaient ; les ouvriers [com- 
pagnons) les disposaient par ordre, de manure & faire 
r6guli£rement la muraille ou les piliers ; les maitres 
examinaient, ordonnaient et corrigeaient les ouvrages; 
les architectes donnaient les ordres aux maitres et d£- 
cidaient des difficulty ; le grand-maitre ( venerable ), 
le premier et le second maitre (1" et 2* surveillants) 
travaillaient lier les murailles aux angles ; le maitre 
des ceremonies veillait partout au bon ordre. Les ma- 
sons de chaque grade demandaient cl ceux de grade 
interieur 1 'explication des travaux et 1’ instruction se 
faisait. — La naivete de ce rdcit dispense le lecteur 
d’^prouver le dSsir d’en connaitre davantage. 
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CHAP1TRE XIII. 


tr i m et rites tatiwiaNi m Fnwce 
depots 18 M. 


OBDBE SACBfi DBS SOPHISIENS. 
( 1801 .) 


Quiea, jaatitia, sand am bo in *de 


Non 

omnibus lucel. 

Ce regime, fonde en 1801, k Paris, dans la loge des 
Freres- Artistes, par le frfcre Cuvelier de Trie, v4n6ra- 
ble , avait la pretention de deriver directement des 
anciens myst&res egyptiens, sous le titre d'Ordre sa- 
cr6 des Sophisiens, etabli dans les pyramides de la 
Republique fran?aise. 

Cet ordre doit son origine k quelques generaux 
fran?ais, faisant partie de 1’expedition d’Egypte. 11 fut 
ensuite porte k la loge des Artistes. 

L’Ordre est place sous les auspices d’H. {Horns). 
II se divise en trois classes : 
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lr®, les Aspirants ( ils sont muets , et ne repondent que par oui ou 

non ), 

2®, les Initiis et 

3®, les membres des grands my stores. 

Le r&glement des aspirants est en dix-huit articles et 
porte cette devise : 

«< V Etude est sceur d'ttorus (fcharte const., § 3). 

Le dernier article est ainsi con?u : 

« La philanthropic qui caracterise les Francs -Maqons etant la 
« premiere vertu requise dans un Sophisien , nul , dans les pyra- 
“ mides de la Republique franqaise, n’est requ aspirant , s’il ne 
« connait V acacia , ets’iln’a travaille dans la chambredu milieu.* 

* Fait dans la grande pvramide , Tan 15,509 de l’ere des Sophi- 
« siens, et de l’erc r^publicaine le ler vend^miairean ix (23 sep- 
tembre 1801) (1). 

Composition de 1’Ordre : 

Le Grand Isiarque, organe du tribunal supreme ; luiseul porte 

la parole. A son bijou est un soleil 
avec la devise : Non lucet omnibus. II 
a le baton augural. 

4 Isiarques ou PhilisIARques , offlciers pe*rpe fuels portant le ba- 
ton augural , 

6 officiers infdrieurs : 1 Harpocrate, portant l’unle, prince des 

ofBciers subaltcmes. 

2 Horuphiles, portant l’epce haute, 
adjoints d’Harpocrate. 

1 Hermoreb , portant l’epee nue , com- 
mando l’exterieur. 

1 Trophador, charge des depenses de 
bouche. 

1 NoMaRque, ))oHant la banntere du 
tribunal. 

(1) Brochuro in- 16 do 16 pages. A la suite du reglemeut qui se tcr- 
minc par ces mots : imprime par or die, se trouve la nomenclature des ofli- 
ciers, celle de leurs i'onc t ions, lours places, les honneurs a leur fendre, elc. 
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7 officiers superieurs : 1 Agathos , portant une bourse ouverte. 

6 Sosis , conserv&tfeurs de TOrdre. 

10 officiers subaltemes : 2 AgathophILes, suppliants del’ Agathos. 

2 Cerices ou Mer cures, portant le cadu- 
cee ; ils sont sous les ordres de THer- 
morus. 

2 Diactoros, portant unc masse, rois 
d’armes. 

4 Pastophores , charges de porter Tar- 
che; ils en sont les gardiens. 

Honneurs dus aux officiers des difiterentes classes : 

l«r Ordre : T Arche sacree , le tribunal des Isiarques, le Grand- 
Isiarque , seul : 

L’epee de la main droite, la pointe basse et touchant la terrc ; la 
main gauche couvrant les yeux , le pouce allonge sur la tempe 
gauche, la tete humblement baissee , le pied droit en arriirc. 

2* Ordre : l’lsiarque seul ; 1* Agathos et les Sosis en corps : 

L’£pee de la main droite, la pointe basse et touchant la terre. 
La main gauche a l’ordre sur le cceur. 

3« Ordre : un Sosis seul , THarpocrate k la tete des officiers su- 
baltemes et le Nbmarque : 

La main gauche k l’ordre sur le coeur, la main droite sur la 
poignie de Tepee. 

Annonces. Toutes les annonces se font et tous les ordres se 
donnent par des coups de si filet dont le hombre est rigli. A cet 
effet, THermorus porte, k son cou , un sifitet d'fbene , dont il ne 
peut se servir que pour signaler ce qui se passe k Textirieur. 
L’Harpocrate porte un si filet d' argent pour ripiter au Grand -Isiar- 
que les signaux de l’extirieur, ou transmettre k THermorus les 
ordres du tribunal. Le Grand-Isiarque a un si filet dor pour 
commander. 

Cloture. Le Grand-Isiarque annonce que Tarche est diposie 
et couverte du voile religieux; puis il donne le signal par sept 
coups de si filet et la seance est terminie. 

Suit l’^chelle mysterieuse de cet Ordre eph£m&re : 
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Videbunt <5 et non videbunt. 



RITE DE MISRAlM DITRITE EGYPTIEN, OU MIEUX , RITE JUDAlQUE. 

(1805 et 1814.) 

Ce rite repr4sente l’autocratie. Un seul, sous le titre 
de souverain grand-maitre absolu, gouverne les ate- 
liers du rite ; il est irresponsable. Cette anomalie pro- 
fane rappelle le droit divin. Ce regime, quin’ade 
ma?onniques que ses emprunts aux rites d£j& connus, 
n’est pas mSme magonnique dans ses formes. 

A une 6poque oil il dtait question de r6duire le nom- 
bre recent des trente-trois degrds de Yecossisme , r£- 
duits de fait & cinq dans la pratique (les trois grades 
symboliques, le Rose-Croix et le Kadosch), se pr&ente 
le misraimisme, avec ses quatre-vingt-dix degrds, 
divis&s en quatre series, subdivisees en dix-sept classes, 
savoir : 

La l r * s6rie dit eJSymboHque compren i les grades de 1 A 33, diyisls en 6 classes. 


La 2* 

Id. 

P kilos ophique 

Id. 

34 A 66, 

Id. 

4 

Id. 

La 3* 

Id. 

Mystique 

Id. 

67 A 77, 

Id. 

4 

Id. 

La 4* 

Id. 

Cabalislique 

Id. 

78 A 90, 

Id. 

3 

Id. 


Les souverains grands-maitres absolus , puissance 
supreme de l’ Orcfre, 90* degr6, s’arrogent le droit de 
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rigir tods lbs kites, qui ne sont, disent-ils, que des 
branches detachees de tarbre misr dimite ; nous de- 
vons les feiiciter sur 1’ immense etendue de leur science, 
ainsi que leurs grands ministres constituents , sur les 
talents extraordinaires dont ils doivent itre pourvus 
pour gouverner et administrer tous les rites existants 
sur le globe. 

Ge rite monstre , pour lequel ses auteurs ont puis4 
dans l’ecossisme, le martinisme, Fhermetisme et dans 
des reformations mafonniques , la plupart de ses de- 
gr4s d’instruction, fut apporte de l’ltalie en France, en 
181/1. Void ce qu’en dit Fauteur de YHistoire pitto- 
resque de la Francmafonnerie , qui a pratique ce re- 
gime : 

< C’est en 1805 que plusieurs frires, de moeurs d£- 
• crimes, n’ayant pu itre admis dans la composition du 
« Supreme-Conseil ecossais , qui s’etait fonde en cette 

< ann6e k Milan , imaginferent le regime misraimite. 
« Un frire Lechangeur fut charge d’en recueillir les 
« elements, de les classer, de les coordonner, et de r£- 
« diger un projet de statute generaux. Dans ces com- 
« mencements, les postulants ne pouvaient arriver que 

< jusqu’au 87* degre. Les trois autres , qui compli- 
c taient le systems , etaient reserves k des superieurs 

< inconnus; et les noms mimes de ces degres etaient 
« caches aux frferes des grades inferieurs. C’est avec 
« cette organisation que le rite de Misrdim se repandit 
« dans les royaumes d’ltalie et de Naples. II fut adopte 
« notamment par un chapitre de t Rose-Croix, appeie 
« la Concorde , qui avait son siege dans les Abruzzes. 
« Au has d’un bref ou diplome , deiivre en 1811 , par 
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• ce chapitre, au frfere B. C label, commissaire dee 
« guerres , figure la signature d’un des chefs actuels 
« du rite; le frfere Mare BMartiie ■, qui n’avait alorS 
« que le 77* degrt. Les ft-fcres LeVhakyeur, July et Ed- 
it darride apportftrent en France le v/tistahnisme en 

* 1814. » 

Paris entendit done, en 1814, parler, poitr 14 pre- 
miere foiSj du rite de Misraitn » 

Eli 181 6 j onze freres, appartenant au rite, fort m£- 
contents et scandalises du trade que des ithporta- 
teurs osaient faire de cettte ma?onnerie, et dans le but 
louable et d6sinteresse d’y mettre un terme ; resolu- 
rent de purifier 1’arche et de creer Une nouvellh su- 
preme puissance du rite : ils form&rent un Supreme- 
Conseil, 90' degre. 

Les membres charges de remplir les offices furent 
les frferes Ragon, chef de bureau, Venerable fondateur 
de la loge impetrante des Dinosophes; Gaborria , . 
souv. G.-M. absolh, au 90* et dernier degre, valiee de 
Naples; Ddcollel, chef & (’administration des monnaies 
et medaillte, et Meallel , secretaire de la Societe Aca- 
demiqtte des sciences, sous lapre&ideiice du frere Joly, 
autorise A order, etabh'r et constituer en France le 
rite de Misraim dans ses quatre series et dims tons 
les degrds qhi les component, en vertu des p&iitooirs 
qui lui avaient ete deiegues & Naples, en 1818, par la 
puissance etablie en cette capitale. 

Ils dedarferent , dans leurs statuts , he recohnaltre 
en France d’ autre autorite magonnique et legale que le 
G.-O., et, le 8octobre, ils lui porterent le rite, qui fiit 
accueilli. Des cemmissaires furent nommes des dehx 
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parts ; la discussion tratna en longueur. Lesofficiers du 
G.-t>., consults en paHiculier, 4vaient promis letir 
adhesion ; le frfere Langlace , oratetir, I’anrionca fdrmel- 
lement dans le discours tjd’ll pronon^ale 24 juin 1817, 
jour de la f6te solsticiale; mais les meneurs du G.-O. 
en jugerent autrement, et le rite fut rejete Ic 27 decem- 
bre suivant. Les presentateurs, qui voulaient armer le 
G.-O. de ce rite, afin qiie personne ne put continuer a 
en abuser, y renonc&rent pour toujours, et diiclarerent 
dissous leur Suprime-Conseil du 90' degre. 

Nous ne rapportons pas ici I’abrdge des quatre der- 
niers degrds (87 & 90) qui fut remis 4 chacun des cinq 
membres de la commission d’examen , ayant pour 
litre : Arcana arcanorum ; on le trouve dans le Cours 
interprelatif des initiations , p. 344 et suiv. 

Ce rite (celui des freres ttedartidc) n’est, depuis 
le 1«* jusqu’au 66* degre inclusivement, qu’un pillage 
fait dans le rite informe dit ancien et acceple de trente- 
trois degres, et dans diverses collections de grades in- 
ventes en France et ailleurs depuis 1730. Ce rite ne 
commence done reellement qu’au 67 e degrd et ne roule 
plus que sur des sujets bibtiques , ou la vraie Ma?on- 
nerie n’a rien 4 faire ni 4 voir, et sur des sujets relatifs 
4 Visradlisme, ce qui n’a aucun rapport avec l’Egypte, 
qui est bien antdrieure 4 tout cela. Voil4 pourquoi nous 
1’appelons rite juda'ique. Nous donnons , dans le Tui- 
leur gdndral, le tuileur de chacun des quatre-vingt-dix 
degrds. 

Les grades du rite, c’est-4-dire depuis le 67' degr6 
jusqu’au 90', ont chacun leur caracteristique, que nous 
reproduisons ici. 
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Les fetes solennelles de ce rite sont fix^es aux jours 
monies des Equinoxes ; celle du printemps est c616br6e 
sous le nom de Reveil de la nature , et celle d’automne 
sous celui de Repos de la nature . 

RITE DE MEMPHIS DIT ORIENTAL. 

(1839.) 

Le rite dgyptien de Misraim, collection bizarre de 
divers rites et grades, dont aucun n’est dgyptien, semble 
avoir inspire les fibres Marconis et Mouttet, qui ont 
essays d’instituer, en 1839, k Paris, puis k Marseille et 
k Bruxelles, un nouveau rite dit de Memphis, compost 
de quatre-vingt-onze degr£s, dont la nomenclature et 
les statuts se trouvent dans une brochure in-12 de 
240 pages, que ces fibres ont publi6e la m§me ann^e, 
sous le titre de I’Hierophante. Dans cette brochure, il 
est dit, p. 6, que le rite de Memphis reconnait pour 
fondateurs immediate les chevaliers de la Palestine 
ou freres Rose-Croix d’ Orient. 

Quoi qu’il en soit, les auteurs, dans un nouveau livre 
ayant pour titre le Sanctuaire, imprint depuis, ont 
ajoute k ce rite, d6j& monstrueux, un 92* degr6, 
transmis, sans doute, par quelques successeurs des 
chevaliers de la Palestine, et ils ont modifie leur pre- 
miere nomenclature. Nous reproduisons, dans le Tui- 
leur general, la nouvelle liste, pour les masons curieux 
que ces sortes de choses interessent. 

Le regime est divise en trois series, qui se subdivi- 
sent en sept classes, savoir : * 

l re serie. Elle comprend 3 classes du l 6 * au 35 e degr6. « Elle 
“ enseigne la morale , donne Fexplication des symboles , dispose 
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• lea adeptf* k la philanthrope et leur fialt connaitre la premiere 
« partie historique de l’Ordre. » 

A de I6gferes variantes prfes dans les titres, dans 
quelques paroles et attouchements, ces degr6s sont 
ceux du regime 6cossais. On a ajout6 k l’habillement 
une tunique bleu de ciel. Nous demanderons aux au- 
teurs pourquoi, lorsqu’ils pillent un rite ou qu’ils s’em- 
parent d’un grade connu, en alt£rent-ils les moyens de 
reconnaissance, comrne si la m6moire n’avait pas d£j& 
assez It retenir ? 

2® serie. Elle comprend 2 classes et demiedu 36® au 68® degr£. 
« Elle enseigne les sciences naturelles, la philosophie del’hlstoire, 
- et elle explique le mythe po&ique de l’antiquit6. Son but est de 
« provoquer h la recherche des causes et des origines , et de d6- 
« velopper le sens humanitaire et sympathique. » 

On retrouve dans cette s6rie des grades bien con- 
nus, mais qui ne sont nullement orientaux. 

3® serie. Elle comprend moiti6 de la 6«classe et la 7 e , du 69® au 
92® et dernier degr6. «Elle fait connaitre le complement de la partie 
« historique de l’Ordre; elle 9’occupe de haute philosophie, 6tudie 
« le mythe religieux des diif&rents ages de rhumanite , et admet 
« les etudes philosophiques les plus hardies. * 

L’Ordre ne fait payer que les sept premiers degr^s. 
(V. le rite 6cossais.) Les autres, jusqu’au 92*, sont ac- 
cords au m4rite et donnas gratis. 

II accueille k leurs grades correspondents les masons 
de tous les rites. 

Ce rite, comme celui de PScossisme, a le tort de con- 
sidSrer la Francma$onnerie comme un culte. Cela peut 
convenir & la Ma^onnerie j&uitico-templifere, qui n’a 
jamais 6t6 la veritable. 

Les Memphisiens c616brent une f6te d’ordre chaque 


Digitized by L^ooQle 


— 19Q — 

annee, k l’6quinoxe du printemps, sous le nom de Mi- 
veil de la nature (comme les misraimites). 

Le banquet est obligatoire; il se tient au premier 
grade (celui d’apprenti ecossais). II y a sept santis 
d’ obligation. Les noms symboliques des ustensiles de 
table sont comme aux rites dcossais et fran^ais. 

DECORATIONS. 

L’ordre de Memphis a trois grandes decorations 
ldgionnaires et une symbolique. 

1. La grande Etoile de Sirius; 

2. La decoration de la legion des chevaliers d’Eleusis; 

3. Id. id. du Sadah redoutable. 

Decoration symbolique : celle de la Toison-d’Or. 

GOUVBENElfENT DB L’ORDKE. 

11 est r6gi par cinq conseils suprfimes : 

1. L B sanctuaire, ou se trouve 1’arohe v£ji6r<& de$ tradi- 
tions (comme chez les Sophisiens); 

2 • Le temple mystique , grand empire des souvprains 
princes de Memphis ; 

3. Le college liturgique ; 

4. Le souverain qrand-consistoiee g6n£ral des sublimes 
princes de la Maqojinerie; 

5. Et le supreme grand-tribunal des grands-defepsei^a 
de TOrdre. 

Nous invitons le lecteur k voir, p. 50, sur ce rite 
et celui de Misraim, p. 49, les reflexions qu’ils nous 
ont suggEr^es; et nous pensons que le titre de rife ne 
doit 6tre donnd qu’& un systems simple, unique fit non 
multiple, et dont la doctrine et le dogme sont develop* 
pEs, sans interruption ni melange, dans une s4rie tr6s 
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limitee de grades bien coordonn6s, et que c’est abuser 
Itrangement de ce litre que de le donner a des collec- 
tions monstr-ueuses de grades de toutes natures , in- 
ventus ep dehors de la veritable Ma$onnerie, telles que 
nous les pr&entent les trente-trois degres de I’ecos- 
sisme , les quatre-vingt-dix de Misraim et les quatre- 
vingt-douze de Memphis, qui, certainement , ne sont 
pas et ne peuvent point 6tre des rites, ou bien nous 
nous trouverions autoris£ k nommer bits general notre 
collection d’environ 400 tuileurs, collection qui, bien 
que plus nombreuse, ne serait pas plus informe ni 
moins ridicule, comme rite, que les trois collections 
que nous venons de citer. 

fyous ajoutons ici un module de dipldme dont la te- 
neur ne peut 6tre que divertissante pour tout lecteur 
sdrieux. 
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Vall6e de Paris, le joor da mois 5,8... 

(Comment peut-on troaver, en plein xix e si&cle des mains assez courageuscs , pour signer s6rieusement de pareille3 choses ?) 
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OBDRE DE8 NOACHITE3 FRAN<^AI8. 
(1816.) 


Ma^onnerie NapoMonieime. 


La terreurde 1815 r4gnait encore, quand cet Ordre, 
qui eat beaucoup de partisans , fut fondd k Paris en 
1816. La conception en est due k de fidfeles amis de 
l’empereur Napoleon I", qui avaient pr&entes k la 
peosde toutes les circonstances de sa mort ; k ces vieux 
compagnons de sa gloire , qui avaient combattu avec 
luisur le Rhin et le Danube, versl’Oc6an et la M4diter- 
ran6e ; franchi , sur ses pas , le&Alpes et les Pyr4n6es, 
et pour qui les ties d’Elbe et de Sainte-H61&ne sont ce 
que la Mecque est pour l’Osmanli. 

Get ordre £tait divisd en trois degrds : 


1. Chevalier , 

2. Commandeur, 

3. Grand- Elu en trois 

points. 


1. Juge secret , 

2. Parfait initii , 

3. Chevalier de la Couronnede chHie. 


On trouve, dans chaque degr6, des allusions faciles k 
comprendre ; citons. 


l er DEGBjfe. Acclamation . 

Gloire h Tarchitecte (NapoMon) I 

INSTRUCTION . 

Demande. — Sous quel maitre avez-vous travailU f 
Riponse. — Sous Tarchitecte Phaleg. 

D. — Quel Uait Phaleg ? 

ft, Un habile ouvrier |que ses connaissanoes matjonniques 

elev£rent h la direction des trayaux de la tour de Babel. II tra- 

13 
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vailla quatorze ans comme appr., comp, et maitre (de 1790 k 
1804) et dix ans comme architecte. 

D. — Quelle est cette tour f 

R. — Un vaste ddifice qui devait mettre les hommes k l’abri 
d’un nouveau deluge. 

D. Ou itait-elle situ&e f 

R. Dans une plaine entredeux montagnes etdeux lacs. 

t). _ Combien avait-elle d’ttaft* t 

R. ttuit. 

D . ; — Quels en etatent les noms f 

R, Adam, Eve, Nod, Lamech, Naamah, Phaleg, Oubal, Orient, 

{les huit initiates composent le mot tfapol6on). 

D. — Quelle A (ft dvez-votts f’ 

R. Je n f ai vtox que dix ans (de 1804 k 1814). 


CLOTURE. 

D. — Quetfe heure tst-il ? 

R, — L’heure od les Ouvriers de la tour fuUent AispfersS*. 

AS'NONCE. 

Gardons-le dans nos cceurs! La loge est obscurcie. Gloire k 
l’architecte ! 


2« DEOR^k 

L’aspirant porte unO UWie Oouverte d\m voile. 

2). — Quel est to) i noWit 

R. — FideliS. 

D. — D'ou viens-tu f 
R. — Insulx (d’uneile). 

D. — Quas-tu vu f 
R. — Salixium (un saule). 

D . — Que rapportes-tu f 

R. — Uma (une ume). # 

D. — Que contient-elle ? 

R. — Cineres Phalegi (les cendres de Phaleg). 

CLOTURE. 

2>. ** Quelle heure est At f 

H ; — Six heaves mains dix minutes, — Consummatur* t$t ! etc. 
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Le G.-M. de cet ordre 4tait le g6n6ral Bertrand , 
alors k Sainte-H616ne et qui ne se doutait pas de cet 
honneur. En son absence, l’Ordre fut dirig4 par un su- 
preme-commandeur et deux lieutenants . Get ordre 
n’a de ma$onnique que la forme. II a subsists avec 
beaucoup de discretion, pendant plusieurs ann£ee ; puis 
il s’&eignit. ( V. le Tuileur general . ) 

HITE PERSAN PHILOSOPRIQUE. 

On lit dans une note des auteurs du rite : 

« Sous un ciel magnifique , et dans un pays si fertile, si d61i- 
“ cieux, qu’on y aplace le berceau de I'espoce humaine et le paradis 

- terrestre , vers les Bources de l’Euphrateet du Tigre, qui rappel- 
“ lent a la fois tant de grandeurs et tant de ruines , s’dleve la riche 
-et forte cite d'Erzeroum, entrepot du commerce des Indes , et 
* remplie de negociants de toutes les nations d’Europe et d’Asie. 

« Ce passage continuel d’etrangers instruits et independants , le 

- voisinage de la Perse , les souvenirs sans cesse renouvelds, par 

- les voyageurs , de la doctrine de Zoroastre, des Brames, de 

- Confucius , les theories modemes m£teee aux principes de l’an- 

- cienne philosophie , tout a contribute k fixer, parmi quelquea 

- sages d’Erzeroum , des idees qui ont donnd naissance k un beau 

- systdme maqonnique. » 

Ge syst&me se compose de sept grades : 

1. Apprenti ecoutant, 

2. Compagnon adepte , dcuyer de la Bienfaisance , 

3. Maitre, chevalier du Soleil (pris aut 9® degri de l'6coi$i$me) } 

4. Architecte omnirite, chevalier de la Philosophie du cceur 

( I'enthousiawne ) , f 

5. Chevalier de l’Eclectisme et de la Vdrite, 

6. Maitre bon pasteur (ce grade est le complement des cinq 
premiers ), 

7. Venerable grand-61u ( cest moins un grade qu'une digniti 
tminente). 
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Les trois premiers grades forment YOrdre symboli- 
que , les deux suivants, YOrdre capitulaire; et les deux 
derniers l’Ordre areopagite. On ne peut passer d’un 
grade k un autre, sans poss6der les connaissances his- 
toriques, philosophiques et magonniques, qui font l’ob- 
jet du grade qui pr6cfcde. 

L’auteur du Dictionnaire Magonnique dit , & ce su- 
jet: 

« Des maqons europdens et des Asiatiques qu’ils ont requs ont 
« fonde et tiennent dans le plus grand secret une mere-loge d’un 
« rite particular, sous le titre des 

« En fonts de la Lumiire primitive , 
a & la gloire du sublime ordonnateur des mondes , 
a et pour le perfectionnement moral des families . » 

« Ces maqons, qui tiennent dans le plus grand secret une m6re 
« loge d’un nouveau rite , ont commis la faute de communiquer 
“ avec trop d’empressement leurs mystires a des indiscrets. On a 
« done tentd d’6tablir, a Paris , cette nouvelle Maqonnerie ; mais il 

ne parait point qu’on y ait r6ussi. » 

C’est la dernfere innovation qu’on ait entrepris d’en- 
ter sur les trois grades primitifs. Le nom de ces grades 
est moderne et accuse une origine toute parisienne et 
non persane. • 

On peut, sans doute, reporter k sa source la Magon- 
nerie avec son costume europSen ; mais si , par un ha- 
sard qui n’est pas dans la nature des choses, l’Egypte, 
ou toute autre terre classique de l’initiation primitive, 
produisait, aujourd’hui, un rite magonnique, ce ne se- 
rait et ne pourrait 6tre que la reproduction des rituels 
antiques ; etcomme les types, bas6s sur la nature, sont 
invariables, Hiram disparaitraitpour faire place k Osi- 
ris , ou bien k un type persan ou indicn plus antique 
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encore ; et cette magonnerie renouvelee , plus ration- 
nelle que celle existante, k cause des changements que 
la force des circonstances l’a, sans doute, obligee de 
subir pour perpdiuer ses principes sous un voile nou- 
veau, cette magonnerie renouvelde, disons-nous, et qui 
conserverait tout son parfum primitif et ses formes sd- 
culaires, prendrait certainement & Paris et partout. 
Mais pour produire de tels grades, il faut une vaste 
instruction initiatique, ddpouillde de prdjugds ou d’ha- 
bitudes quel’on posskde, plus ou moins, sans le savoir, 
et, surtout, quitter entierement le travestissement mo- 
derne pour revdtir le costume antique. Quand verrons- 
nous ce chef-d’oeuvre ? 

Les essais infructueux tenths, dans cesderniers temps, 
par des chefs de loge experiment's , ddmontrent la dif- 
ficulty de l’entreprise, en mdme temps qu’ils prouvent 
que lburs cahiebs, qu’ils croient complets , sont loin 
de valoir la belle simplicity de nos rituels, vrais cane- 
vas, mais trfes ingdnieux canevas, qui, entre les mains 
d’un venerable habile , regoivent , selon la personne k 
initier, une broderie varide, sdduisante et toujours nou- 
velle, qui intdresse, plait etinstruit. 
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CHAPITRE XIY. 


pa^Mrle an|l»te «. 


BITE D’yORK on MAX^ONNERIE DE RO YALE- ARCHE 


Le§ lqges toqjoursai sages de l’AngJeterre pe purent, 
pas plus que celles dea autves nations , se garantir de 
l’invasion des hauts grades. Elies virent s’&ablir&Lon- 
dres, en 1777, une nouvelle initiation appetee la Xa~ 
fonnerie de Royale- Arche. Ce systfeme insigniflant et 
tout biblique est composd de quatre grades : 

1. Mark-master \ ma\tre de marque) (1) , 

2. Past-master (pa$$6 maltre) ou excellent matron, 

3. Tr6s excellent maitre ou maqon (super-excellent mqiqn), 

4. Sainte Roy ale- Arche (Holy Royal- Arch). 

(1) Dans un des ritnels que nous poss&lons de ce grade, on auioriae k 
recipiendaire initio k laisser sa marque (son bijou) dans un besoin urgent 
de secours, et l’on ajoute: « Ce grade est connu & Alger , et, s’il vous ar- 
« rivait^’Gtre ou que d?s affaires vous formas sent h y aller, en vous 
*• fiu o^An^tre, vous reosvro tout lss services dont vous pourrez rai- 
« sonnablement avoir besoin. » 
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Le 1" degr6 repose sui* une all^gorie assez inintelli- 
gible relative Ji une clef de voute qui est cens6e avoir 
appartenu k l’arcade principale du temple de Salomon, 
et k la d6couverte du iresor cache renfermant les em- 
blfemes de l’ancienne loi. On retrouve le mfime sujet k 
Upsal, dans la Ma^onnerie suedoise. 

Le 2' degrS donne des instructions pour la consti- 
tution et l’installation des loges , pour les receptions, 
pour la pose de la premiere pierre des edifices publics, 
pour la dedicace des temples ma^onniques et pour les 
funerailles de freres. Ce grade prepare le ma?on k s'ac- 
quitter, avec regularite, des fonctions de president de 
loge. 

Le 3* degre est tire de ce passage des Paralipo- 
menes, chapitre vn : 

« Salomon ayant achev6 sa pri6re , le feu descendit du del , 
« consuma les holocaustes et les victimes , et la majesty de Dieu 

« remplit la maison Tous les enfants d’Israd se proster- 

« n^rent la face contre terre , ador6rent le Seigneur, parce qu’il est 
m bon et que sa mis6ricorde est 6temelle. » 

Enfm, dans le 4* degre, on commemoreles malheurs 
du peuple juif pendant sa captivite sous Nabuchodo- 
nosor , sa reintegration par Cyrus dans la Terre- 
Sainte, et la construction du second temple par les 
soins de Zorobabel (1). 


(1) Les m aeons anglais possfedent des grades appelds chevaleries que les 
G.-L. tolfrrent sans les reconnaltre, telssont: 

Le Grand-Prltre. Le Chevalier de Cala- Le Chev. de l'Etoile 


Le Chev. de laCr.-Rouge, 

— du Temple, 

— de Malte, 

— du Saint>S£pulcre. 

— de l’Ordre Tcuto- 

nique, 


trava, — 

d’ Alcantara, — 

de la Redemption, 
du Christ, — - 

de la Mere du Christ, — 
de Saint-Laxare, — 


du Zodiaque, 
de l’Annondat. de 
la Vierge. 
de Saint-Michel,' 
de Saint-Etienne, 
du SaintrEaprit. 


Digitized by L^ooQle 



— 201 — 


On croit que cette ma$onnerie fut invents en Ecosse 
par les jisuites, qui la portirent en Angleterre, ou elle 
re?ut lenom de rite d’York, dont le dernier grade. 
Holy Royal-Arch, symbolise YEglise chretienne. C’est 
par fraude qu’onla surnomma rile d’York ou rite des 
anciens freemasons (masons de pratique). Ces ouvriers 
n’avaient qu’une initiation, leur maitrise, bien diffi- 
rente de celle de la Francmaconnerie. C’est done une 
derision d’attribuer cette conception aux anciennes cor- 
porations d’ou vriers-magons, nonobstant les r&glements 
du grand-chapitre de Royale-Arche, revises en 1807, 
et le concordat de 1813, qui reconnait les quatre 
grades que nous venons d’indiquer, quoiqu’il regarde 
comrae une dipendance du maitre symbolique le 
A* grade, bien qu’il ait ses assemblies appelies chapi- 
tres et ses officiers 4 part. 

Les constitutions du rite d’York datent de l’origine 
mime du monde. — Adam est le premier ma$on 
(1) , etc. 

Ce rite est la continuation de la loi mosalque , loi 
anti-ma?onnique, ce qui le rend itranger & la viri table 
mafonnerie. 

11 paralt avoir iti invents pour itablir une sorte de 
transition entre la vraie ma?onnerie et la ma?onnerie 
dite ecossaise, et remplir ainsi une lacune. 

En effet : 

La Magonnerie primitive ou symbolique, la seule 

(1) Les MitratmiU* ont renouveM cette croyanoe ridkmle. (V. p. .) 
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pure , la seule vraie , est la doctrine de la religion na- 
turelle et la morale divine qui on ddooule. 

La Ma?onnerie dite rite dfYork professe la philoso- 
phie judalque, qui est une alteration de la religion pri- 
mitive, malgrd ses principes d4mocratiques. 

La Ma?onnerie dite ecossaise n’est , avec un me- 
lange informe de mosaisme, que la doctrine chretienne 
mafonnifiee, mise en grades par d’ambitieux ma$ons. 

La Ma?onnerie americaine comprend le rite d’York 
ou de Royale-Arche en cinq grades , tandis qu’il n’en 
presente ici que quatre; mais que fait Ie norabre, 
quand les grades ont une base aussi puerile aux yeux 
des vrais masons? 

Les masons americains disent que la doctrine 6van- 
geiique ajoute aux enseignements de la loi naturelle 
que leur legua le regime patriarcal , de la philosophic 
rationnelle que les Hebreux rapportferent d'Egypte et 
de la loi preparatoire que promulgua Motse, en vue du 
Regeneraleur souverain de la race humaine. 

Ces masons soumettent & leur vue la doctrine mo- 
safque du grand ldgislateur, de la memo manifcre qu’ilfl 
modifient la doctrine primitive. 

Ain&i , )o rite d'Yoris , essentiellement moaaique , est 
fc recosaiame, qui est esseotieUement ohretien, oe qua la 
Magonnerie gymbolique , ou la loi naturelle, eat au ritt 
d’York , et , d’aprfes eux , les grades des trois rites se 
lient les uns aux autres dans le mSme sens que le chris- 
tianisme se lie k la loi mosalque, et par celle-ci h la loi 
naturelle. 

La vraie Maconnerie n’a que trois grades. Ant4rieure 
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auz religions connues , elle continue ea march e paci- 
fique et incessante , parce que sob hut inalterable est 
1’ amelioration des hommes sans distinction de classes, de 
climats, d’ opinions philosophiques , politiquea qu reli-r 
gieuses. Les hauts grades des autres rites, semblables 
aux religions , divisent les hommes , parce que si Ton 
faisait disparaitre de leurs doctrines tout ce qui n’est 
pas dans le vrai, k quoi se rMuirait lp restel Mais tout 
homme qui professe les h&uts grades serait un sectaire 
intolerant, comme la religion qu’il represente, s’il 
n ? avait pas ete regenere , auparavant, par la doctrine 
sy mbolique commune k tons les rites , laquelle professe 
le dogme bienfaisant et sublime de la tolerance univer- 
selle et embrasse, dans son sein , l’universalite des 
magons. 

L’autorite qui, en 1717, s’ est separeedes mafonsde 
pratique, qui a change leurs usages, introduit, avec 
un nouveau dogme, un nouveau ceremonial, avait bien 
droit, alars, de super fetor l’oeuvre d’isbmole, mais 
k la condition de bien faire : Ashmole, c’etait Zoroas- 
tre et les Pyramides , c’est-k-dire 1’ antique initiation ; 
Royale-Arche, c’est le temple de Salem pa. Salomon 
et son temple ne sont pas initiateurs, mais des produits 
de l’initiation : Salomon, comme initie d’Egypte, et son 
temple , comme upe imitation de celui de Memphis, 
C’est done errer 6trangepent que de faire de cea r6- 
suttats un point de depart primitif. 

l.e rite d’York, presente k la reunion des rites,, 
en 1804 , fut rejetd par le G.-0. , s#n$ dmte * dvt 
Thory, par des motifs qui ne tiennentpas d h Frame- 
mafonnerie. — Peut^tre est-ce k cause de son presen- 
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tateur, le frftre Hacquet, qui le professait, k Paris., k 
la loge des Sept-Ecossais (1). 

(1) Lawrence Dermott fait mention de la Royale-Arche dans son Ahiman 
Rexon, publie en 1756. 

D’autres auteurs ont soutenu que la Royale-Arche anglaiee n’est autre 
que la Royale-Arche franqaise, dite Royale-Arche d' Enoch ou chevalier de 
la 9® arche , d’une sdrie dite ecossaise , et qui sera pas&6e en Angle- 
terre. 

Le rfeglement organique de la G.-L. d’Edimbourg (1736) fait connaltre 
qu’il existait en Ecosse beaucoup de corporations qui avaient cette denomina- 
tion pour tdtre distinctif, telles que la Royale-Arche de Gla3cow,en 1755, la 
Royale Arche de Stirling, en 1759, etc., lorsqu’elles s’adresafcrent k cette 
G.-L. pour obtenir de nouvelles constitutions. 

On lit dans V Orient, p. 366, au sujet dela Ma^onnerie de Royale-Arche : 

u 11 rdsulte d’une lettre, adress4e par un frfcre & la G.-L. d’lrlande, 
qu’en 1813 cette branche de l’arbre ma^nnique etait a peine connue de 
nom dans ces eontr6es, ct l’auteur de la lettre le prouve par le fait sui- 
vant : 

m Dans cette m£me ann4e 1813, feu le due de Sussex avait entrepris la 
noble t&che de retablir une unite de rites, de ceremonial et de travaux dans 
toutes les G.-L. de l’empire britannique. A cet effet, des lettres furent 
adress^es aux G.-L. d ’Ecosse et d’lrlande. La G.-L. d’Ecosse accueillit 
cette importante ouverture avec l’attention qu’elle meritait, et promit que 
1’ affaire serait prise, plus tard, en s^rieuse consideration. » — « Par pa- 
renthfese, dit le correspondant, ces engagements n’ont ete suivis d’aucun 
effet ; car, aujourd’hui encore, si ce n’est que les deux G.-L. d’Ecosse et 
d’lrlande entretiennent entre elles, sous certains rapports, des relations 
amicales, elles continuent de differer oompietement de la G.-L. d’Angle- 
terre, quant au mode de travaux. » 

Pour en revenir k notre sujet, en 1813, le G.-M d’lrlande, qui etait 
alors le comte de Donoughmore, voulut seconder le voeu de son illustre 
collfegue le G.-M. d’Angloterre,’ au sujet de l’dtablissement de l’unifor- 
mit4 ma$onnique pour la Grande-Bretagne. En consequence, il propose 
de declarer que la Ma^onnerie n’admettait que trois degrfo, j compris la 
Royale-Arche . Des voix s’eievfcrent aussitot de tous c6tes, pour demander 
k Sa Seigneurie ce que e’etait que cette institution ma^onnique de Royale - 
Arche , dont on ne Soupyonnait pas m6me, alors, l’existence en lrlande. 
Bien plus, il fut, un instant, question de frapper le G.-M. d’lrlande d’ui* 
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II existe d’autres regimes pr6tendus maconntques; 
ils trouveront leurs places dans les Pastes initiatiques, 
avec les documents qui les concernent. 

Nous allons donner un apergu historique des princi- 
paux regimes, dits, aussi, magonniques , qui ont 
pratiques en Allemagne. 

vote de censure, pour avoir pris sous son patronage, ce quo Ton oonsid^- 
rait oomme un degrd intrui. 

u Le correspondant cite ce trait comme une preuve de l’esprit d’igno- 
r space et de routine, qui, & cette dpoque, caract&risait les masons irlan- 
dais, et il ajoute que, malheureusement, les choses ont trfes pen changd 
depuis. » 

Tout prouve que ce rite est de creation moderae et que l’histoire seer it* 
de son origins est apocryphe ; ce qui ne l’empSche pas d’etre un des rites 
les plus consid&ds en Angleterre et aux Etats-Unis ; les mapons et les 
hommes sont ainsi faits. 
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CHAP1TRE XV. 


R^Clmei divers er€6m en iUemocne. 


la Francmagonnerie d^buta en Allemagne par Ham- 
hourg. La premiere loge date du 6 ddcembre 1737 (1). 
— Nous ne parlerons pas ici des ateliers r^guliers , 
dont gdndralement les travaux sont conduits avec sa- 
gesse et dignity ; mais nous allons donner un apergu 
des etablissements ou regimes cxtra-magonniques. 


CONFRER1E DES FRERES MORA YES DE L’ORDRE DES RELIGIEUX 
FRANCMA^ONS, OU ORDRE DE LA GRAINE DE 8ENEYE 

lafonnerte ftaof&iqae, SilMe, 1789. 

Les premieres innovations qui s'introduisirent chez 
les masons allemands, amateurs du merveilleux, da- 
tent de 1739. G’est A cette dpoque que Ton fixe l’dta- 

(1) C’est vainement que Ton voudrait doter Cologne d’une loge, dfes 1716, 
pniaque la G.-L. d’Angleterre, la eeule const ituante primitive, ne date que 

1717. Mais H est probablt qu’avant Hambourg , U Hanovre , k cause de 
aee frequents rapports avec Londres, a connu la Ma^onnerie ; mais sans 
avoir d’abord d’^tablissement rdgulier. (V. nos Precis historiques d'Autriche, 
it Baviire, Confederation Germanique , Danemark , due Ms de Bade, de Rrurw- 
wich, Hongric, Prmte, Saxe, Wurtemberg, Wettphalie, etc. 
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blissement ostensible de la CoNFRiaiB nss fb&bes bo- 
raves , dont les mystdres reposaient eur le passage de 
l’fivangile de saint Marc ( chap. A, vers. 30-32 ), dans 
lequel Jdsus compare le royaume de Dieu k on grain 
de seneve, qui, bien que la plus petite de toutes les se- 
mences, pousse ndanmoins de si grandes branches, 
que les oisedux du del peuvent se reposer sous lew 
ombre. 

Le but de ('association dtait la propagation de C&- 
vangile, sous le voile magonnique. 

Les frferes portaient pour bijou une bague en or, 
et, en sautoir, un ruban vert, auquel dtait suspendu 
un second bijou, ayant une plante de sdnevd sur une 
croix d’or, avec ces mots : Quod fuit ante f — Nihil 
( Qu’dtait-il auparavant? — Rien ). 

Devise de l’Ordre : Keiner wiser lebt ihm selber 
( aucun de nous ne vit pour soi-mdme ). Cette devise 
dtait gravde sur la bague. 

Suivant les statuts , les frdres devaient , chaque an- 
nde , tenir une grande assemble dans la chapelle du 
chateau de Guadenstadt , en Sildsie , et cdldbrer, en 
outre, deux fdtes annuelles les 15 mars et. 16 avril. 

Cette confrdrie existait en Allemagne avant l’intro- 
duction des grades templiers de Ramsay. N.L., comte 
Zinxerdof ( que des auteurs ont confondu avec Zin- 
nendorf), nd a Dresde en 1700, mort en 1760, ayant 
adoptd les principes des freres moraves, crda, de 
concert avec quelques-uns d’entre eux , en 1721 , une 
sorte de monastdre k Herrnhut ; de lh provient la secte 
des Herrnhuters. 

Void un autre ordre du mdme genre. 
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ORDBE DE SAINT- JOACHIM. 

Hapmnerie Chr^Ueune, Boheae, 1756. 

Cet ordre fut, dit-on, 4tabli en BohSme vers 1756. 

Les r^cipiendaires juraient de croire a la sainte 
Trimte et de ne jamais valser. On n’y admettait que 
des nobles. 

On lit dans la note 1 5 de VEssai sur la secte des 
Illumines , attribu6 au marquis de Luchet ( p. 219 , 
Paris, 1789 ), que Jean-Henri, baron Ecker de Eclw 
sen, conseiller privd de Uohenlohe-Welburg , et son 
frfcre Jean-Charles , baron Ecker de Eckosen , con- 
seiller intime de legation, 6taient * grand-croix de I’Or- 

• dre temporel de la Fondation de la plus haute ou 

* divine Providence 

" Cet ordre s’appelle , depuis quelques anndes (du moins depuis 
1786) 1’Ordre de S aint-J oach im .... des extraits deses statutssont 
consignhs dans le Journal iclectique (Lubek, gr. 3), 2« ca- 
hier, 1785, p. 1. Selon ces notices, l’Ordre a 6te 6tabli a Leut- 
meris , en BohSme , en 1756. On y trouve les cSrSmonies de la re- 
ception. La procession va k la chapelle de l’Ordre , le candidat 
reste k la sacristie; les chevaliers entrent dans la chapelle oh l’ec- 
clesiastique tient un discours. AprSs cela , on introduitle candidat 
eton lui demande si c’est encore sa libre volontS, et s’il veut sS- 
rieusement entrer dans l’Ordre ; aprSs l’avoir affirms , on Fexhorte 
k reflSchir mhrement et on le reconduit. RamenS ensuite , ques- 
tion^ encore et recju aprSs , il fait serment et reqoit l’liabit de 
1’Ordre; a la fin on chante le Te Deum , etc. » 

Une secte importante par le rdle qu’elle a joud est 
celle des 


CLERCS FRANCS-MAQONS DE LA 8TRICTE -OBSERVANCE. 


C’^tait une corporation de cabalisles, d'alchimistes 
et de necromanciens. 


14 
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Ce titre extraordinaire (clercs francs-magons, etc.), 
qui pr&ente une foule d’idds incohdentes , 6veilla 
I’ attention vers le milieu du xviii* sidle. II se forma , 
ei) Allemagne, une 6ociet6 de wagons re formes, e’est- 
Mire plus rapprochds du veritable esprit de ('institu- 
tion que les francma$ons qpdinaires. L’dude de la ca- 
bale, de la pierre philosophale, et de la necromancie 
04 Yipvocation des esprits , les occupe principale- 
ment, parce que, sujvant eux, toutes ces connaissances 
forwiept le systfcme et le but des anciens rqyst&res , 
dont la Franema^onnerie est la suite. ( V. ci-apr&s la 
Magonnerie ocgulte. ) 

a C’est dans une de ces societ6s acromatiqnes que fut initid , a 
Vienne, avec le plus grand appareil, le marechal de Richelieu , 
ambassadeur de France , sous le r6gne de Charles VI. La recep- 
tion eut lieu dans une assemble nocturne et les mysteres de la 
vujslagogie furent c616br6s avec la plus grande solennite. Les 
choscs furent poussees si loin quo l’affaire 6clata dans le monde . 
1’ironie publique et m6me Louis XV n’^pargnerent point le mare- 
chal de France. La corn* de Vienne publia un 6dit contre la magie - 
[Les Jesuites chassis de la Francmac . , p. 76). 

Le latin est leur langue cnapitrale.' Ils reconnaissent 
la religion catholique , apostolique et romaine comme 
seule et unique. Les chefs de loge portent, dans leurs 
fonctions , l'habillement des deques catholiques. Les 
frfcres ont de longs frocs b lanes avec une croix rouge 
sur le cote gauclie et un chapeau rouge de forme 
hexagone. 

Pour elre re?u , il fallait avoir tous les grades che- 
valeresques de la Stride-Observance , c’est-A-dire elre 
lemptier. 

Leur objet dait de citer et de commander les esprits. 
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de chercher la pierre pliiiosophale et d’etablir V em- 
pire de mi lie ans. 

On assure que le baron de Hund embrassa la reli- 
gion catholique pour etre admis. 

Les superieurs connus etaient, en 1788, le baron de 
Raven , & Rumfeld , dans le Mecklembourg ; le con- 
seiller privd Duffel , & Zell, et le pr^dicateur Starch, a 
Kcenigsberg, devenu premier prddicateur & la cour de 
Darmstadt. 

Ce charlatanisme gagna Paris ; mais Cagliostro pa- 
rut pour y faire diversion et faire oublier les clercs 
francmagons de la Stricte-Observance. 

Les clercs avaient leurs ceremonies , leurs signes et 
leurs chiffres particuliers. 

11s formaient entre eux un corps et voulaient diri— 
ger la Stricte-Observance. I Is avaient de l’influence sur 
les autres sectes ma^onniques ; mais leurs pretentions 
les ont perdus. 

Le professeur Woiyt , de Leipsick , devoila leurs 
mysteres magiqueset cabalistiques, dans les Actes liis- 
toriques, ouvrage qui paraissait alors & Weimar , ainsi 
que dans le Journal des Francmagons. 
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CHAPITRE XYI. 


Avant d’entrer en matifere sur la Stride-Observance 
et <f analyser les rites des divers r^formateurs alle- 
mands, nous croyons qu’il est utile d’^clairer ceux de 
nos lecteurs qui ne seraient pas initios aux faits relatifs 
a ces tentatives r^formatrices , en leur soumettant, 
comme lumifere pr 61 iminaire , l’opinion remarquablc 
d’un disciple de Zinnendorf; elle est connue sous ce 
titre : 

AVEUX SUB LES DIFF^HENTS SYSlfcMES MA(^)NNIQUE8, 

. EN ALLEMAGNE. 

« Je soutiens et je d6fie qui que ce soit de combattre mon as- 
sertion , que nul ne peut donner quelques notions sur YOrdre 
mapmnique , son origine , son histoire et son but, ni sur Texplica- 
tion de ses hteroglyphes et secrets, sans laisser l'esprit en quelque 
incertitude. Chacun s’arroge le droit d’expliquer, a sa guise, les 
symboles et la doctrine de cette soci£te, et c’est de lk que derivent 
ces diflferents syst^mes qui ont divis£ 1’Ordre. 

« Quand , au commencement du si^cle dernier, la Maqonnerie 
passa de l’Angleterre en France et en Allemagne, on ne connais- 
sait que les trois premiers grades. On se contentait d’en suivre le 
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ceremonial avec nnc veneration silencieuse ; do laisser inexpliques 
les hieroglyphes ; de reconnaitro la Grande- Loge cle Londres conune 
le chef d'ordre de tous les maqons , et de regarder l’institution 
maqonnique comme une reunion d’hommes appeles a des actions 
nobles et charitablos. Cependant, peu apr6s, le bruit commenqait a 
sc repandre qu’il existait encore d’autres grades, surtout un grade 
de chevalier de Saint- Andre d'Ecosse. II arrivait memo alors des 
voyageurs d’Angleterre et d’Ecosse qui pretendaient y avoir re<;u 
ce grade et qui cn communiquaient cffectivement des fragments 
ecrits , au moyen desquels on contrefaisait un grade ecossais du 
memo nom, que Ton conferait dans quelques loges, ce qui attira 
l’attention sur le ddveloppement des hieroglyphes maqonniques 
Des aventuriers tir6rent parti de cette curtosite et se servirent de 
l’Ordrc le plus respectable pom* parvenir k leurs vues particu- 
lieres. 

» Les jesuites avaient d£ja mesus6 de la Francmaqonnerie en 
Angletcrre et surtout en fccosse, et s’y etaient formd un parti. Les 
principaux chefs de cette coterie vivaient et ihtriguaient k la cour 
du Pretendant , auqitel ils faisaient croirc que toutes ces machina- 
tions n’avaient lieu que dans le but do le replaccr sur le trone d’An- 
gleterre; mais ils cachaicnt lour dessein : ils repandaient en An- 
glotorreeten France l’idee que la Francma^onnerie n’etait qu’une 
continuation do YOrdre des Tempi iers, dont les elercs francmacons 
possedaient les hautes sciences et dunt les tresors, encore caches, 
paraitraient aussitdt que rOrdre, qui aura le Pretendant pour 
grand -maitre , serai t assez puissant pour pouvoir defendre ces 
clercs. Cependant, comme les jesuites ne pouvaiont ricn tirer d’une 
semi liable invention, en Allemagne, ils rccoururcnt, pour ce pays, 
a une autre supcrcherie, et ils y dobiterent, par leurs 6missaires, 
cette fable , que les vrais superieurs des francmacjons n’6taient a 
chercher que dans une ancienne fratornito encore existante : les 
soi-disant Hose-Croix.C'vst ainsi que commcnquicnt a se repandre, 
parmi les francma(;ons , ce gout du inerveilleux , cette soif des 
hauls grades et cette croyance aux superieurs inconnus f ct que 
les ancions freres, qui possedaient les vraies connaissances , se 
reti rerent, abandonnant une societe qui travaillait d’unc manicre 
si peu digne do son institution. 

• Comme les jesuites ne paraissaient pas ostensiblement . et 
qu'ib n'avrtient duutie intention que de mettre la desunion dans la 
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Francmaqonncrie, pour pdcher ensuite cn eau trouble , et commc 
ils ne r^pandaient Je bruit de ces innovations que pour voir com- 
ment le public francmaqon les accueillerait, il s’introduisit, de tous 
cotes, des escrocs et des aventuriers, qui, sur toutesSortesde fables, 
fond^rent des chateaux en Espagne , afficlidrent de nouveaux 
grades maqonniques , et qui , & la fin , se donn^rent eux-mc'mcs 
jxnir les superieurs inconnus que Ton cherchait. 

« Pendant la guerre de Sept^Ans, arriva, entre autres, en Alle- 
rnagne , un commissaire franqais , qui portait avec lui des malles 
pleinesde decorations et conferait, au cboix, quarante-cinq grades 
fabriquisen France. Tel etait l’dtat d’anarchie dans lequelse trou- 
vait la Maqonnerie, lorsqu’un autre schisme apparut. 

« Les jesuites, croyant le moment venude s’emparerdefinitive- 
ment d’une soctetd qu’ils avaient si bien embrouiltee, firent entrer 
cn scene un homme dont on ne saurait dire au juste s'il etait 
tfompi ou trompeur , s’il savait pour qui il travaillait, ou s’il n’e- 
tait que l’instrument dont se servaient des gens qu’il ne connais- 
sdit pas lui-mtme. Cet homme fut le baron de Hund, qui renouvela 
ce dire, que la Maconnerie n'ttait que la continuation de COrdvc 
des Templiers. Il pretendait avoir etc retpi templier en France par 
un Anglais, en presence du secretaire du Pretendant , qui, lui- 
mdme , etait le grand-maitre de l’Ordrc. Il ajoutait qu’il avait et£‘ 
pr6sent6 comme tel au Pretendant ; que , depuis, il avait cesse de 
s’occuper de l’Ordre et de correspondre avec ses superieurs [les 
clercs), jusqu’au moment ou M. de Marschall , grand-maitre pro- 
vincial de la 7® province, lui avait transmis cette dignity sur son 
lit de mort ; qu’il 6tait done autoris6 h continuer et a propager cet 
Ordre et la Francmaqonnerie. 

** Cependant et malgr6 toutes ces assurances , il n’avait , pour 
toute legitimation de ces pretentions, qu’un diplome dcrit en carac- 
teres inconnus. Ses comperes lui fabriquerent une liste non inter- 
rompue de pr&cndus grands-maltres . (V. celle de la Striete- 
Observance ), et bien qu'ils ne pussent l’appuyer sur aucun docu- 
ment kistorique, ils appliqu^rent tous les ktfrogly plies maqonniqueS 
a leur syst6mc, et 1&, ou les tableaux et les ceremonies ne pou- 
vaient s’y preter, ils en firent de nouveaux. Mais on continua 
d’ignorer ou les pretres del’Ordre s’etaient caches, eux, lours con- 
naissances et lours tresors. Le j)ublic n’en demandapas davantage 
et crut volontiers tout ce qu’on lui racontait. On tacha d’entrainer 
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des princes dans ce syst&ne, et chacun de courir apres cette chi- 
m£re , qui lui ouvrait une perspective attrayante : les princes y 
cherchaient des trteors et la puissance ; leurs sujets s’y promet- 
taient des decorations et des protections ; les roturiers se rdtjouis- 
saient de leur nouvel £tat de chevaliers , et les visionnaires se 
voyaient d6j&, en perspective, associ6s aux 6tres celestes. 

u On accusait tous les autres systemes d’h£r6sie et d’invalidite ; 
on etabiissait partout des loges et des chapitres et , surtout , on 
tachait d’y recevoir, sans le moindre 6gard k la moral itc, des gens 
de condition et d’influence et des pr£tres, tant pour etre stir de ne 
pas etre banni une seconde fois, que pour acqu£rir des richesses 
et se procurer quelque relief aux yeux du public ; et c’est la 
TOUT LE SYST&ME ANTI-MA^ONNIQUE DE LA STRICTE-OBSER- 
VANCE. 

“ Le docteur en droit Zinnendorf fut aussi requ templier ; mais 
voyant combien peu ces gens-la travaillaient regulierement, et ne 
croyant pas pouvoir se servir, pour un bon usage, de leur plan mal 
dispose, il se separa de ce syst&ne, et, pretendant qu’il etait en rela- 
tion avec les vrais et sages clercs , en Su6de, il fonda un nouveau 
system e en neuf grades : les trois premiers sont sous la protection 
de la G.-L. de Londres, a laquelle, seule, il reconnut le droit d’in- 
•staller, k Berlin, une G.-L. d’Allemagne. Quant aux six autres 
degr6s,dont le dernier est reste inachev6, le novateur y conduit ses 
disciples dans le chemin de la morale et des sciences , en 
les excitant k la vertu, k la charitd et a la culture de leurs 
faculty. 

« Quelques Joges , restdes fiddles a l’ancienne Observance, re- 
qurent, sans difficult^, beaucoup d’individus pour leur argent, 
avec lequel elles faisaient des c6r6monies ; jouaient avec les hiero- 
glyphes, sans les comprendre ; faisaient bonne cb6re, bonne diges- 
tion, et donnaient quelquefois des aumones : voila les anciennes 
LOGES ANGLAISES OU LA LATE-OBSERVANCE. 

« En France, on s’amusait avec un demi-cent de grades, jus- 
qu'a ce que des enthousiastes herm6tiques eussent pen6tr6 dans 
quelques -unes de ces loges. 

“ En Su&de, le roi faisait entendre qu’il etait r6solu k rdtablir 
publiquement les Templier s et qu’il avait obtenu des vrais clercs 
le secret des grands arts magiques. Il esperait probablement en- 
gager, par ce moyen, beaucoup de Templiers Allemands k s’etablir 
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en Su6de et a soutenir de leur argent son pauvre royaume ; mais 
il espdra vainement. On d6couvrit, par un hasard providentiel , 
cette supercherie et le Chapitre illumini perdit sa renommee de 
v6rit6 et de sagesse. 

« Pendant ce temps-lk , diff&rentes branches de Rose-Croix se 
r6pandaient ; chacune d’elles tachait de s’emparer de la Maqon- 
nerie. Nous ne voulons pas anticiper sur l’opinion qu’on doit se 
former de cette soci6t6. Ceux qui ddsireront s’instruire plus k fond 
pourront consulter un ouvrage aHemand intitule le Compos des 
Sages. Celui qui, apr6s l’avoir lu, se sentira port6 k se faire rece- 
yoir dans cet Ordre, verra ce qu’il y aura appris au bout de six 

&DS. 

Pour les hommes instruits , il est averd qu’il n’a jamais exists 
de veritables Rose-Croix et que ce nom n’a fait que cacher une 
allSgorie stabile par Valentin Andria dans sa Fama fratemitatis 
et dans sa Reformation generate du monde entier y que des vision- 
naires et des aventuriers ont appropriees k leurs vues. Le syst6me 
confus de la Philosophic hermUique est connu de tous ceux qui 
ont un peu 6tudi€ YHistoire philosophique. Mais il devient encore 
Evident, par les Merits des Rose-Croix allemands, qu’ils n’avaient 
m£me pas p6n6tr6 le sens et F esprit de ce syst&me, et il est hors 
de doute que ces soci6t6s , dans lesquelles il y avait des membres 
fort respectables, avaient 6t6 induites enerreur par des aventuriers 
ignorants, qui ne pouvaient rien enseigner; mais qui voulaient, 
au contraire, apprendre, 6pier, et se rendre maitres de toutes les 
loges maqonniques. 

« Comme, t6t ou tard, toute jonglerie se trahit elle-mdme, nous 
pourrions voir tout celad'un ceil bien tranqullle ; mais, malheureu- 
sement , le penchant g6n£ral pour le merveilleux et surtout alors, 
en Allemagne , la rage de l’alchimie , dont les j&uites savaient 
si bien tirer parti , soutenus qu’ils 6taient par les Roses -Croix 
allemands, se sont teUement enracinds que quantity de personnes 
se sont laisse entrainer a poursuivre des chim6res sp6culatives... 

« Revenons k la Stride- Observance, puisqu’elle domina pen- 
dant un certain temps. 

- Les j&uites et leurs gmissaires espdraient qu’il ne serait plus 
question de secrets ni de tresors , d£s qu'on aurait ferm§ la bouche 
aux antagonistes, en servant des rentes aux principaux membres, 
au moyen de fonds qu’on devait puiser dans les frais 6normes des 
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receptions [statute de la Strlcte-Observance, art. 12) ; mais its sc 
tromp^rent. 

« Le vulgaire des maqons demandait toujours, aussi bien apr&g 
qu’avant le dec6s du boron de Hand, que Ton vint en connexion 
avec les clercs t ce qui, effectivement, lui avait 6t6 promts, 

« II ne rcsta done plus d’autre moyen que de faire paraitre sur 
la sc£ne des gens qui devaient en jouer le rdle. Beaucoup se prG- 
t6rent a cette com&lie, qui, depuis , ont affect6 des pretentions k 
la sagesse, a l’instruction et au desintdressement et qui s’en don- 
nent m6me les airs dans leurs Merits. On fit aussi apparaitre des 
elercs qui n’etalaient que des phrases au lieu de connotssances. It 
parut, en outre, de temps k autre, quelques proph6tes, par exam- 
ple , it Wiesbaden. 

« Cependant, comme on se voyait trompg de tous fcot6s et comme 
le vrai but de la Stricte-Observance devenait plus dair qu’on ne 
l’avait esp6r6, on ouvrit, enfin, les yeux, et Ton jugea k propos 
d’envoyer quelqu’un en Italie , pour s’informer k la cour du Pr6- 
tendant si ce que le baron de Hund et les autres auteurs avaient 
avanee 6tait exact. U efit 6t6 plus sage dc faire cette demarche 
douze ans plus tdt, avant que tant de monde se fut laissd conduirt 
par le nez; mais il semblait qu’il fdt oonvenu que tout serait com- 
mence a rebours. 

«• On apprit k la cour du Pretendant quo toute t'htetolre des Tem- 
pi iers n’6tait qu’invention et mensonges. II fut impossible de tettir 
longtemps secrete une si triste decouverte ; elle ne tarda done pas 
a 6tre hautement divulgu6e par l’impression. Les jdsuites ne per- 
dirent pas courage; ils forg^rent de nouveaux plans qui 6chou6rent 
aussitot, parce qu’alors le monde maejon n’^tait plus aussi cr&lule. 

« An milieu d’un si grand embarras et pour ^chopper aux in- 
jures et aux reproches des fr6res, leschefe de la Stride-Observance 
convoqu^rent, d JVxlhelmshad\ un dernier convent, dont les ltla- 
qons raisonnables surent bien du reste, a l’avance, ce qu’ilS avaient 
a en attend re. 

Les deux princes, qui en furent les ardents promoteure, avaient 
sans doute les vues les plus pures et les plus d6sint6ressees pour 
l’Ordre; mais comme le jeu des Templiers devait n^cessairement 
cesser, et que e'etait sur ce jeu que se fondait le pouvoir des s ape- 
rient's, tres pen de maqons voulaient consenlir a leur obeir. 

•« II leur etait impossible de donner auctme 'explication 
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glypkes, puisqu’ils nc ia possedaient pas. Quant aux sommesenor- 
mes qui avaient etc cncaiss^es depuis douze h quatorze ans (1), ils 
n’enpouvaient rendrc un compte fidele,cet ardent ayantete admi- 
nistreavec beaucoupde negligence, quoiquo avec probite. D’un au- 
tre cot6,les masons ne voulurent plus sc contentcrdu jeu ordinaire 
dee hteroglyphes , ct Ton ne pouvait attendre rien d’important et 
de convenable dune tourbe de maqons dont le plus grand nombre 
avait et6 requ sans choix ct n’avait etc mis a la tete du systeme 
que dans des vues politiqucs. On esperait done voir arriver a ce 
convent des masons etrangers qui y 6taleraient leurs tresors de 
connaissanccs ; mais ceux qui en possedaient ne voulaient pas les 
deposer en de pareilles mains , ni se soumettre volontairement au 
joug. 

« Ilysurgit quelqucs chim6rcs mystiques ; mais comme ce n’etait 
la que des visions ou des fables sans fondement , la pluralit6 les 
rejeta, et il ne resta plus d’autre ressource que d’in venter un nou- 
veau systeme. De la naquit le systeme des Chevaliers bienfaisants 
de la cite saint e de Jerusalem. 

“ H serait done inutile de chercher a prouver que cette maqon- 
nerie de la Stride-Observance nc parvint, en quoiqite ce soit, a 
rendre les hommes meilleurs, plus sages ni plus heureux ; qu’elle 
ne s’est occupee que d’un jeu ; qu’elle s’est rendue risible et me- 
prisable aux yeux du monde, et qu’elle est devenue le theatre sur 
l« quel se sont exerces des acteurs oisifs et charlatans. » 

Nous avons trouvd cette dissertation assez instructive 
pour etre ins6r6e en son entier. 


STRICTK-OBSKKVANCK. 

Ce fut la troisifcme innovation magonnique des ^sui- 
tes. Elle entretenait chez les adeptes la dangereusc es- 
p^rance de rentrer dans la possession des richesses des 
anciens Tcmpliers. L'llisloire chronologique de ses 
grands-mattres n’est autre que l’histoire des g6n6raux 

(Jy Lit sir «' olfsermnef tic pouvait done avoir commence qu eu 1 7 
<tnon **ntre Uti ct 1750 
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des j4suites. L’idde premiere de la continuation non 
interrompue de l’ordre des Templiers est due au mar- 
quis de Lernay , qui la fit admettre d’abord par une 
loge de Berlin. Le prince de Clermont en 6tait le G.-M., 
et , sous ce nom , les jesuites rdussirent & introduire 
ce nouveau systems. P. G. signifiait patres clara 
montani. 

On ne conf4rait , dans ce syst&me , que six grades; 
le 7* 4tait clerical et son existence dtait cachde. La 
corde au cou du rdcipiendaire au grade de chevalier 
ecossais symbolisait les protestants, qu'on regardait 
comme des criminels de Ifcse-majestd. Un frfere ne pou* 
vait avancer en grade qu'apr&s un ddlai fixd , k moins 
qu'il eut obtenu une dispense du Grand-Chapitre. 

Cette Observance s’dtait formde par une scission in- 
troduite dans la Prancma?onnerie pour des motifs 
insignifiants , mais auxquels on prdtait de- l’impor- 
tance. 

De cette scission naquit la Stricte-Observance (ob- 
serventia stricta). 

Mais une scission de la Stricte-Observance, survenue 
k Vienne en 1767 , donna naissance k la Late-Obsbr- 
vance ( observantia lata). 

Elies eurent chacune leurs grades symboliques et 
leurs hauts grades particuliers. 

Frdddric-Guillaume II, roi de Prusse, refusa, en 
1786, de continuer sa protection royale k la Francma- 
Qonnerie dans ses Etats, si ces deux syst&mes ne se 
rdunissaient pas ; ce qu’ils firent , du moins en appa- 
rence, car il n’exista jamais d’acte de reunion, et cha- 
cune garda son organisation intdrieure, et continua, 
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comme par le pass6, k prdmunir ses membres contre sa 
rivale. 

Celui qui voulait se joindre k la Stricte-Observance 
dtait oblige de signer Vacte d’ obedience du baron de 
Hund , par lequel il promettait volontairement el sine 
nulld reservatione : 

1« De prater obedience absolue au G.-M. provincial de la 7« pro- 
vince (le baron de Hand), et k tous les sup&rieurs nommGs ou a 
etrenomm6s par lui. 

2° De se soumettre en tout aux instructions de ces supirieurs , 
notamment a regard des loges de la Late -Observance ; de faire 
ou de laisser ce qu’ils lui ordonneraient , sans jamais pr6tendre 
en approfondir l’intention ou le but. 

3° D’observer le plus grand secret et de ne se decouvrir k per- 
sonne, hors le cercle de la Stricte-Observance , de n’entretenir au- 
cune correspondance macjonnique sans la permission des supi- 
riem,*de leur livrer les lettres qu’il recevrait, et d’attendre leurs 
instructions sur les reponses a faire. 

4°Dese soumettre, de bonne volontd, aux peinesqui pourraient 
lui £tre imposes par des superieurs. 

II devait promettre tout cela , sous peine de perdre 
1 'honneur et 1* intuition de Dieu. 

Le chiffre des hauts grades est presque ind4chiffrable, 
parce qu’il pouvait 4tre chang4 da.diffdrentes manures 
au milieu d’une phrase. 

II n’4tait pas permis aux haut grades de se faire ini- 
tier aux hauts grades d’une autre soci4t4 secrfete sans 
une automation des sup4rieurs ; et il 4tait defend u aux 
chevaliers haut grades de convenir avec les frferes des 
degr4s infdrieurs qu’ils poss4daient des grades au- 
dessus des leurs. 

L’organisation administrative fort mauvaise 4tait 
l’ouvrage de Schubarth et Kleefeld. Les clercs fu- 
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rent introduits dans l’Ordre par le docteur Starck. 

Le public eut connaissance de ce systeme par la 
publication d’un opuscule allemand, public sous le titre 
de la Pierre d’achoppement et le Rocher du scandale. 
On crut que , pour neutraliser le tort que cet ouvrage 
causait & la renomm^e de I’Ordre aux yeux du peuple 
ma?on , il n'y avait rien de mieux que d'assembler un 
convent g£n6ral : tel fut le veritable et premier motif 
du convent de Wilhemsbad. 

SYSrrfeME DE DA STRICTE -OBSERVANCE . 

L’Ordre de la Stricte-Observance fut d^finitivement 
fond4 en Allemagne par le fr&re Charles Gathel, baron 
de JIund , seigneur d’Altengrotkau et Lipse, lequel 
avait re<ju ma$on A Francfort-sur-Mein en 17 42, et 
initid A Paris, en 1754, dans les hauts grades du cha- 
pitre de Clermont. Ce novateur, anim6 de la pensde do 
Ramsay, que tout vrai tnapon eat un chevalier tern- 
plier dont l’ordre, selon lui , est toujours subsistant, 
divisa sa nouvelle Ma?onnerie en diffdrents grades , et 
basa son ordre , A l’instar de celui du Temple , sur un 
vaste territoire , divis6 en neuf provinces , qui compre- 
naient toutes les coritr^es de 1’ Europe. 

Le syst&me de Ramsay 4tant connu en Allemagne 
avant la fondation du chapitre de Clermont , et , par 
consequent, l’admission du baron A I’Ordre sup6~ 
rieur ou templier, A Paris, il y trouva un pr6d6cesseur 
dans la personne du baron de Marschall, auquel il dtait 
m6me adressd. 

Le regime templier comprenait alors six grades, 
savoir : 
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1. Apprenti , \ 

2. Corapagnon, > Symboliques. 

3. Maitre. ) 

4. Maitre 6cossais, 

5. Novice, 

6. Templier, divis6 en 3 classes 

sous les noms de 


Kques, 

Sue ins , 
Armiger (l). 


Entre 1763 et 1770, le baron de Hand y ajouta un 
7* degr6 sous ce nora : 


7. Eques pro fessus. 

Plus tard encore, il s’y joignit une branche de clercs 
(rancs^mafons , qui cultivaient la magie naturelle et 
divine, la chimie et l’alchimie. 

La partie historique de ce systfeme se borne a la 
conlimiation secrete de 1’Ordre des Templiers; voici 
1 ’ histoire qu’il en communique : 


« Dans Tann6e 1303, deux chevaliers de l’Ordre : Noffodei et 
Sguinde Florian, furent punis pour leurs crimes. Le dernier per- 
dit sa commanderie de Montfaucon. IIs demanddrent au G.-M. 
provincial de nouvelles commanderies, ctcomme il les leur refusa, 
ils l’assassin6rent a sa campagne, pr6s de Milan, et cacherent son 
corps dans le jardin, sous des arbrisscaux. Ils se refugterent a 
Paris et accuse rent l’Ordre des crimes les plus horribles, ce qui 
entraina la perte de l’Ordre et le supplice du G. M. qui fut brtild 
vif, cn 1314 

“ Le G.-M. provincial d ? Auvergne, Pierre d'Atimont, s’enfuit 
avec deux commandeurs et cinq chevaliers. Pour ne pas etre re- 
connus, ils se deguis^rent en maqons, chang^rent leurs noms et 
se nomm^rent Mabeignac (c’est de la que derive le mot de maitre 
Mac-Benac). Ils abord^rent sur Tile ecossaisc Mull, ou ils trou- 
v6rent le grand -commandeur Hamptoncourt , Georges Harris , 
% avec plusieurs autres fr£res et r£solurent d’y constituer VOrdre. 


(1) Cod troi? grades appartiennent aussi aux Architects tVAfrique, 
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Us tinrent h la Saint-Jean 1312 un chapitre. Aumont y fut 
nomm6 G.-M. Pour se soustraire aux persecutions, ils adoptdrent 
des signes et des mots, a la manure des masons, et se nommd- 
rent macons-libres el acceptes , pour indiquer , par ce moyen, 
qu’ils s’etaient misen/»6erfeet avaient accepts d’autres usages (1). 

“ En 1361, la residence du G.-M. fut transportee a Aberdeen, 
et c’est de cette mani6re que l’Ordre a 6t6 successivement conserve 
et repandu en Italie, en France et en Allemagne. 

La Basse-Saxe a 6td 6rig6e en province par le G.-M. 
Charles Stuart le pr&endant , et proclam6 comme tel 
en \ 745. Quant au chapitre d’ Aberdeen , le grand- 
prieurd en fut confi6 4 Kessler, de Sprengeisen, 
en 1750. 

Le cat4chisme du 4* grade (grand- ecossais) con- 
tient entre autres ces questions : 

D. — Combien de symboles presente-t-on a un 
maitre ecossais ? 

R. — Quatre : le lion, le renard, le singe et Ydper- 
vier, — D. — Expliquez-les . 

R. — Un Ecossais doit joindre aux quality d’un mai- 
tre : le coeur d’un lion, la finesse d’un renard, l’esprit 
d’un singe et ia vitesse d’un dpervier ( oiseau de 
proic) (2). 

Le tableau est dessin6 en blanc sur un fond vert Aux 
coins se trouvent les quatre b£tes indiqu4es. Au milieu 
est repr<$sent6 un cercueil surmont6 d’une 6toile 4 huit 
rayons. 

(1) Cette interpretation forcee indiqne sutnsarament la fausset^ de cette 
histoire; nj ou tons quo le G.-M. ay nut 4te exteutd en 1314 et d’ Aumont 
n’ayant pu sc sauver en Ecossc, si le fait est exact , qu’en 1315, comment a- 
t-il pn y tenir chapitre en 1312 V Ce ne sont pas les erreura qui manquent 
dans le Jesuitisms lemplier ecossais. 

|2) Les jesuites appclent l’aiglc Jptrrier. Le pelican est rejete du syst&me 
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Le systSme enseigne que ce grade signifie le rita- 
blissement de I’Ordre des Templiers par Aumont, sur 
Tile 6cossaise de Mull ; ce qui n’est qu’une allusion au 
r&ablissement de la hierarchie jeauitique. 

Dans le 5' grade ou novice, le prieur ou comman- 
deur, qui 6tait en mfime temps chef du dioc&se, faisait la 
reception i la place du G.-M. provincial ; il avait le 
litre de superieur ; il occupait un fauteuil surmont6 
des armes du G.-M. 

Pendant la reception, on Steignait toutes les lumi&res 
et Ton allumait une seule lampe en disant : Je fais cela 
en mdmoire de ceux qui out ete et qui ne sont plus. 
Aprfes la prestation de serment, on rallumait trois flam- 
beaux et Ton disait : Je fais cela en memoire de 
ceux qui ont 6te, qui riitaient plus et qui sont de 
nouveau. 

Le neophyte 6tait oblige, apr&s la reception qui se 
faisait au nom du G.-M. , de baiser le pommeau de 
l’6p6e du sup6rieur qui lui disait qu’il ne venait d’en- 
trer que dans un noviciat de trois ans, pendant lequel 
il avait A se rendre digne d’avancement par une obeis- 
sance aveugle A ses superieur s. 

11 n’y avait plus de tableau, et l’on d4clarait ouver- 
tement au nouveau re?u qu’il n’Atait plus question de 
magonnerie , mais de 1’Ordre des Templiers, dont il 
avait commence le noviciat. 

Le 6* grade ou chevalier templier 6tait divis6 en 
eques, socius et armiger. 

On tenait chapitre ; l’aspirant quittait le tablier dou- 
ble de vert , et le commissarius ordinis , faisant fono 
tion de prieur, lui faisait prfiter serment en langue 

15 
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iatine. L’installation du nouveau re$u se faisait de mSSme 
en latin ; on lui disait , entre autres choses , en Iui re- 
mettaftt le casque : Ordo te clibano contra hostes dim 
fidei, nunc ordinis ul eo magis intercepias per duel- 
htm. 

Le nouveau chevalier dlposait alors sur une table tm 
don gratuit pour le praises , pais il se mettait k genoux 
devant lui pour recevoir de ses mains la croix rouge 
de l’Ordre et une bague d’or qu'il devait porter au 
petit doigt de la mam droite. 11 recevait des armes 
d’Ordre et un caract^ristique ou motto y afferante (se 
rapport&nt a ces mfimes armoiries. Les membres de la 
Stricte-Observance perdaient leur nom de famille et 
signaient avec ce caVact6ristique, syst&me adopts par les 
Ecossais de Kilwinning.) 

La reception d’un armiger 6tait peu difterente ; au 
lieu de eques, on ne l’appelait que frater. 

Une troisi&ne reception 6tait celle des sociorum et 
amicorum ordinis. Elle n’6tait pas sans importance. 
81 ler&ipiendaire dtaitune personne de distinction, on 
rdgiait son introduction , soil par des buyers , soil par 
des chevaliers , soit par des oommandettra. An lien de 
s’engager k une ob^issance absolue , il promettait par 
ferment estime et dtiuo&ment par fait A ceux qui 1c 
tegoivent parmi eux. Aprfes la reception, on le condui- 
sait k sa place, en disant : Prenez ^possession de la 
place que I’Ordre mpArieur vous accorde par prefe- 
rence, pour /’ assister, en cas de besoin , de vos bons 
conseils et de votre nom. 

Cette derni&re institution fait assez connaitre l’origine 
do cet Ordre ; car le veritable Ordre des Templiers ne 
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eonnaissait point ces amid socii (1); its ne sont autres 
que ce qui formait la deoxfeme classe de 1'Ordre des 
Jdsuites. Cette classe 6tait compose de prdtres et de 
laiques, qui vivaient dans le monde et servaient les 
j&uites, surtout auprfes des cours ; iis s’appelaient 
in vo <o> parce qu’ils avaient fait le v<*u de 
prendre 1’babit de 1’Ordre aussitdt qu’il plairait au 
pater qenertdii. 

Venait ensuite la reception des fratres serviente * , 
des socii et des amici ordims. 

Le baron de Prinzen fut le premier qui fonda un 
chapitre de ce syst&me, k Berlin ; il ne tarda pas & se 
rdpandre. 

En 1763, le baron de Hund vint k Neuvierden, dans 
le Pusac, et se ddclara G.-M. de la 7* province ; 
car l’Allemagne 6tait divisee en provinces d’Ordre. 

Un certain Johnson, qui prdtendait possdder des 
instructions beaucoup plus 4tendues que celles du baron 
de Hund, s’annonca peu apres k Jene, comrae grand- 
prieur de 1’Ordre. 

Durant son sdjour k Altembourg , il extdnuait de fa- 
tigues, jour et nuit, les frferes chevaliers et les nobles 
qui habitaient leurs terres dans le voisinage, et qui 
Staientmembres de 1'Ordre. 11s dtaientoblig&sde monter 
& cheval au premier ordre qu'il leur en donnait, fdt-ce 
m6me durant la nuit, sous peine de se voir enfermds 
dans les chambres obscures , s’ils 6taient en retard au 
convent des Templiers , k Altembourg. Le baron de 

(1) Tel n’est pas l’avis de Munter. V, l’ouvraga du frfere Th, J « gi *ur 
(et anciermes rigles des ancient Templiers % 
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Hund reconnaissait Johnson comme grand-prieur de 
I’Ordre, et lui rendait obeissance. 

Mais tout cela n’&ait que duperie ; car de Hund , 
lui-m6me , avait accr6dit4 cet aventurier, qui 4tait un 
juif nomm4 Leicht ou Leucht, pour accroitre son syst4- 
me, lui donner plus d’authenticit4 et en tirer le plus de 
profit possible. Mais bientdt, soit qu’il trouv&t que 
Johnson pouvait lui devenir dangereux, soit qu’il crai- 
gnit qu’il trahit son secret , de Hund d6clara lui-m£me 
que cet homme n’4tait qu’un aventurier. Peu de temps 
apr&s , il fut arret6 sur l’ordre du conseiller intime de 
Frilsch , chaud partisan du baron, membre de la Stricte- 
Observarifce et tuteur alors du prince mineur de Wei- 
mar. Johnson fut transport^ a Wartbourg (ancien 
chateau fortifi4 pr4s d’Eisenach); il futentretenu aux 
frais de la Stricte-Observance ; il mourut subitement, 
parce que apparemment, dit-on, approchait le moment 
de la majority du jeune due de Weimar. 

Par suite de cette affaire, de Fritsch rdclama au con- 
vent de Brunswick le remboursement de 3,000 rixdales 
( 12,000 fr. ), comme frais alimentaires de Johnson. 

L’enthousiasme pour cet Ordre commengait a se r4- 
froidir, on chercha, pour le relever, a en faire une sorte 
de tontine , on taxa les hauls grades depuis 300 jus- 
qu’a 1,000 rixdales (1,200 k 6,000 fr. ), mais ce plan 
ne reussissant point , on y ajouta une branche cleri- 
cale. 

Les j4suites recoururent a cette nouvelle invention 
pour d6tourner l’attention des amateurs de secrets. 
Starch, professeur a Rostock, et, depuis, pr4dicateur 
a la cour de Koenigsberg, puis a Darmstadt, fut le chef 
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de cette branche , dont les membres les plus actifs 
6taient le baron de Raven , k Ranefeld , en Mecklem- 
bourg, et le conseiller de la cour d’appel de Veffel, k 
Zell. 

Les clercs faisaient partie de la 7* province ( suit la 
composition de leur chapitre g6n6ral , inutile id). 
( Y. les Pastes initiat. ) 

Bien qu’on ait s6duit un grand nombre de curieux 
qui ddsiraient profiter des connaissances clericales , le 
convent tenu k Kohlo, en 1772, pour unir les clercs k 
la Stricte-Observance, n’eut pas toiit-k-fait le r&ultat 
qu’on esp£rait. Un autre convent fut tenu ; il y parut 
un nouvel imposteur nomm6 Gugomos (comme Schrop- 
fer, quelque temps apr&s ), qui apportait de nouvelles 
charlataneries , mais qui prit la fuite bientdt aprfes. 

Le ducrfe Brunswick convoqua, vers la fin de §782, 
un nouveau convent k Wilbemsbad, pour recher - 
cher le vrai but de la Magonnerie. Son r£sultat fut 
que tous les chevaliers reconnurent qu’ils n'etaient 
point de vrais chevaliers temp tiers. Us convinrent 
qu’k l’avenir, ils ne donneraient, dans leur dernier 
grade magonnique, qu’une instruction historique sur 
l’Ordre templier. 

A cet effet , ils composferent aussi de nouveaux ca- 
hiers. Tout n’en resta pas moins comme auparavant : 
l’une des branches de la Stricte-Observance continua 
& cr£er des templiers ; une autre fit de 1’alchimie , une 
troisi£me attendit patiemment ce que feraient les su- 
p^rieurs. 

Cependant le baron de Hund mourut en bon catho- 
lique, ayant abjure sa religion pour le catholicisme ro- 
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main, et ayant continuellement prfes de lui un c&pucin. 
Puis il survint des circonstances ridicules & regard du 
chevalier Stuart, pr6tendant d’Augteterce. 

Ce chevalier 6tant venu en Allemagne pour chercher 
son Spouse, la priocesse de Stolbarg, fut secfitement 
re$u tempi ier par do Hund et reconnu par hu-indme 
comme G.-M. de l’Ordre. En recompense , il donna A 
de Hund une patente de G.-M. provincial pour l’ Alle- 
magne et V antidata. Cette patente fut la seule que do 
Hund put exhiber au convent de Kohlo pour dtablir sa 
16gitinsit6. Le pauvre chevalier Stuart , transports de 
joie, en perdit presque la raison, parce qu’on l’ assure 
que l’Ordre ne prendrait aucuu repos qju’il ne l’eut mis 
en possession de quelque pays important , ne fut-ce 
qu’en Amdrique ; et qu’on lui persuada qu’il formait 
un parti puissant , qui comptait , dans son sein , un 
grand nombre de. souverains. Aussi , lorsqu'il revint A 
Rome, y fit-il une entree solennelle et se fifr-il devancer 
par des h£rauts , qui le proclamAreut roi » r^clamant , 
pour lui, les honneurs dus aux rois; mais le pape, plus 
sage que lui, s’y opposa. Toute 1’ Europe rit de cette 
affaire, que pubti&ient toutes les gazettes, sans que, 
cependant, on en conn&t les vrais motifs. 

Le syst&me templier s’dtait aussi rdpandu en Alsace 
et en Lorraine, sous les auspices du due de Chartres; 
mais par crainie de quelque6 demel^s avec la police , 
ses membres, rSunis au convent de Lyon, changArent 
leur nom contre celui de Chevaliers bienfaisants de la 
Cili sainte. Saint-Martin, dit le philosophe inconnu, 
et Willermez, de Lyon, furent les principaux mobiles 
de ce changement, qua n’avait non plus rien de ma- 
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counique. Us corapos£reot plusieura grades mystiques 
dont 1’ esprit a divulgu^ par les Merits de cette, 
«5cole , tels que leu archives mytho-hermetiques , das 
etrevxs el da Id verile, etc.* etc. 

Void ta distribution des provinces de I’Qrdre, avant 
le convent de Wilhemsftad 


1. 

Province d f Aragon, 

7. 

Prov. de At Bcmee-Saxe , L' El- 

2. 

— « ^ Auvergne, 


be , Voder la P 9 I 0 - 

3. 

— d' Occident ou du 


gne pruesienne, la Li - 


Languedoc , 


vonie et la Courlande. 

4. 

— de Lyon , 

8. 

— d'Allemagne supdrieu- 

5. 

— de Bourgogne, 


re> du P&, du Tvbre y 

6. 

— de la Grande-Bre- 


f Halve et de la SicUe . 


tagne. 

9. 

— la Grdce et I'Archipel. 


DISTRIBUTION DES PROVINCES, APRfe» CB CONVENT. 

1. Piw. iatabasm-Alkmagne, 4. Prov d ’ItaHe et da la Grice, 

de la Potogneetfekt 5. — de Mour go g a set Suieee. 
Pruitt (oalui a doan6 6. — de tMlanagne mtfi- 
ce rang, parce qu’elle a rieure, 

4t6 nise la premiere 7. — A’AtUriehe at Lombor- 
en activity, die, 

2. — d’ Auvergne, 8. — de Rustle , 

9. — de POccideot, 9. — de Snide. 

On rayait du matricule les provinces d' Aragon et dc 
Lyon, parce qu’elles n’6taient point en activity, et celle 
de la Grande-Bretagne , parce qu’ii n’y avait pas lieu 
d’esp4rer qu’elle s’y remit (1). 

Chaque province se subdivisait en prieures, en pre- 


(1) On volt que les ma^us d’Angleterre l’ont encore ici emporte en bon 
sens surles masons de France quiont souffert les dtablissemeuts non ma* 
y>nr^que% its dpectrixoft scowom, o'est-&rcUre jituitique*. 


Digitized by L^ooQle 



— 232 — 


fectures , en commanderies , en loges ecostaises (j6- 
suiliques ) , en loges symbotiques , oil la Ma?onnerie 
est un culte. 

Toutes les provinces, aprfes la mort du baron de 
Hund , furent subordonnges au G.-M. g$n£ral le due 
Ferdinand de Brunswick ; mais chaque province eut 
son G.-M. provincial ; la 7* avait le baron de Hund. 

Les statuts sont en 16 articles et ont pour titre : 
Statuts de V Ordre il lustre de la Stride-Observance; 
ils confirment l’idde quel’ on doit se faire, par ce qui pr6- 
cfede, de la nature etdu but de 1’Ordre. Citons-en quel- 
ques articles : 

Art. l er « Quoique lea regies prescrites par l'Ordre, dans les 
« premiers temps de son existence, soient encore (^obligation pour 
« cbacun de nos fibres , alors surtout qu’ils y sont assuj6tis , par 
«« serment, lore de- leurs receptions , il est certain aussi que ces 
« obligations souflrent quelques restrictions etqu’elles ne sont ap- 
« pbcables que dans les cas oil elles peuvent 6tre convenablement 
« observes, suivant la difference des religions, moeurs et gouver- 
« nement politique des divers pays dans lesquels nous vivons. 

« C’eet done sous ce rapport que les fibres de l’Ordre doivent con- 
« sid6rerces regies, qui seront toujours pour eux un monument res- 
« pectable de l'antiquitA. et e’est , apres ces restrictions, qu’ils 
« ont k observer et a ex6cuter les obligations qu’ils ont contrac- 
« t6es. « 

Ainsi, il n’est pas question d v un absurde attache- 
ment k ces rfegles, ni aux anciennes possessions. Car 
les premieres 6taient specifiques , tandis que les autres 
n’dtaient que casuelles ; (Tailleurs les chefs de TOrdre 
n’ont jamais eu des iddes assez romanesques pour es- 
pdrer de rentrer un jour dans les biens des anciens 
frferes. 

Art. 6 . « Comme l’Ordre a gdndralement reconnu bonde secacber 
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« sous le manteau de la Francm a connerie , sous lequel nous nous 

- sommes trouves en s£iret6 depuis tant d’annecs , la prudence 
« nous conseille de ne point lever ce voile ; du moins ne devons-nous 
* pas le faire de nos jours, peut-£tre jamais ; en tout cas, pas 
« avant que nous trouvions que ce voile est insuffisant ou inutile 
« pour nous garantir de la curiosity. Nous devons, au contraire, 
« continuer k batir tout notre system e sur la Francmaqonnerie , 
« comme sur sa pierre fondamentale. C’est elle qui doit nous 
« fournir les hommes que nous pourrons employer pour mettre en 
« pratique nos bonnes intentions. » 

Que les dupes de l’Scossisme qui savent lire com- 
prennent ! 

Ramsay, le baron de Hund et leurs partisans men- 
taient done quand ils avangaient que tout vrai magon 
est templier, puisqu'au contraire ils savaient que tout 
teroplier devait, pour exister, £tre magon. Un vrai 
magon, qui a la connaissance de cet article, dont le 
sens se d^voile d’ailleurs & chaque pas dans cette 
oeuvre de t6hfcbres, peut-il rester dans un pareil ordre, 
n'importe le titre sous lequel Use cache, sans 6tre & 
la fois magon parjure et faux frere ? 

Abt. 13. “ Nos efforts pour consolider notre bien-^tre et celui 
« de l’Ordre doivent nous concilier la bienveillance des princes qui 

- ont k coeur la prosp£rit6 de leurs Etats. Quand nous aurons r6uni 
« des fonds par notre activity et par les moyens indiques, nous 

- devons n6cessairement nous occuper (apr6s avoir paye les di- 
« verses avances des fr6res qui auront contribute aubiende l’Ordre, 
•* et les commandes et pr^bendes aux dignitaires, suivant leur 
« anciennetd) d’employer tout r argent exc&lant k acquerir des 
“ biens- fonds, et de fonder des etablissements qui contribuent , 
« en m^me temps, au bienparticulier de l’Ordre et k celui des Etats. 
« L’gtablissement de fabriques et ^institutions charitables , Ten- 
« couragement de certaines branches de commerce et de fabriques 
« indigenes et autres, sont des choses qui peuvent nous assurer 
« la bienveillance des princes et l’approbation du public, ct jamais 


Digitized by L^ooQle 



— m — 

« on ne nous enviera lea b4n6fices que 1’Ordre et Lea membm en 
« retireront , d£s qu’il sera ddmontre que nous ne chercfeons pas 
« seulement notre int6r6t , mais que nous avons aussi en vue, 
« pour aimi dire , le bien-6tre du pays tout easier. » Etc. 

Ces statuts, qui itaient dijA observes en 1767 et 
qui n’itaient pas destines k itre rendos publics, diva- 
lent parfaitement le systfeme : Pintirit intime de I’Ordre 
sous les apparences des intirits des Etats sur tous les 
points du globe. 

Une telle sociiti qui, par la captation dont elle usait 
si lucrativement, aurait absorbs journellement des legs 
en capitaux et immeubles que Pintdrit et le rapport 
doubleraient k de courtes piriodes d’annies, sans cesse 
accumulies dans une progression effrayante , finirait , 
dans un laps de temps moins long qu’on ne le pense, aprfcs 
s’fitre einparie, par ses itablissements immenses , ses 
principes accriditis dans un enseignement uniforme et 
giniral, finirait nicessairement par envahir toutes les 
possessions du monde matiriel en vrais Tubatcains , 
qui s’empareraient en outre dePexistence desouvriers, 
cftmtne seuls girants de Pindustrie universelle sur les 
deux himisphires. A tors cette sociiti serait maHresse 
de PAme, du corps et du bien des hommes ; le rive de 
la domination universelle et absolue serait rialisi ; ce 
qui convenait mieux k ses membres que la prAteudue 
ricupiration des biens et des ricbesses des anciens 
Temptiers, mise en avant pour amuser les niais et faire 
des dupes. On a du concevoir le danger d'une aussi 
formidable association, qui, dans son ambition insa- 
tiable, trouvait son rive trop siduisant, trop beau pour 
y rcnoncer. 
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Nous omettons, pour ne pas grossir le volume, des 
documents intgress&nts, tels que : 

1* L’acte d’ob&ssance des frferes de la Stricte-Obser- 
vance, tel qu’il fut envoys de Berlin en 1 772, dont co- 
pie avait 6te envoy ee de Londres (sous U marque A, 
dans le bordereau) au G.-O. de France, le 6 octo- 
bte 1771. 

2* L’acte de reunion et de soumission des membres 
clericaux des nouveaux TempHers, an G.-Rf. provin- 
cial baron de Hund et au concile provisoire de la 
Stricte-Observance. 

3* L’acte d’ affirmation et de reconnaissance des 
mdmes, au nombre de quatre, fait & la prefecture d’Ec- 
khorst, le 2 juilBt 1767. 

4* La composition du Chapitre general des Clercs 
de la 7“ province. 

5° La composition du chapitre provincial de la 7* pro- 
vince et de sea dix-neuf prefectures. 

6* Une liste de soixante-deux personnages mar- 
quants, ayant leurs caracteristiques. 

T Les statuts de 1’Ordre, ?edige% par le chancelier 
dela province etpublies, en 1767, par le coneiie pro- 
vincial, dont un extrait est ci-dossus. 

Ces documents se trouvent dans les Pastes initia- 
tiques. 
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CLEBC8 DE LA. LATE-OBSERVANCE (OBSERVANCE RELACHEE) 
( 1767 .) 

Hanle-Obsemnee ei Exacle-Obsenance. 

Une scission survenue k Vienne, en 1767, dans la 
Stride-Observance, donna naissance k la Late-Obser- 
vancb, ou V Observance relachee. 

Cette nouvelle soci6t6 avait, entre autres, pour chef 
le baron de Raven, dans le Mecklembourg ; le pr6di- 
cateur Starch , k Koenigsberg. 11s se flattaient de pos- 
s4der, seals, les secrets de Passociation et de con- 
naitre la caverne myslerieuse ou 4taient d4pos4es les 
richesses des anciens Templiers. 

Ce regime se composait des dix grades suivants : 

1. Apprenti, 7. Maitre 6cossais, 

2. Compagnon, 8. Souverain mage, 

3. Maitre, 9. Maitre provincial de la Croix- 

4. Fr6re Africain, Rouge, 

5. Chevalier de Saint-Andrd, 10. Mage ou chevalier de la 

6. Chevalier de 1’AigLe ou mai- Clartd et de la Lumtere. 

tre-dlu. 

Le 10* grade se subdivisait en cinq parties, savoir : 


L 1 

| 

[ 3 e ann6e. 

2. 

> Chevalier novice de la 

< 5* - 

3. * 

J 

I 7 * ~ 

4 

Chevalier L6vite, 


5 . 

Chevalier PrGtre. 



Ce rite eut, dit-on, un grand succfes jusqu’en 1800, 
4poque k laquelle la m&re-loge Royal-York a I'amitii, 
de Berlin, d4clara renoncer au systfeme des hauts 
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grades pour ne suivre d&ormais que les trois grades 
symboliques. 

La m6me scission produisit encore : 

La Hanle-Obsemnee , 

Dans laquelle on s’occupait d’alchimie, de magie, de 
cabale, de divination, d’4vocations, etc., etc. ; 

El I’Exacte-Obiemnee, 

Oil l’enseignement participait des deux premieres • 
Observances, qui avaient pour base le jesuitisme et 
le catholicisme. 
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€HAPITRE XVII. 


•rdrc dem AnebltMtei 4c 

OU 

LES FR&RES AFRICAINS. 

( 1767 .) 

Cet Ordre ttait formt de fr&res instruits et de bolls 
principes. Leurs loges, en Europe, sont toutes fer- 
rates, exceptt peut-ttre celle de Constantinople (Ber- 
lin). 

Un seul de leurs grands-maitres fut connu ; c’ttait le 
conseiller de guerre Koppen. 

Leur 1" grade offrait une instruction plus ttendue et 
plus complete que tous les grades rtunis des systtmes 
tcossais. lls disaient que les loges de St. -Jean ntgli- 
geaient le grand but et qu’on ne s’y pouvait gufcre in- 
struire, et que la Stride-Observance ne connaissait 
pas les motifs de la continuation de l’Ordre ma?on- 
nique. I Is s’occupaient des hieroghj plies , surtout de 
ceux rclatifs A la Francma?onnerie, qu’ils cherchaient 
k bien connaitre. Ils faisaient un mysttre de leur but , 
jusqu’au 7* grade, que Ton ne pouvait obtenir qu’A 
force de ztle, de perseverance et de discretion. Leurs 
occupations secondaires ttaient les sciences, surtout 
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I’histoire et les antiquity, dont ils jugeaient les recher- 
chcs indispensables au veritable francmagon. 

Leur 1" grade, aprfes les symboliques, s’appelait 
I'architecte ou apprenti des secrets egyptiens. 

Ils se nommaient les Africains, parce que leurs 
Etudes commengaientavec rhistoiredes Egyptiens, dans 
les mystferes desquels ils trouvaient des indices de 
Francmagonnerie, quoiqu’ils plagassent beaucoup plus 
tard son origine, sur laquelle les croisades ne leurdon- 
naient aucune lumifere. 

Leur commerce etait modeste et noble. Ils ne fai- 
saient aucun cas des decorations, tabliers, cordons, bi- 
joux, etc., mais ils aimaient un certain luxe et des 
inscriptions sententieuses d’un sens sublime, mais ca- 
che. Dans leurs asscmbiees, ils lisaientdes traites et se 
communiquaient les resultats de leurs recherches. 

Leurs banquets etaient simples, la decence y r6- 
gnait et Ton y pronongait des discours instructifs et 
scientifiques. 

Les receptions se faisaient sans aucune retribution. 
Des fr£res zeies qui tombaient dans une position f&- 
cheuse recevaient de forts secours. 

Ils ont publie, en Allemagne, beaucoup de docu- 
ments importants sur la Francmagonnerie. 

Cet Ordre fut etablien Prusse, en 1767, avec l’a- 
grementde Frederic II, dit le Grand. 

Ses grades , au nombre de onze, etaient divises en 
deux temples, savoir : 

1" Temple: 1 . Apprenti, 

2. Compagnon, 

3. Maitre, 
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2* Temple: 4. Architecte,ou apprenti des secrets £gyp- 

tiens (manes mvsae). 

5. Initio dans les secrets 6gyptiens, 

6. Frfcre cosmopolite, 

7. Philosopbe chr6tien 

8. Maitre des secrets ggyptiens, aUtophi- 

lote (ami de la v6rit£], 

Grades sUp£rietjrs : 9. Armiger, 

10. Miles, 

11. Eques. 

Le Grand-Chapitre donnait chaque ann4e, durant la 
vie de Frederic II, une m4daille d’or de 50 ducats, & 
titre de prix pour le meilleur traits ou discours. 

En 1806, il n’existait plus qu’un seul cbapitre de ce 
systems, celui de Berlin ( Constantinople ). 

OBIGINE DB L’OBDKE. 

Frederic II parvenu au tr6ne, voyant que la Franc- 
magonnerie n’etait plus ce qu’elle avait ete, et appte- 
ciant ce qu’elle pourrait Stre, consul le plan d’un Ordre 
intirieur qui pfit en mdme temps tenir lieu d’une Aca-. 
demie magonnique. II fit choix d’un certain nombre 
de masons en etat de comprendre ses id4es, et les 
chargea de l’organisation de ce corps. On distinguait 
parmi eux les fteres Stahl, de Gone, Meyerotto et du 
Bose. Ils instituferent l’Ordre sous le nom d’une societe 
eteinte : lbs Abchitbgtbs de l’Apbiqdb , et etablirent 
des statuts conform es aux vues du roi, qui, de son efite, 
donna des privileges, et fit, en 1768, eiever, en Sildsie, 
par son architects Met l, un Mtiment sp4cialemeut des- 
tine au Grand-Chapitre, et le dota d’un fonds suffisant, 
d’une bibliothfeque choisie et d’un riche mobilier ; le 
tout d’une elegance digne de l’Ordre et du roi. 

le 
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Cet Ordre , sanB pretention & la domination , ensei- 
gnant la tolerance , professant les principes primitifs 
de la Francmagonnerie , et faisant de son histoire une 
etude particultere, prosperait dans le silence et en toute 
liberie. Ses principaux statuts etaient de ne craindre 
que Dieu, de respecter le roi et d’etre discret , d’exer- 
cer une tolerance generate envers toutes les sectes ma- 
gonniques, sans jamais s’affiiier h aucune. C’est pour 
ce motif qu’ils ne se sont jamais soumis a l’aete d’ obe- 
dience du baron de Hund, maigre toutes les soliicita- 
tions qui leur en avaient et4 faites. lls observaient, dans 
1’ admission des candidate , la prudence la plus severe. 
On dit que le due Ferdinand de Brunswick a iU re- 
fuse parce qu’il se meiait des affaires de sectes. lls se 
livraient k d’actives recherches sur l’histoire des mys- 
teres, des soctetes secretes et de leurs different^ bran- 
ches, et cultiyaient les sciences, les math&natiques 
principalemenL Dans leurs travaux, tenus souvent en 
langue latine, r4gnaient la moralitd, le bon ton , une 
instruction solidesans ostentation. Leur bibliotheque et 
leurs archives ont obtenu, par la protection du roi et 
de pereonnes distingudes, entre autres du prince de 
lichten&tein, k Vienne, destr&orsen fait de man uscrits 
et de documents, dont aucune branchs magounique ne 
peutse vanter. (D&ouverte sur le systfcme de 1’ Ordre 
des Arclulectes africains , Constantinople (Berlin), 
in-8* de 61 p., 1808,) Cette pi&ce est extraite de la bi- 
bliotlteque magennique du trto obligeant fr tee 1'h, 
J*9* 
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OBDBB DBS CHEVALIERS -BIENFA18ANT8 DE LA Clrf SAXNTE DE 

JERUSALEM, EM PAJUBSIINB, DIT8 CHEVALIERS DU CHRIST OD DU 

TEMPLE DE SALOMON, OU CHEVALIERS DU SAINT-6&ULCRE. 

(1782.) 

Cet ordre fut cr 66 k Lyon , en 1782 , par des frferes 
de la loge les Chevaliers-Bienfaisants. Elle professait 
to mmrUnisme (rite de Martinez) et avail acquis une 
grande preponderance Bur lee logoi d'Allemagne de 
la Stricte-Observance, dont le dernier grade divisS en 
trois parties (voir le syst&me) s’intitule le chevalier de 
ia Citi mints ou de la Mmfmmnc f« On nomma le 
due Ferdinand de Brunswick G.-M. de cet Ordre, 
dont le regime est jesuiiique , sous le voile de la 
Frracmagonnerie. 

On lit dans la Bibliothique des soctetfa secretes: 

« Lm Chemliers-BienJaLants ibnnaient priinitivemeai les luge* 
« remrns de l\Aflewuigne,qui se reunireat eosuite avec la Stride- 
•* Observance et reoonnaissaient pour leur superieur le due de 
« Chartres , depuis due dOridans. 

« Leur doctrine, quoiqu’elle s'ecartat beaucoup de cellesqui 
« etaient usitees dans les autres pays civilise^, n’est cependant pas 
«• neuve; beaucoup de ses idees, si singulieres qu’elles soient , 
m avaient deja ete mises en avant par les anciens philosophes, sur- 
u tout pour ce qui regarde le systeme des nombres. Les adherents 
« & cette philosophic formaient cette secte maqonnique, qui se rd- 
« pandit dans la Fiance et l’Ailemagne, et induisit en de graves 
« erreurs beaucoup de jeunes maqons sans experience. Cette secte 
- exerqa une tr6s grande influence au convent de Wilhemsbad , 

* et fit ensuite des progres considerables. 

•« On ltd donne aussi une origine jesuitique, car les lettres 

* C. H. B. (chevaliers bienfaisants ) donnent les cbiffres 3, 8, 2, 
qui font 13, nombre indiquant la treizieme lettre de leur aphabet 
ou N qui veut dire Nostri. » 
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NOVICIAT DE L'ORDHE. 

Le rScipiendaire s’appelle Mac-Benack. On lui met 
au cou une corde rouge et un signe de croix form6 de 
neuf noeuds, en m^moire des neuf chevaliers fonda- 
teurs ; ces marques ne doivent jamais le quitter. On 
lui donne k rgpondre les trois questions suivantes : 

1 ** question. * Le temple Clevd par Salomon, dans la Cit6 
« sainte, 6tant le type gteral de la Francmaqonnerie , pensez- 
“ vous que ce type ait te choisi d’une manite arbitraire, ou qu’il 
* y ait des rapports entre ce type et l’institution maqonnique , et 
“ quels pourraient Ctre ces rapports t 

2«. “ D’apres l’Ctude que vous avez dfi faire des symboles et 
«< embl&nes de la Maqonnerie, et d’apr6s les instructions morales 
« que vous avez reques dans vos grades prtedents , quelle idee 
*• vous formez-vous de l’origine historique et du but essentiel de 
« lTnstitut maqonnique t 

3« « Si la Maqonnerie se rapporte h quelques connaissancesrares 
« et essentielles, pensez-vous qu’il serait au pouvoir des hommes 
m de communiquer toutes les connaissances, et, dans le cas con- 
44 traire, quels seraient les vrais moyens de se les procurer! » 

EXPLICATION DES EMBI.feMES DU TABLEAU. 

« Les sept degr£s d&ignent les sept gentilshommes fondateurs 
de TOrdre. 

« Les deux colonnes , orate de fleurs de lis , sont d&lite k 
ffugues de Paganis et Geoffroy de Saint-Omer, tous deux Fran- 
qais, premiers instituteurs de l’Ordre. 

« Les lettres J. B. se rapportent a Jacobus Burgundus (Jac- 
ques Bourguignon Molai ) , d’apr&s l’usage dtabli d’appeler les che- 
valiers de leurs noms de baptCme et de province. 

m Le nombre 9 a rapport aux neuf chevaliers qui parurent 
au comitd de Troyes et a celui de Sens en 1310 , pour y ddfendre 
les inttets de l’ordre. 

m La houppe figure le cordon que portent les novices en signe 
d ’obedience. 


Digitized by L^ooQle 



— 245 — 

« he pace mosaique est l’image de la banniere noire et blanche 
que portaient les chevaliers dans les combats et dm>» les cere- 
monies. 

« Les trois portes du temple figurent les trois voeux des che- 
valiers : obHssance , pauvrete et chastete ; ils furent dispenses 
du dernier par le G.-M. Harris , deuxidme restaurateur de l’Or- 
dre ; c’est pourquoi la troisteme porte est reprdsentde fermie. 

« La tranche d'acacia sur le tombeau d’Hiram rappelle celle 
que les chevaliers, ddguisds en ouvriers-maqons, plac&rent sur ce- 
lui de Jacques Moled, lorsqu'ils transportdrent ses cendres sur le 
mont Herodom , en Ecosse (cm ce mont est inconnu.) 

« Les soixante-une flammes ou larmes autour du tombeau rap* 
pellent les soixante-un chevaliers qui furent brtilda vife k Paris. 

<- On appelle icossais le quatri&ne grade, parce qu’il fut re- 
produit et conserve dans File de Mars (on a voulu dire Mull], en 
Ecosse, par At mont, premier restaurateur. C’est pourquoi les 
Ecossais portent le cordon vert, embleme de l’espdrance du rdta- 
blissement de FOrdre (1). 

(1) Ignace de Loyola fonda a Paris, en 1534, son Ordre des Jdsuites, ap- 
prouvd on 1540 par Paul 111, papa, sons le nom de Clercs de la compagnie 
de Jesus. Comment Anmont pouvait-il reproduire en Ecosse, en 1315 ou 16, 
et j conserver un grade que les jdsuites n’avaient pas encore invents et dont 
la parole fut formde de son nom par anagramme : No luma. De plus, les 
travaux de oe qnatrifcme grade se ferment au nom des svptrieurs dee loges 
rhemes, etces supdrieurs n’existaient pas encore (toujours des contradictions /). 

.Le rddpiendaire, dont le nom est Gaboon, est censd eohappd de la cap- 
tivity pour voir rdtablir la gloire du temple. On le met en presence de deux 
tableaux reprdsentant Fintdrieur du temple des Juifs. Lent explication suc- 
cessive fait toute la reception. Ou lui dit que le templd de Jerusalem est lo 
grand type de la Ma$onnerie, laquelle, ajoute-t-on trfes errondment, tire son 
engine de ce temple mdme, dont les revolutions successives symbolisent les 
persecutions qu’dprouva la Maponnerie [l’ Ordre jtsuitique) . On lui dit que 
lTristoire de la mort et de Fassassinat d’Hiram (du Bourguignon Molat) est 
one fiction ingtnieuse, qui voile de grandes vdritds pour le mapon. 

C’est avee ces interpretations foredes, ces rdcits mensongers pleinsd’ana- 
chronismes qu’ont dtd forgdes presque toutes ces sortes de systdmes, dont 
Yhistoriqus pritendu a dtd prls h la lettre par des dcrivains masons, qui ne 
parvenaient pas mdme b faire le roman de la F rancmaponnerie , tout 
en s'efforpant d’en prodoire 1’histoirc. 
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•* Le phenix eat Fembidmo des novices et le phis ancien em- 
bleme et symhole de la Maqonnerie, etant l’image de rhonneur qtti 
ne p6rit que pour revivre et de l’Ordre qui a p6ri dans les flamnes 
et renait de see cendres. 

« Le pelican indique le grand nombre de sujets que l’Ordre nour- 
rissait comrae sea enfantd, 6tant hospitaller et voud k la obaritt 
fraternelle. 

« Le rdcipiendaire prim de see metaux rappelle la spoliation 
des biens de l’Ordre et le voeu de puret£ des ohevaliers. — Les 
trait voyages reprdsentent les trois oaravanes que les ohevaliers 
devaient faire dans la Terre-Sainte, avant de recevoir ktoraixde 
l’Ordre. 

Code de l’Ordre. Le code g4n4ral des rfcglements 
de l’Ordre a etd arr4t4 au convent national des Gaules, 
au mois de noverabre 1778 ( repondant k l’an *65 de 
l’4re secrfete de 1’Ordre du nouveau temple , nombre 
d’ann4es 4coul4es depuis 1813 ) , et clos k Lyon le 
10 d4cembre 1778 (1). 

« Ainsi, dit le rituel t l’Ordre maqonnique c^ui subsiste aqjour- 
d’hui comprend trois dpoques qu’il importe de ne jamais perdre 
de vue : 

1. L’Ordre primitif, 

2. Les Templiers, 

3. Les Franqmacons. 

Ordre primitif. «* La chevalerie existant avant David , et cette 
existence ne peut dtre contreditc puisque David fut fait ecuycr 
par Saiil et que l’bistoire nous fait connaitre que les empereurs 
et les rois dtaient requs chevaliers par les dvdques et les prelats 
avant d'etre couronn6s. 

Ordre des Templiers. « Garmon , patriarchc de Jerusalem , 
ay ant requ , en l lid, les trois vccux des deux preux chevaliei*s 

(1) Voyez ccttepittte liistorique dans la Hevue mafonnique de Lyon, 184H. 
p. 52, 85, 130 et suiv., ainsi que le Code ma^onnique des loyes reunies et 
rectifies de France , tel qu’il a et<* approuve par les deputes des directoires 
de France, au convent national de Lyon, en 1778 (1848, p. 244, et 
1849, p. 275). 
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Hugues de Paganis , et Geoffrey de Saint- Omer , de la province 
(T Auvergne, instituteurs de l’Oidre, le jour de la Trinity leur con- 
fia toutes les connaissances de l’ancien Ordre ou ancienne cheva- 
lerie. 

« Baudoin , alors roi de Jerusalem , leur accorda une partie de 
son palais prtel'ancien temple de Salomon, ce qui a fait donner a 
cette premiere maison et a toutes celles de la filiation la denomi- 
nation de Temple , et aux membres de l’Ordre celle de Tern- 
pliers, Ce motif est aussi celui qui a toujours fait considerer le 
Temple de Salomon comme image de /’ Ordre. 

« Gibert Norfolk , noble Breton ; Philibert de Saint-Maur, Hil- 
der brand, Canis (cane) de Scala, noble Allemand ; Jacques Du fort 
de Duras , noble Lyonnais ; Martin de Rhodes , de Provence ; Guil- 
laume de Gamache , noble Catalan; Hugues VI % de Tile de 
France, sont les chevaliers qui se reunirent aux deux premiers. 

Ordre des Francma^ons, « Jacques de Molai , vingtieme 
G.-M. , ayant 6t6 condamnd a pdrir dans les flammes , Beau- 
Ion , son neveu, requt de lui toutes les instructions de l’Ordre. 
II lui rendit secretement les honneurs funeraires, et fut , ensuite , 
elu G.-M. le jour de Saint-Jean, 1313. [C’estici que commence le 
roman jesviHco-templier icossais que des grades ddtaches et 
des auteurs sans critique ont rSpandu d profusion.) 

« Pierre d'Aumont , maitre provincial d’ Auvergne , succ&la a 
Beaujon, et h celui -ci Georges Harris , qui dispensa les chevaliers 
du troisi&me veeu, celui de chastetd. » 

Le noviciat de l’Ordre templier, qui a servi de mo- 
dule k celui- oi, a beaucoup de rapport avec iui. 

EXTRA IT DU RITUEL A L’USAOE DU COMMANDEUR DE L'lNTERIEUR, 
PRESIDENT DE CHAPITRE. 

Le commandeur ouvre ainsi les travaux : Au nom 
du Dieu tout puissant , maitro de I’univers et par la 
permission de nos legitimes superieurs et du consen- 
lenient de mes freres, f ouvre cetle assemblee . 

Le premier senior (surveillant) r£pond : « Vous 
I’avez ouverte selon l 9 ancienne observance et du con - 


Digitized by L^ooQle 



— 248 — 

sentement de tous les freres , qu’elle soit ouverte . » 

On eteint les bougies ; unc petite lampe £claire P as- 
semble ; le commandeur dit : 

« Que I'obscuritt tcarte tout ceil curieux ct indiscret. » 

L’ aspirant 6tant introduit, le commandeur termine 
ainsi P allocution qu’il lui adr esse : 

«... L’humanitd est le cri d’armea auquel les chevaliers se 
« rallient ; ils vous demandent du z61e, des mceurs, de Yobeis- 
« sance et de la discretion ; le sacrifice d’une partie de votre fortune 
« et de votre liber te, que vous allez faiiie k la charite et k l’utilite 
« publique et k votre volonte ferme et libre de vous y engager. — 
« (// repond.) 

« Le voile du silence va done tomber et les ombres magonniques 
« qui vous environnaient vont disparaitre, et vous allez connaitre 
« TOrdre respectable qui a perpdtud son existence par la Franc - 
« maconnerie. « 

L’ obligation 4tant pr6t6e , le commandeur l’arme 
chevalier, avec des formules latines, et le proclame, en 
disant : Au nom du Pere qui t'a cree , du Fils qui 
t’a rachetd et du Saint-Esprit qui t’a sanctifid, etc. 
Aprfes Phistorique de l’Ordre , le commandeur dit : 

« D6guisons-nous en maqons pour mieux cacher notre 6tat et 
« gagner notre subsistance. Pour d^rober nos motifs k nos enne- 
« mis, prenons pour embteme le nom, les usages et les outils des 
« maqons qui nous ont servi pendant deux cents ans. 

« Transierunl cetera et cuncta nova facta sunt. » 

Tous les chevaliers quittent leur costume, s’habillent 
en masons , s'arment d’outils et font le tour de Pen- 
ceinte. Aprfes cette sefene ridicule qu’il suflisait d’ avoir 
d6j4 mise en recit, le commandeur donne l’ex plication 
du phenix et du pelican , et ferme le chapitre de la 




Digitized by L^ooQle 



— 249 — 

mfirne mani&re qu’il a ouvert. ( V. le Tuileur ge- 
neral. ) 


EXTRACT DU DI8C0UB8 HI8T0R1QUB. 

La lecture en est faite, en chaire, par le fr&re lecteur 
sup^rieur. Apr&s un court r6cit de l'&ablissement et 
des malheurs de l’Ordre , il continue ainsi : 

« Voili ce que les historiens rapportent da proems fait auxTem- 
pliers. Nous qui sommes leurs descendants, nous avons une tra- 
dition bien certaine des malheurs qui ont occasional la destruc- 
tion de notre Ordre ; en voici la vraie cause : Leurs richesses et les 
moyens qu’ils avaient employes pour les acquerir . Je vais vous 
l’apprendre : 

« Hugues de Paganis et les premiers Tem pliers, travaillant k 
r6parer la maison que leur avait donnde Baudoin II, fouill&rent 
dans les mines pour en tirer des materiaux , et rencontr&rent uh 
coffre de fer contenant , entre autres choses tr£s pr6cieuses , le 
procedi pour parvenir au grand oeuvre , science que Salomon et 
ses confidents poss^daient unanimement et qui leur avait 6t£ ap- 
prise par le maitre Hiram-Abif qu’Hiram, roi de Tyr, ami et alii 6 
de Salomon, leur avait envoyA 

« Tous les historiens nous rapportent le temple de Salomon 
comme le monument le plus incroyable de 1’ antiquity Les riches- 
ses qu’il employe k sa construction nous sont repr&ent6es comme 
immenses, et il est prouvg que tous les tr&ors des mines du P6- 
ron en seraient ^puisees, et cette m£me histoire ne nous apprend 
pas que Salomon eut des mines dans ses fetats ; d’ailleurs elle re- 
presents sa puissance comme tr&s bom4e. Ce qu’elle nous rap- 
porte que le roi de Tyr lui envoya le maitre Hiram-Abif avec tous 
les materiaux propres k la construction de son temple, n’est autre 
chose que le roi et maitre Hiram-Abif possidaient les secrets de 
la nature (1). 

(1) m La principals cause qui a fait passer, dit Laurens, Salomon, 
« pour le fondateur de la F rancma^onnerie , o'est la croyance oil sont lea 
« amateurs du merveilleux, que oe roi poss4dait la oonnaissance de la oo$- 
« bale et de la kanmmtaMo* da mdtaut, et que le systfeme de la Francma- 
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“ Hugues de Paganis et les premiere Templiere profiterent de 
leur ddcouverte et acquirent de grands biens. Us transmirent le 
secret a treize de leurs membres, et, des cet instant, le chapitre 
g6n6ral le poss6da seul; il en fut cree chef et depositaire. Jean 
de Montfaucon et ses complices n'dtaient pas encore initios aux 
derniers my stores, leur conduite les en avait privds. Mais ces mi- 
s^rables connaissaient le but des tramux de VOfdre, en donnirent 
avis an pope Clement F et h Philippe-le-BeL Oes denx princes 
rdsolurent la destruction de l’Ordre pour s’emparer de ses richesses 
etdans l’espoir d’en arracher le secret (1). * — (Mais cette destruc- 
tion itait dicidie par le roi bien avant quo I’orchevdque de Bor - 


« fonnerie n’est autre chose que l’^tude de ces deux sciences. Les raisons 
<4 que Ton donne pour justifier cette croyance, ce sont les connaissances 
<• profondes et presque sumaturelles que Ton se com pi alt a attribucr k ce 
w prince c&febre, et les richesses immenses qu’il employe k la construction 
«< du temple de Jerusalem et de ses magnifiques palais. Mais le texte sacrd 
m ne fait aucune mention de cette science extraordinaire, il se borne k dire 
« qu’ontre une grande sagesse, Salomon possedait parfaitement la eonnafs - 
« sance de la nature. »* — (Nous voyons ici la science occulte trfes clairement 
m indiqu4e.) 

« Les richesses de Salomon, quoique grandeS, ne partaient pas d’une 
« source inconnae ou secrete : les Paralipombies nous apprennent que son 
m pferc lui avait laissd 100,000 talents d'or et tin milliard de talents d' argent, 
« destines k la construction du temple de Jerusalem » (liv. i, ch. xxu, v. 14). 
— (On ne voit pas comment Datid a puse procurer une somme aussi considerable. 
Ne seraii-ce pas plutdl une de ces efagcralions si frequentes dans la Bible , pour 
fairs comprendre la, magnificence du temple et des palais d bdtir ?) 

« Les profits immenses que lui rapportait la flotte qu’il expddiait, tous 
« les trois ans, k Ophir, dans la presqu’lle de Malacca, dans les Indes orien- 
*4 tales, ou la Chersonlse d'or des anciens, en soci6t4 avec le roi Hiram, 
•* 6 taitune source ffoonde de richesses, suicant I’Ecrilure. Ce commerce lui 
4 i valait 450 talents d’or, tous les trois ans. *» — (Eh bien l ce ne serait que 
4,500 talents d’or tous les trente an*.) [Essai sur la Francmaqonnerie , p. 51 
et suiv., § ii, de Salomon. V. le § ill, p. 62 : De la pierre philosophnle, de 
la cabals , etc.) 

(1) 11 serait absurde de croire, dit N. Bonneville , les Templiers false urs 
d’or : 

44 La souroe et l’origine de leurs richesses et de lours vastes possessions 
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4t*uxdwbtfp®$m, puisqu 9 ellefui la clause sHrritedsmm Medio*.) 

« Trow 4b no* ancetres, possddant le frond secret, trouvtroikt le 
moyen d’dchapper aux recherche* g&fOrales et particulars* que 
Ton fit contre eux. Us errgrent longtemps de royaura* m roymune. 
Us s’arrOterent onfln dans des cavemes ,proehes d’HMdom, an 
Ecosse, oh ils requrent aooueii et seoours des chevaliers de Saint - 
Andri du Chardon , lea anciens amis et allies de nos ancdtras. 
Ces trois Templiers firent une nouvelle alliance avec lea chevaliers 
de Saint-Andr6 et transmirent a ces hommes sages la tradition 
que je viens de vous apprendre et leur secret f qui avail 6t6 pofr- 
g&M par les anciens chevaliers de Saint-Andr6 , lore des croi- 
sades. 

« Ce sent aqjourd’hui les anciens chevaliers de Saint-Andrd , 
qui sont aussi nos fibres (puisque nos deux ordres sent r^unis) , 
qui possddent le vrai secret . Us sont connus, parmi nous, sous le 
titre de Grands-Rose-Croix, ou membres du Grand-Chapitre. 
Les chevaliers de Saint- Andr6 et les fr&res de ce dernier grade 
sont les seuls qui puissent espdrer de parvenir k cet Eminent de- 
gre, et qui aient des notions certaines du vrai bonheur, et k qui il 
ne manque que d’etre guidis par la pratique des operations, et 
Gtre initids par-l& aux grands et demiers mysUres que possddent 
tous les chefs de notre Grand-Chapitre et qui est le but physique 

« sont dues k lent courage, k leuw conqtrStes achetdea at prix de letn* 
** sang, h leur intrepidity, k leur aftldlW. 

• Sits avaient la secret de fkira de Tor, la* Template n'an ser aient que 
a plus mdpvfaablo*, pour avoir taut de (bis vleld leur parole da chevalier, 
•* engagde pour tm peu d'argant 9 pour avoir com mis taut da eruautds, afin 
4 i de e’an procure*. A qualqua pri* qua oa flit, 3 b en av&iUnt hesoln. Pea- 
« s&lant le secret de faire de l’or, auraient-ils pu donner taut d'occaaions 
« da aa fhife hair k cause da leers reputes at da leers feasaeasea f Qu’on se 
u rappeUe seulemaat las plaintaa du patriaroha da Jerusalem, auqud lit 
- refustaeot de payer la dime*, las 1,800 bisantmas at las Wans qu’tts re- 
x fuofcreut k l’dvdque da TyWries 1 qu’on aa xappaUa dona da sang-froid 
x leur condnito anvara L 6 on t roi d'Am&ue, at lea possesoSons qu’ib 
x avaieut dans son royaume, estimks k 20,000 bisantiaae, at encore las 
u droita usurp** k Henri HI, roi d’Angteterre, at tone aas brigandages qua 
« leur reproche ouvertonent rhistoJre, at 1 ’on varra s’dtfluioeir la crewaat 
x magique, k moins qu’on ne veuille croire les TeospUeffl plus aoupaWes 
« qu’ils se le sont » (1m JisuiUs chants ds la Mafonnsri ^ . 
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de la Maponnerie alUgorique , oik on l'a fait passer. Voua en con* 
naissez mmi le but moral ; vous embrasserez et parcourrez la 
carriers qui vous conviendra. 

« Le nombre des initios s’etant accru, pour cacber le but de 
leur institution, on imagina oes allegories de YOrdre des Franc- 
masons , qui fut cree en 1340 , apr&s la destruction de l'Ordre I 
Herddom, en Ecosse ; et tous ceux qui font remonter la Ma<jonne- 
rie k la construction du temple de Salomon n’en connaissent pas la 
veritable histoire. » — (Ceci est aussi vrai qu'il est vral que la 
Maponnerie fut Crete en 1340.) 

« Les premiers grades : apprenti , compagnon et maitre, qui out 
ete riellement crees k l’institution de l’Ordre — [Nous avons dl- 
montri le contraire.) — pour servir de grades d’ipreuves k ceux 
de notre intMeur, sont les seuls vrais t que les maqons instruits 
doivent reconnaitre ; les autres [du rite tcossais) ont ete institues 
par des gens d’esprit qui ont voulu approfondir et qui ont cherche 
k debrouiUer les allegories des trois premiers grades et qui se sont 
trompes ; il y en a meme qui sont tout^i-fait etrangers k la Ma- 
qonnerie et que la cupidite a inventespour tirer de l’argent deceux 
qui ont voulu les poss6der. Vous voyez, mon flrere, que les classes 
par lesquelles vous avez passe, dans cette loge, n’ont servi qu’l 
vous eprouver et k vous preparer k recevoir la faveur d’etre admis 
parmi nous et que dans notre Ordre, repandu sur toute la terre, 
sont les allegories de la Maqonnerie. 

« Vous etes trop prudent pour ne pas vous apercevoir oombien 
il est essentiel de cachet vos operations et jusqu’i notre nom. 
(Test pour cette raison que nous portons celui de chevaliers bien- 
faisants (ou de la bienfaisance) de la cite sainte de Jerusalem, en 
Palestine. 

* Toute la terre fourmille de maqons t peu savent debrouiUer 
l’aliegorie qui les conduit; peu en sont dignes. Voill, mon frere, 
les vrais secrets qui vous sont ddvolus. 11 est aussi necessaire de 
vous apprendre que notre Ordre a touche, dans ce siede, k l'instant 
de reparatre dans tout son lustre, et cette epoque a ete recuiee 
par un evenement que la prudence et la sagesse n’ont pu prevoir 
ni purer. — (La revolution fratnpaise de 1789.) — Je vousinstruirai 
verbalement. De grands souverains nous soutiennent; quelques- 
uns sont nos freres. » 

« Nous avons deux buts, le physique et les outrages philosophic 
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ques : le moral est de rentrer, un jour, dans nos biens et de faire 
jouir TOrdre de toutes les possessions d’honneur et de gloire que 
Fin justice lui a arrach6es. On prepare cet 6v6nement depuis deux 
sidles avec une sagesse qui en rend le secret impenetrable aux 
yeux des mortels, etc. « 

(Ce but, qui est loin d’etre moral, doit depuis long- 
temps parattre h ces chevaliers n'fitre qu’une vraie 
chim^re.) 



Digitized by Google 



Digitized by L^ooQle 



CHAMTRE XVIll 


Swedcabori. 


Un des pluB ifiustres rfeformateurs des rites ma^onniques tVrt. 
le savant St&edenborg, tit k Stockholm, de l’6v6que luth6rien de 
Skara, k Upeal, viile de Sukde, qui figure danB les ldgendes ma- 
(jonniques. Il naquit eh 1688 et mourut k Londres le 29 mars 1772. 
H poss&la la philosophic, la m6taphysique, la minSralogie, l’astro- 
nomie; il a traits, dans ses ouvrages, de Dieu, de Tinfini, de Tes^ 
prit, de la mattere et de la creation ; il a latest deS Merits sur 
toutes ces sciences, ct eut une profonde connaissance des langues 
anciemies ; il fit des recherches trts savahtes sur les mystfcres ma- 
(jonniques. 11 a cru et 6crit que leur doctrine 6tait de la plus haute 
antiquity, 6man6e des Egyptiens, des Perses, des mages, des Juiffc 
et des Gnecs. 

« Swedenborg s’est aussi ertd chef d’une religion nouvelle ; il 
a rdforme celle de Rome, et sa r^forme fut suivie d’un brillaht 
succes en AUemagne et en Angleterre, oil il y a des villes qui 
comptent de 14 k 15,000 de ses adeptes. A cette fin , il 6crivit sa 
Jerusalem celeste , ou son Monde sptrltUel; il mdla a sa rtforme 
des id£es puremeht maqonniques. 

« Dans cette Jerusalem celeste, se trouve la parole que Dieu 
mtae lui a conuauniqu^e, comma autrefois k Motee; cette parole 
est Mhova, perdue sur la terre, nuris qu’il invite k chercher en 
Tartaric, pays qui est enfeore , de nos jours, r6gi par les patriar- 
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ches; voulant par-lk dire aUdgoriquement que ces peuples se rap- 
prochent le plus de l’etat primitif de la perfection de l’innocence ; 
ce qui a 6t6 suivi par JVeishaupt pour le d6veloppement de -son 
syst&ne del* illuminisme (1). 

« Swedenborg 6tablit son 6tre cr&rteur en Jisus-Christ, Dieu 
unique, vie, amour, sagesee, chaleur, lumi&re; il explique les 
livres de la religion juive, comme des Merits d’une all^gorie con- 
tinuelle (2) ayant toujours un double sens. D’apr^s son syst&me, la 
mort n’existe dans l’homme qu’en apparence, car e’est dans ce 

(1) On compte trois chefs ceUbres des illumines modemes : Saint-Germain , 
Swedenborg et Schroepffer. 

Saint-Germain est connu par sea visions et ses predications h Paris, sur- 
tont dn temps de Cagliostro . 

Swedenborg acquit une grande renomm4e par nne aventore que rapporte 
le journal de Stockholm, le Monats Schriff, Janvier 1788 ; la void : 

** Feu la reine de Snfede, Louise Ulrique, avait charge Swedenborg de 
savoir de son frfere (pfere du roi de Prusse alors regnant), mort depuis 1758, 
la raison pour laquelle il n’avait pas repondu, de son vivant, k une cer- 
taine lettre qu’elle lui avait ecrite. Vingt-quatre heures apr&s, Swedenborg 
apprit & la reine le contenu de sa lettre, que personne, excepte son frfere et 
elle, ne pouvait savoir. Constemee, elle fut forcee de reeonnaltre, dans oe 
grand homme, une science miraculeuse (a). 

« Le roi Gustave, 4 taut k Paris, confirma la verite de I’anecdote : * Elle est 
vraie, dit-il, j’etais present k l’entretien ; Swedenborg apprit k ma mfcre 
que sa lettre etait relative k la revolution arrivde en 1756, et qui codta la 
vie k Horn et Brahe. » Il ajouta : « L’&me de votre frere m’est apparue et 
m'a dit qu’il n’avait point repondu, pares qu’il avait desapprouve votre 
conduits; votre politique imprudente est cause du sang repandu. Je vous 
ordonne, de sa part, de ne plus vous mfcler des affaires d’etat, et surtout 
de ne plus exciter des troubles dont, tdt ou tard, vous striex la victims, » 

Schroepffer, le troisikme, dtait fils d’un limonadier. (V. sa Notice d- 
aprfes.) 

(2) On ne pent plus ©tre surpris des iddes que les croisds ont pu se 
faire de Utus, si, au xvn© si&sle, Swedenborg en avait de telles. 


(a) Void le secret de ce mystere : Tin adaateur, le comte de avail intercepts 
la lettre qu’il remit coafidentiellemeni 4 Swedenborg, en lui dictant la rdponse 4 
faire 4 la reine (Ifrsat sur la sects des Ilium., note vni, p. 190). 
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moment qu*il renait k une vie future eternelle, et qu’il ressuscite 
a jamais, en devenant un ange. 

« Swedenborg a donne l’idee a Martinez Pascalis de son rite 
des Eltis Coens, qui se rapporte a la th6osophie biblique et chr6- 
tienne, et qui est assez r^pandu en Allemagne et dans les villes 
les plus considerables. 

« La Genise a fourai au rite de Swedenborg le programme de 
ses trois premiers grades et toute la marche de l’initiation; en 
elle le Tout-Puissant, allegorie du grand Archit. de l’univ., donne 
la vie au neophyte qui sort du chaos , fait serment de discretion, 
de fuir la debauche , les jeux , les femmes publiques , l’adultere , 
et d’etre fideie & l’Ordre. Or, comme, selon la Bible , 1’homme est 
forme de boue et de limon , cet instituteur a ajoute aux symbol es . 
maqonniques ceux des elements qui sont : un vase contenant de 
la terre pitrie> un second plein d'eau , et une terrine avec des 
charbons allunUs (1). Le rite compte huit grades , divises en deux 
temples : 

l er temple : 1. Apprenti, 2® temple: 5. Compagnon Coen, 

— 2. Compagnon, — 6. Maitre Coen, 

— 3. Maitre, — 7. Grand- arch itecte et 

— 4. Elu, — chev. commandeur, 

8. Kadosch. 

•* Les doctrines du premier temple se rapportent a la creation de - 
l’homme , k sa desobeissance , k sa punition , aux peines du corps 
et de 1’esprit , ce qui est reellement represente dans l’initiation. 

- Dans les mysteres , il est dit que , lorsque l’homme , par une 
vie nouvelle , sainte et exemplaire , seat reintegre dans sa dignite 
primitive , et que , par des travaux utiles , il a recouvre ses droits 
primitife , alors il se rapproche de son Createur par une vie nou- 
velle, speculative , anim6e du souffle divin , il est initie elu Coen ; 
dans les instructions qu’il reqoit il apprend les sciences occultes 
dans toutes leurs parties , qui lui font connaitre les secrets de la 
nature , la haute chimie , l’onthologie et l’astronomie. 

•• Lore de l’admission , des cercles sont traces au milieu du tem- 
ple , representant le systeme universel planetaire , et le soleil au 
centre. 

« Le grand Tout-Puissant explique et decouvre comment s’est 

(1) Ce» symboles out ete adopts par lea carbonari . 

17 
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op£re le mysfere de la creation, etc. » [Reghellini^ 2*vol.,p. 434). 

Voici Popinion de Buret de Longchamps sur ce r6- 
formateur, k qui Pon reproche, avec raison, cfavoir 6t6 
trop cr6dule et trop cnthousiaste.' 

M Emmanuel Swedenborg, apr6s avoir donn£ plusleurs outrages 
sur les math6matiques , la physique , l’astronottiie , et apr£s avoir 
medite sur les mystdres du christianisme , finit par se croire trans- 
ports dans le monde spirituel et cSleste ; il converse avec ses amis 
dScSdSs , qui lui apparaissent sous la forme des anges, et croit 
que Dieu mCme se r6v61e k lui , k la charge de rCtablir l’feglise 
chretienne. II abandoime, depuis Ce moment, toutes les choses 
terrestres , et fait sa socfete habituelle des anges ; voyage dans les 
planStes et dans les astres , et il y tient des conferences ftequentes 
avec les esprits celestes qui , a ce qu’il pretend, lui apparaissent. 

w Cet homme a revelations et k visions singulferea , qui croyait 
avoir trouv6 les clefs de 1* Apocalypse , est auteur des Merveilles 
du del et de I'enfer, et des Terres planitatres et australes (1) : il 
pretend que tout ce qu’il y rapporte a ete fait dans le monde des 
e9prits , qui est entre le ciel et la terre. U a laisse des partisans 
enthousiastes(2j. Les medecins, les naturalistes et les philanthropes 
sont encore , en Suede , plus ou moins attaches k sa secte , non pas 
qu’ils s'occupent de la recherche d’une nouvelle Jerusalem ter- 
restre , non pas qu’ils regardent Swedenborg comme un homme 
anime de l’esprit de Dieu , ni qu’ils croient qu’il a ete tmnsporte 
deant dans d’autres mondes : mais iis sont persuades qu’a la 
faveur de ses dogmes et de la morale bienfaisante qui en decoule, 
i?s peuvent faire du bien aux hommes , propager des verites utiles, 
accrediter des institutions bienfeisahtes ; et c’est dans cette me 
qu’ils sont associes k la confrerie des Swedenborgiens. Ces sec- 
taires sont tr^s repandus, non-seulement en Suede , mais en An- 
gleterre , en Hollande et dans le Nord » ( lee Pastes mtoersels). 

Ce que Buret de Longchamps ignorait, c’est que 
Swedenborg 4tait somnambule et avail des visions. 

(1) On a encore de lui : Du cheval blanc de l' Apocalypse, m-4°. Londre*. 
1758; Du commerce de Vdme et du corps, in-4°. Londres, 1769. 

(2) L’auteur de ce livre en a connu et qui paraiBsaient jouir dc tonte 
leur raison. 
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SYSI±ME DE ZINNENDORF. 
[ 1770 .) 


Zinnbndorf se nommait E Hermann ; mais il fat 
adopts par son oncle. Morsdorf l’appelle EUerberger 
(Encyclop. de Lessing, t. hi, p.661). It &ait chevalier 
commandeur de la Stricte-Observance, directeur des 
logesen Prusse, membre de la loge les Trois-Globes , 
et chirurgien en chef de l’6tat-major da Berlin. Dans le 
syst&me des Templiers, il avait le titre de ptieur sous 
le caract6ristiqne de eqttes A lupide nigro. En 1768, il 
fonda une loge k Potsdam ; ]’ann6e suivante, il fonda 
k Berlin la loge les Trois-Cles , toutes deux du re- 
gime templier. 11 avait 6t6 ray en 1766, des tableaux 
de la Stride- Observance , quine mit pas d’ obstacle aux 
projets et aux progrfes de Zinnendorf, parce que le due 
Ferdinand de Brunswick, au convent de Wolfeabuttel, 
avait suspendu pour troisans VOrdre int&rieur, dans 
Tespoir que les vrais supdrieurs inconnus se feraient 
connaitre pour le bien de l’Ordre. Abandonnant ce re- 
gime, Zinnendorf cr6a, vers 1770, son rile, dont il pr6- 
tendait avoir re?u lespouvoirs, les cahiers et les instruc- 
tions du due de Sudermanie et de la Grande-Loge de 
Su&de (1). On a dit qu’il tenait ce rite d’un Su4dois 

(1) Void la teneur de la declaration qui ddtruit ce fait : 

u Gtoiro soft an trots fois grand Architect© de tout l’univers t 

« Nous soussignfa, G.-M. et G.-S. de la G.-L. national© de Sufede, d£- 
m damns, certifions et attestons, par les pr&sentes, que, comme la G.-L. 
« national© de Sufcde n’a jamais constitud de loges ouvriiree de mattrti, 
m compagnon et apprenti chevalier ma^on hors du royaume de Suide et de 
h in dependancee, ell© n’a non plus muni d’une telle constitution le hrtre de 
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nomm4 Cklach ou Chlach . II est bas6 sur les reveries 
de Swedenborg, et pr&ente beaucoup d’analogie avec 
le rite siridois. II se compose des sept degr6s sui«- 
vants: 


A. Maqonnerie Bleue ou grades dits de Saint-Jean : 

1. Apprenti , 

2. Compagnon , 

3. Maitre. 

B. Macjonnerie Rouge : 

4. Apprenti et compagnon icossais , 

5. Maitre icouais . 

C. Chapitre : 

( ou Favori de Saint-Jean . 1 
C’est-a-dire Frater Socie- > grade de Su6de. 
tatis Jem. ? 

7. Frdre Hu. 

On lit dans la Bibliotheque des societes secretes : 

« Le fondateur de ce syst^me pr6tendait avoir puis6 en Su6de 
« ses connaissances maqonniques ; il disait que les principes de 
“ la Stricte-Observance etaxent faux et controuves. Bien que 
celle-ci traitat Zinnendorf d’infidde et d’apostat , que les luges 
« su6doises d6clarassent que l’obtention de sa patente 6tait reflet 
m d’une supercherie , et que la G.-L. de Londres soutint que son 
m privilege anglais etait le fruit de la surprise , son systeme n’en 
« fit pas moins en Allemagne de grands et rapides progrds. » 

Nous allons entrer dans quelques details sur ces 
grades, pour donner une id6e de son mysticisme et de 
celui de la Magonnerie templi&re de Sufede. 

«• Zinnendorf k Berlin, ni constitud d’ autre logo ouvrifere dans cet en droit, 
«* corame £tant hort de sa juridiction . 

*« Fait au G.*0. de Stockholm, ce 29 juillet 1777. « — Ont sign£ : 
Charles, due tie Sudermauie, G.-M. national; A.-N., comte de Sten - 
« bock, premier G. S. ; A.-X., comte de Lewenhaupt, deuxieme G.-S., et 
44 Jean de Bierken, G.-secr. *» 
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Dans Pinstruction da 3* grade, les trois rosettes 
blanches , ear le tablier des corapagnons, sont presen- 
tees comme an symbole des trois coups sous lesquels 
succomba Hiram ( lisez Mo lay ). 

Dans le 4* grade, appr. et comp, icoss. ( M. 61u du 
syst. suddois), la loge est appetee la Caveme obscure; 
les fibres sont vfitus de noir, et portent un manteau noir 
sur lequel est one croix et un capuchon ou sont brod4s 
des ossements en sautoir; ils ont de P4paule gauche k 
la hanche droite un large ruban noir, lisete de trois 
rates blanches , sur lequel est une couronne traverse 
par un poignard d’ argent. Sur Pautel est une Bible 
ouverte au 6* chap, de l’Bvangile de saint Marc. 

Dans le 5* grade, le maitre ecossais ( dans les deux 
syst&mes), Pautel et le trdne sont tendus en blanc avec 
des croix de Saint- Andr4 ( celles des croises ). 

Le r6cipiendaire porte la corde d’honneur d’Hi- 
ram. 

Le tableau est fond rouge; dans les quatre coins 
sont les tfites des quatre 6vang^listes , une clef, un 
globe , etc. ; sur la clef, qui est triangulaire , se lit la 
devise : Aperuit ut nemo me claudat, claudit ut nemo 
me aperiaU 

Le 6* grade, favori de Saint-Jean ou Yintime de 
Saint-Jean, fait partie du chapitre illumine; dans le 
rite de Su&de , il se nomme aussi chevalier de C Orient 
ou novice. 

Les frferes portent , outre la croix rouge des Tern- 
pliers , suspendue 4 un large ruban , un ecce homo , 
d’un cdt6 , et , de Pautre , un agneau avec le drapeau 
triomphal ( signal du prinlemps ), et la devise : Ecce 
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agnus Dei qui tollit peccaia mundi. On interpr&e ici 
le 60 c chapitre d’Isaie, et les mots remarquables : Croi- 
sade , Sion. On a dit que la doctrine secrete de ce de- 
gr6 6tait celle des Carpocratiens. 

Dans le rite su&lois , le tableau repr&ente la neu- 
velle Jerusalem ayec ses douse portos. 

Le 7* grade eu par fait elu ( adoptus edoptatus , 
adoptatus coronatus ) est alchimique. Lea fr&res por- 
tent, outre la croix du temple sur la poitrine nue , 
quatre autres croix brod&s sur un ruban qui fait trois 
fois le tour du poignet droit, en mgmoire des plaies 
faites k J6sus par ies clous de son erueifiement. — 
Yoici quelques questions extraites de rinstruction : 

Demande. — Quel est le but des travauz maton- 
niques ? 

RSponse. — La connai seance et l’approfoodisse- 
ment des secrets de la nature les plus caches. Les sept 
lettres J. B. M. B. G. I. M. ( Joakin , Booz, Mac- 
Benac , Ghiblim ) indiquent le chemin le plus sflr pour 
p&i&rer dans la m^decine herm^Uque ( ce qui veut 
dire que les trois premiers grades font toule la Ma- 
fomerie). 

D. — Que signifient la mort d’ Hiram qt le mol de 
mailre perdu avec tui ? 

B. — La nature corrompue, la connaissance perdue 
de ses secrets, les 6v6nements arrives i la Ma$ onnerie 
et une altegorie salutaire d’un ev6nement qui nous at- 
tend. 

D. — Quel est le vrai but de la Francmaponnerie ? 

B. — La propagation et la conservation de ses prio- 
cipes, jusqu’fc. ce qu’elle puisse reooncer k sen axis- 
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tence , o*est-A-dire jusqu’A ce que la Ma$onnerie s’ac- 
corde avec les temps et Ies temps ayec la Ma^onnerie. 
Zinnendorf obtint, en 1771, de la G.-L. d'Angleterre, 
quMl reconnaissait oommela premiere autorite institute 
delaMa^onnerie, une patente 4 1’effet d’driger une G.-L. 
k Berlin, qui, sous le nora de grands MAreLoob na- 
tion alr r’Allbmagnb, devint le ohef d’ordre de son 
system© ; mais la G.-L. d’Angleterre , s’6tant rfoervd 
le droit d'en nommer les grands-maltres provinciaux, 
institua, en m6me temps, le duo Charles de Meoklem ? 
beurg-Strelitz comme G.-M. provincial A Hanovre, 
et le due Mater comme G.-M. provincial de la Basse- 
Saxe. 

Zinnendorf a prdtendu , dit-on , que 1’Ordre poss6» 
dait quatre dvangiles perdus de la Bible. 

Get Ordre de Templiers dt&bli, on s’occupa d’un 
systeme de Rose-Ckoix , fhiteurs (for. Plumenoeck 
fit le co MP as DBS bases , c’est la megie-rose-croix. 
— JtannOuillaume Zinnendorf mourut k Berlin , 
en 1782. 

SYSrfeMB MApONNIQUE SUfoOlS. 

Dfes 1135, on a cru pouvoir signaler Pexistence de 
la Francma^onnerie en Sufede, sous le roi Ingon II ; 
ce ne pouvait 6tre qu’une confterie d’ouvriers-mapons, 
la Ma^onnerie n’existant pas alors. 

1736, 15 avril , La Maponnerie , venue d’Angle- 
terre en Sufede, ou elle se propagea rapidement parmi 
les hautes classes de la soci&6 , devait y 6tre pratiquSe 
up peu avant cette date, puisque, ce jour-lA, la G.-L. 
d’Angleterre nomme le comte de Scheffer G.-M. pro- 
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vincial pour les loges de Suede. ( V. notre Pricis chro- 
nologique historique . ) 

Le veritable systeme suddois (non celui de Zinnen- 
dorf) travaillait primitivement d’apres les principes 
de la Stricte-Observance. Le roi Gustave et son fr&re 
en furent successivement les chefs ; aussi ce systeme 
prfita-t-il toute assistance au prince, dans la revolution 
qui devait lui faire recouvrer son ind4pendance ; la- 
quelle , une fois assume , il s’etait engage & retablir 
publiquement YOrdre des Templiers. 

Au convent de Wilhemsbad, oil la Stricte-Observance 
offrait de faire connaitre la veritable origine de son 
systeme, les loges suedoises reunies annoncerent 
qu’elles etaient en possession du veritable secret; qu’elles 
etaient en rapport avec les vrais superieurs et qu’elles 
etaient pretes k combler les vosux des frferes d’AUema- 
gne , si on voulait nommer le due de Sudermanie 
G.-M. de la 7* province; ce qui eut lieu, en effet, et 
ce qui determina le due de Brunswick k se rendre en 
Suede pour s’y instruire. 11 n’en rapporta que quel- 
ques additions insudisantes k l’histoire de l’Ordre et 
quelques ceremonies. 

A cette m6me epoque, le frere Wachter(equesaceraso) 
decouvrait, en Italie, une lettre qui prouvait que les Sue- 
dois y avaient eux-memescherchedes instructions. Les 
Allemands s’en trouverent offenses et nommerent le due 
Ferdinand de Brunswick pour G.-M. de la 7* province. 

Le systeme suedois confere douze grades, savoir : 

dits de Saint- Jean ; m^mes grades que 
dans les divers syst&nes. 


A. 1. Apprenti, 

2. Compagnon, 

3. Maitre, 
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B. 4. M&itre &u, 


5. Maitre ecossais. 


6. Chev. d’Orient, 


c. 7. Chev. d’Occident 


(formant, dans le syst&me de Zinnendorf, 
Yap. et le comp, ecossais , dits aussi 
ap. et comp de Saint-Andri. Thory 
le dit le m£me que Yilu secret du re-, 
gime franqais. On donne au r^cipien- 
daire quelques legers coups de poi- 
gnard, pour lui rappeler qu'ilnese- 
rait en sOrete nulle part au monde t 
s'il trahissait le secret. 

II est aussi appeie maitre de Saint- An- 
dre, ou encore grand -Hu icossais ; 
ce grade donne la noblesse civile, 
ou novice (Zinnendorf Pappelle le fa- 
vor i de Saint- Jean; il est forme du 
chev. d'Orient et d’une partie du 
chevalier d' Occident. Thory nomme 
ce grade les frires Stuart , et le dit 
forme du chev. d'Orient et du 
prince de Jerusalem. 

Le tableau represente la Nouvelle Je- 
rusalem avec ses douze portes. 
ou le vrai Templier; aussi appeie 
fr&re favori de Salomon . D’apr6s 
le syst&me de Zinnendorf, qui n’a que 
sept degrds , c’est le par fait ilu , 
forme de l’autre partie du chev. 
d' Occident et des additions de Zin- 
nendorf, dont on a fait plus tard Ya- 
deptus coronatus. Ce grade se nomme 
encore vrai capitulate le Templier 
maitre de la CM; on voit sur son ru- 
ban vert, et auquel est suspendue la 
cie triangulaire, cinq rosettes rouges , 
qui rappellentles cinq plaies de J.-C. 
On parle dans ce grade cabalistique 
du retablissement du temple de Salo- 
mon. Le grand-prieur donne la bene- 
diction au nouveau requ et lui coupe, 
h droite, une meche de cheveux. 
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8. Chev. dm Sud t command mrr, inagister tempter, grand 

dignitaire , Mu; il fait partie des su- 
pdrieuio, et porte sur sa poitrinenue la 
croix rouge des Templiers attachee \ 
unrubanblanc sur lequel sont broddes 
op or V. V., initiates de la r^ponsc a 
Cette demande : Rabbi, ubi habitasf 
It. Fenite vesum . La c6r6monie 
d’likStaUation d’un candidat ressemble 
b oollo de* algbimistes doe premiers 
si^cles de notre 6re. Ce grade s’appelle 
MWi firire favori de Saint- Jean ou 
du Cordon bleu, 

9, Frdre favori de Saint- Aniri ou du Cordon violet , dit 

aussi chev- du Cordon pourpre; on y expiique le Mac - 
Borne, par Mmio* Benedicts. 

D# Frdre de la Cfoix rouge t divis6 en trois classes : 

l r « 10. Membre du chapitre non dignitaire. 

2« 11. Grand-dignitaire du chapitre , pr6sid6 par le prince royal 
|en 1812, par le pr. Bemadotte). 

3* 12, le mattre rigvmt (le roi de Su&le) (l).Ce grade et le mai- 
tre ont pour titre : 

Le stathouder ou vicarius Salomonis, sanctijicatu * , il- 
luminatusj magnus Jehova. 

Up ecul fn&ro peut dtre reyCtu de ce grade. 

(1( Up ou hieu W mafon daYeny jroi, peut-il accepter la grande-mat- 
Jfiw, p’«t~Mirf peut-il fcfcre cbef de la nation et chef d’ane association 
pftrtiffilifcrt? Now t & mgfetwtyro supreme qu’Il exeroe ini interdit et ri- 
•IfHPQqaompnt interdit fax mp p ona la qualification de frkre. En montant sur 
lfi tr$M f m pcrd Ip Cfurppt^ra ipfiyonniqne, ind414bile pour tout au- 

tre. XI M pout f rn daveoir bprmi*V, «?jtre sea 4gaux, primm inter pans, 
pvmqn'il n’t plat 4 Hqo**, b mows d’abdiquer, k la porte du temple, le 
titre de roi? eo qni ne ae peat par. Orgpne souverain de la loi, et, selon 
1 m prinoipM, impassible comma «lto, tt ne saurait 6tre li4 pax le d4vofi- 
mpat praaorit nx mapogf l#i ana ay vest les autrea. L’indulgence frater- 
nella na lai eat pas panpipe. Qua#d \p loi lui dit : Frappe ! il faut qu’il 
frappe. La faculty da fieri gntee n’eat que l’heureux privilege de rectifier 
les d&iriena de leie Ufi es, d«e loMBf delVfwitf; ell« d^pouillerait ce haut 
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Iflg membra dae ces twig elaegeg r&jaies formant le ChapUre 
illumine, danslequel nul nepeut St regnmd^iffnitoipc <2© clagse), 
g*il n*a pas quatre quartiers de noblesse. 

Ge rite, cjont les <fegr& sont compost ear l’ aboli- 
tion et le rdtablissement dee Templiers et sur /a oab- 
bale et I’alchimie, est reconnu par )a Grantfe-Loge 
de Stockholm. 

I*e roi Charles XIII a cr66, le 27 mai 1811, on or- 
dre public et une decoration specials en faveur de la 
FrancmaQonnerie de ees fitfts, sous le nom d'Ordre do 
Charles XIII, en void la description ; 

C’est une croix rouge de rubis , brodge d’pr et suiv 
montee d’une couronne en or ; on la porte dans un large 
ruban rouge, dont un cdt£ pr&ente, sur un fond blanc, 
les lettres initiates du nom du fondateur, et, de 1’autre, 
la lettre B an milieu d’un triangle (initiate de Berm- 
dotte), 

D&s 1755, la Maponnerie suddoise, par (’admission 

caract&re de morality, en cessant d’etre exercde librement, ou en descendant 
josqn’k la faveur. La Ma^onnerie elle-mlme y perdralt eon independence 
qni, wale , pent Ini ponnoUro d’opdser 1« progrta social, «n soivant son 
g^nie et ses inspirations. Placde sons I'iufluence directs dq cbef do l’Etat, 
notre institution serai t forcee de marcher & sa suite, tandis qu’elle doit 
marcher en avant. 

L’histobs ne presents qu’un seal sxemple d’un roi qni fut, en ratine 
temps, grand-mat tre do l’Ordra ; c’est colui do FtMrio //, et 1'oa a rs- 
marqu£ qne ce fut l’6poque do l’dtablissement de l’tMuminijms, prodnit par 
Ie besoin de brlser les entraves qui gOnaient l’action sociale des loges en 
AUemagne. Partont aiUeurs le chef de l*Etat se borne h prendre le tltre de 
yntacteur, le soul qni convient au souveram, h cause des devoirs do sa po- 
sition, et aux masons dans l’intlrlt do leur ind6pendanoe. 

La Suede offre une exception ; parce quo la Ma^onnerie su&loise, <Joi>t 
lc cinquitme grade donne la noblesse civile, forme rfcllement une institu- 
tion do l’Etat. 
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des hauts grades, devint quelque chose de tout different 
de ce qu’elle avait 6t6 k son introduction avant 1736. 
Ge n’dtait plus la Ma?onnerie anglaise (la symbolique) 
dans sa puret6 , un certain esprit de temp Hers et de 
rose-croix s’y 6tait m616 , melange dont les jfeuites 
avaient profits pour se rendre maitres des loges, et, 
sous ce pr6texle, atteindre leur but d’une mantere plus 
prompte etplus sOre ; ce qui explique Pinsuccfes, dans 
les ateliers de Stockholm, en 1758, du fr£re Rosa, 
charg4 par la G.-L. aux Trois-Globes de Berlin, de 
communiquer aux loges su£doises les grades du Cha- 
pitre des Empereurs (f Orient et d’ Occident et de faire 
reconnattre, k ce sujet , la juridiction de cette G.-L. 
( V . notre Precis hist., Fastes initiat .) 

Tandis que 1’esprit chevaleresque des Templiers 
trouvait en Allemagne de vives sympathies , la Sufede , 
abondante en m£taux communs, penchait davantage 
vers les rose-croix ct les alchimistes ; ce qui avait 6t6 
habilement calculi par les j4suites. « G’est mfime k ceux- 
« ci que semblerait appartenir l’idee de la fondation, 
« en 1753, de la Maisondes orphelins, k en juger du 
< moins par leur empressement k saisir toute occasion 
« d’inoculer leurs principes et leurs doctrines & la jeu- 
« nesse. » Des modifications accidentelles survenues 
dans la forme du gouvernement donnferent k la Franc- 
ma?onnerie une direction particuli&re qui y pr^para la 
prosp6rit6 future de l’association. Ainsi, les Su6dois, 
effray&s de la t^m^rite de Charles XII, avaient, en 1719 
et 1721, renfermS la puissance royale dans des limites 
tellement restreintes, qu’il n’en restait presque rien que 
le titre. En vain, la reine Ulrique-Eleonore , seconds 
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de son dpoux et da co-r6gent (prince herMitaire de 
Hesse-Cassel), s’etait-elle efforc6e de se soustraire A la 
tatelle onlreuse des fitats du royaume ; il n'gtaitr&ervd 
qu’A Gustave III, en 1771 et 1788, d’atteindre ce but 
avec le concours de l’arm4e. Animant la bourgeoisie 
contre la noblesse, il fit abolir par ses £tats la plupart 
des lois politiques de 1719 et 1721 , et prononcer la 
suppression du s£naL L’ occasion de ce coup d’Ftat lui 
lilt fournie par les francmagons dans l’association des- 
quels il s*6tait fait recevoir et qui d4jA s’£taient r6pan- 
dus dans le royaume. De cette maniAre, les projets des 
j&uites furent renversAs, les conceptions alchimiques 
rAduites au silence , et d&ormais la restauration de 
Y Ordre des Templiers, accordAe A Passociation par 
Gustave III, occupe exclusivement tous les masons. Le 
roi nomma provisoirement son frfere, le due de Suder- 
manie, G.-M. des francmagons, ce qui dAjA produisit 
une heureuse impression. Mais le credit de la Magon- 
nerie s'augmenta encore lorsque Charles X III eut fondA, 
en 1811 , un ordre destine k Atre port6 publiquement 
par les magons mAritants. Get ordre, qui remplaga 
l’Ordre d6criA des Templiers, fut nomm£ Ordre de 
Charles XIII. Actuellement, il constitue le grade de 
chevalier dans P assemble des magons suAdois, et il 
compte trente chevaliers (27 civils et 5 ecclAsiasti- 
ques), outre les princes de la maison royale. Le signe 
de l’Ordre consiste en une couronne A laquelle une 
croix est suspendue, et les chevaliers de cet Ordre 
jouissent de la mAme consideration que les comman- 
deurs des autres ordres suAdois. La Francmagonnerie 
n’a rien perdu de sa dignitA sous le gouvernement du 
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roi Charle$*Jdan (Bernadette), et le prince de la cou- 
ronne, Oscar I", aujourd’hui regnant, est, depms 
1816, ou G.-M. adjoint, ou G.-M. titulaire dee frano- 
masons euddois. 

Mais , vers la fin da dernier stecle , la Francmapm- 
nerie prit un caracthre pardcuHer qu’il f&ut attriboer 
aux reveries mdtaphysiques et aux enthousiasmes reli- 
gieux de Swedenborg. Ges influences s’exero&rent 
dds 178S but la MaQonnerie ; les disciples de Sweden- 
borg s’erapardrent de toutes les ohaires, et la recher- 
che de la nouvelie Jerusalem (voir pins haat la aodoi 
aur oet iUamind) devint l’idde dominante des masons- 
JU en rindta un nouveaa systeme suddens qui s’dtendit 
jusqu’en Angleterre et rndme jasqu’b Hosceu , oh une 
logo de oe regime flit constitute- L’AUemaghe aosst n’y 
Ait pas dtrang&re ; car il Ait en partie copid par Zm- 
nemdorf, qui en fit, ainsi qua nous 1’avons vu, la base 
des doctrines de la G.-L. nationals d’AUemagne fbn- 
(Me par lui & Berlin, et de quarante-six ateliers institute 
par cette G.-L. — Toutefois, dit le Lntoma t auquel 
nous empruntons une partie de ces details qu’il ne pro- 
duit pas toujours sans erreur, les leges sevirent bien* 
tflt forodes de modifier le rdgime de Zinnendorf sa- 
vant les exigences de l’dpoqua, et de raanmiler da {das 
en plus aux syst&mes dominant en Alle.magne. 

il ex£tait en Sudde une branebe clericals qui ne 
reconnaissait point le syst&me de Zinnendorf. Il est 
probable quo ces cleres suddois avaient quelque ana- 
logie avec Ms adepti coromti ; its prdtendaient con* 
naltre tears mptrieurs etdescendrede la congregation 
de Florence. Ilsconservaient et vdndraient un pretend* 
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testament da Jacques Motei * rempli da fictions at dont 
it existe dans planetars loges des copies qui ne la red- 
dent pas plus authentique. Iks ss flattaient da possi- 
der beaueoupde documents bistoriqtns sur d’autres 
ordres. 

Suivant ea teatasaeat, la oomte Beaujeu, nerett de 
Jacques Moiai, troura le moyen de rassembler las oen- 
dree de son oncle et de letir drainer la sepulture, gra* 
rant sur one dalle de forme oblongae Cette inscription : 

3 . b. M. B. 

A. — DO. — N — I — J — C. 

M CCC XIV. 

XI MARTTS. 

Cest-k-dire : Jakjn Boaz Mac Benac A-Do-Naj-Jehova- 
QkkaaI* (Jecolmt Bwrpndut Molai Buttut umo no mini nottri 
Jen Chritii, 1814 , le 11 mars). 

Ge Besajau se retira ensuite ea ficome, aveo quel* 
ques ohevakers debappls aw tribunal)! fran^ais. Its 
y cootinuirent, en 1819, l’Ordre da Temple, sous le 
nom de Rote- Croix; ce qui aurait 6t 6 fait ggatement 
en ftcosse, sons le nom de VOrdre du Chardm; en 
Portugal, sous cel aide VOrdre du Christ ; en Espagne, 
sous celui de VOrdre de Cakurem, at ea France, sods 
cetai de VOrdre de f Etoile flambtymue, toque) 
s’6tait r^pandu au xv* sifecle en Bofadme et en Sikk- 
8 ) 0 ) etc. 

RlTB DE 8CHB0EDER. 

(178«q 

ScnsoBMm, suntommd le CogHostro de CAtlema- 
gtte, pane qne o%st k son 6oole que Cagliostro prit 
des lemons de tMosophie, d’drocations et de sciences 
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secretes dites occultes, dtablit it Marbourg (Hesse- 
Cassel ), en 1766, un chapitre de vrais bt ahciens 
K igoNs rose-croix, et en 1779, il ouvrit, dans une 
loge de Sarrebourg, son dcole de magie, de thfoso- 
phie et d'alchimie, en sept grades (3+4). 

Ge rite, que Ton nomme aussi Rose- Croix rectijM , 
est compost de la Magonnerie symbolique et de quatre 
hauts grades, qui ont pour base les trois sciences que 
nous venons de citer. II ne fut gu&re pratique que dans 
deux loges de la constitution de la Grande-Loge de 
Hambourg. 


RITE DE SCHROEPFPER. 

( 1768 .) 

Schrobpffbr etait fils d’un limon&dier. II reforms 
1’Ordre des francmagons it Dresde : c’est lui qui , le 
premier, illumina les princes d’Allemagne , par le 
moyen de la fantasmagorie ou [’apparition des spectres. 
II jeta l’dpouvante dans Berlin et dans toute la Prusse, 
en faisant prddire, par des fantdmes, la mort prochaioe 
de quelques grands personnages, mort qui se reali- 
sait toujours. II avait tellement frappd les esprits, que 
le savant Gleditsch n’allait point it l’acaddmie de Ber- 
lin sans s’imaginer qu’il voyait l’ombre du ddfunt pre- 
sident sieger it sa place. 

La reine de Prusse lui fit ddfendre de faire ses evo- 
cations. 

Nous lisons dans une notice qu’il vint s’dtablir limo- 
nadier it Leipsick (Saxe), et qu’il fit l’ouverture de son 
cafe le 99 octobre 1768. 11 institua son syst&me, base 
sur la magie, les Evocations, etc., dans une loge do 
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la ville. II eut pea de partisans. Plus tard, il fut perse- 
cute et se tua d’un coup de pistolet le 8 octobre 1774, 
dans le Rosenthal , prfes Leipsick, k l’&ge de 35 ans. 
Son systeme disparut avec lui. Ses oeuvres sont k Ber- 
lin. 


MAQONNEEIE DBS 72 . 

On ne peut designer que sous ce nom une associa- 
tion dite magonnique , dont on ignore la denomination 
specials, ou qui peut-fitre n’en avait pas. 

On pourrait hardiment, dit-on, echanger, contre son 
grade d’apprenti, tous les autres grades de tous les 
systemes ; c’etait done plutdt un haut grade , divise 
en trois classes, que celui d’une secte ma?onnique, dont 
l’origine, que Ton suppose allemande, n’est pas indi- 
quee. 

Elle se livrait & l’etude des sciences occultes et pr6- 
tendait, sans doute pour derouter les curieux, que son 
grand-maitre habitait l’Espagne et portait, dans 
l’Ordre, le nom de Tajo . 

Le nombre deses membres ne pouvait jamais exceder 
72, dont 24 apprentis, 24 compagnons et 24 maltres. 

Les plus jeunes etaient charges de distribuer les au- 
mftnes, de faire des recherches et de s’assurer si, dans 
les loges, il y avait des fr&res qui fussent dignes d’etre, 
un jour, re$us parmi eux. 11s devaient faire sur ces 
fteres des rapports detailtes. 

Si un mattre mourait, il etait remplace par le com- 
pagnon le plus ancien ; celui-ci l’etait par le plus an- 
cien apprenti, et ce dernier par l’un des francmagons 
enregistr6s d’aprfes les rapports. 

18 
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On n'ltait pas re?u avant l’&ge de maturity darts cet 
ordre mystdrieux, dont le rituel nous est inconnu. 

Cette notice figure dans quelques collections sous le 
titre de line Branche magonnique ou Society ano- 
nyme. 

Son nombre 72 pourrait lui faire supposer quelque 
rapport avec l’ordre suivant, dont il serait, peut-dtre, 
la dernidre expression. 

ORDRE DES CHEV ALIERS ET FRERES INITIES DE L’ASIE EN EUROPE. 

( 1780 .) 

Get Ordre fut fondd k Berlin en 1 780 , d’ autres disen t a 
Vienne , ses membres dont parl&rent beauooup, en 1786, 
les journaux allemands, avaient adopts un melange de 
cdrdmonies juives , mahometanes et chrdtiennes, pour 
indiquer, sansdoute, qu’ils admettaient toutes les reli- 
gions. Leur costume est espagnol ; leurs mots de passe et 
lesnoms de leurs grades sont hdbreux, telsque Melchx- 
sedech , Thumin, Lurim , Synedrion. Its faisaient un 
grand usage de V harmonica pour leurs initiations et 
avaient recours aux evocations, dans lesquelles un esprit, 
appeld Gablidone , joue un des rfilea principaux. 

On trouve la relation d'une reception dans une bro- 
chure que M. Roeilig, non initid, a fait imprinter k 
Berlin, en 1787, en indme temps que la description de 
son harmonioa ; d'apr&s lui, la cdrdmonie serait sdpul- 
crale et sanglante. 

La note xv, p. 212 , de VEssai sur les Illumines , 
donne divers details sur cet Ordre, savoir : 

La direction supreme s’appelait le petit et constant 
Synedrion de C Europe. L’Ordre a cinq degrds : 
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2 grades d’dpreuves : 1* Chercheurs , 

2. Souffrants. 

3 grades principaux : 3. Chevaliers et frires initiis de tAsie , 

en Europe , 

4. Mattres et sages , 

5. Pritres royaux , ou vMtables frires 

rose-croix. 

Parvenu k ce dernier grade dit de Melchisedech ou 
principal, on est oblige, par le serment, de rester et 
devivre dans F Ordre, d’aprds les statute. 

Les supdrieurs en dignitd , mdrite et sagesse, sont 
appelds peres et freres des sept Eglises incomues de 
tAsie , pourvu que les p&res ne soientpas inconnus. 

Le Synddrion consiste en soixante-douze membres ; 
mdme nombre pour le degrd de Melchisedech qui a du 
rapport avec la Magonnerie des soixante-douze, ci- 
dessuA, dont le but est dgalement cachd sous le voile 
bermdtique {ruse jesuitique ). 

L’initidpromet, entre autres choses, d’instruire, sans 
ddlai, avec vdritd et honndtetd, pour tout ce qui vien- 
drait sa connaissance, le vdndrable Ordre, le trds res- 
pectable petit et constant SynAdriqn , le chapilre ge- 
neral de F Ordre etle chapitre de la province. 

Les grands-mattres destines au grand but de Fusion 
restent maitres et sont stirs de leurs secrets. 

l’union allemandb, ou les xxu. 

Charles-Frideric Bahrdt, docteur en thdelogie, nd 
k Bischofswerda (Misnie), en 47/11, auteur d’un grand 
nombre d’ouvrages de polemique, remar quables sur- 
tout par Fdldgance du style, et devenu cdldbre par les 
persecutions dont a dtd semde sa carridre comme mi- 
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nistre protestant, fat le fondateur de V Union allemande 
des XXII , association qui, pendant ses quatre annles 
de durle , fit beaucoup de bruit dans le monde ma- 
fonnique et occupa les plus fortes tAtes de P Alle- 
magne. 

Bahrdt avait fait, en 1777, un voyage en Angleterre. 
11 y avait ltd recommandl par le prince Louis de Hesse- 
Darmstadt au frfere Hesselstein , G .-secretaire de la 
G.-L. de Londres, par Tintermldiaire duquel il avait 
ltd recu aux trois grades symboliques. A son retour en 
Allemagne, il prltendit qu’il en avait plus appris & 
Londres qu’aucun fr&re rev6tu des plus hauts grades 
ne pouvait lui en apprendre sur le continent. 

Prlvenu contre la Ma?onnerie allemande, il resta 
longtemps en dehors de toute activity magonnique. 
Mais, en 1781, il fit, A Wetzlar, la connaissance du 
baron de Ditfurth, ma?on fort instruit et qui Itait initil 
A tout ce qui se faisait alors dans la Francma$onnerie 
allemande. Ge fr&re le dltermina k se faire recevoir 
illumine. 

Bahrdt reprit du gofit pour la Ma$onnerie ; il en de- 
vint Tun des coryphees les plus ardents et des pins 
enthousiastes; il se jeta, A corps perdu, dans les idles 
d’interprltation qui rlgnaient alors (1786) en Alle- 
magne ; puis, vivement blessl de ne pouvoir devenir 
Tun des supdrieurs inconnus , il con$ut l’idle, A Tin- 
star de Weishaupt, de fonder un nouvel ordre pour la 
partie protestante de T Allemagne, sous le manteau de 
la Francma?onnerie, et qui devait avoir pour but d'6- 
clairer le genre humain et d’aneantir les prejugts et 
la superstition. 
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11 se reunit k quelques autres masons, et exp6dia, 
en 1786, de sa campagne prfes de Halle, en Saxe, une 
drculaire aux amis de la raison, de la vtriti et de la 
vertu. Elle etait sign6e par lul et par vingtrun con- 
fdd4r4s; de Ik le nom donn4 k F association de Union 
allemande des XXII. II y exposait la n6cessit6 de cr^er 
l’ordre qu’il annon$ait, et les avantages qu’on devait 
en tirer. II pr&entait V Union comme etant un moyen 
infaillible de concourir au grand but du Christ, d’aug- 
menter les lumiferes, <fan4antir la superstition et de 
perfectionner le genre humain; et il invitait ceux qui 
voudraient se joindre k cette reunion secrete et paisible 
de personnes qui honoraient Dieu dans ses ouvrages, 
de se faire connaltre & une adresse indiqu4e. II vou- 
lait, pour y arriver, r4unir les auteurs et les artistes 
les plus estimls, s’emparer de la librairie, du jouma- 
lisme et des cabinets litt&raires en Allemagne, et s’ as- 
surer ainsi la plus grande influence sur la nation tout 
entire. Tout honnfite homme pouvait y 6tre admis, 
sauf les princes et leurs ministres. Mais cette excep- 
tion n’atteignait ni leurs favoris ni les gouverneurs des 
jeunes princes; car leur cooperation pouvait 6tre utile 
pour r^agir sur l’esprit des princes r^gnants et des 
h&ritiers des trdnes et sur les cabinets. 

Bahrdt sacrifia son temps et sa fortune k l’organisa- 
tion de cette union et & sa raise en activity. 11 mit dans 
ses interfits le prince de Anhalt-Bemburg, et, fort de 
son appui, il ne tarda pas k etablir, dans cette resi- 
dence, son centre d’action. 11 eut bientdt organise une 
administration qui dut s’occuper activement de 1’im- 
pression et de l’expedition des ouvrages de ses mem- 
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bres, et il se voua entiferement & la correspondance qui 
dtait fort dtendue et trfes dispendieose. 

Ed 1789, 1’ Union fit paraitre son premier ouvrage 
sons le titre de Ueber aufklcertmg und die Befoerde- 
runysmittel dersetben von einer Gesellschaft (Sur 
tdolairdssement et les moyens d’y contribuer) , in-8*. 
Ldpsick. — Dans 1’appendice, elle proteste pubiiqne- 
ment oontre les bruits qui couraient k son ddsa vantage 
et ddclarait quo ses membnes n’avaient pour but que le 
bien-dtre du genre hum&in, qu’ils ne s’dtaient rdunis 
que pour cet effet en dcrivant, on rdpandant et en re- 
commandant les boos livres, en assistant les personnes 
dolaudes et en reperfectionroant eatre eux, par un com- 
merce intime et par une communication fraternelle, dee 
vdritds decouvertes. Us protestaient en mdme temps 
Gontre tout autre but ou intention que t’on pourrait 
lour sapposer. 

Cependant, le renom < fathee , que des ennemis puis- 
sants de Bahrdt lui avaient donnd, rendit 1' Union sus- 
pecte aux gouvernements et aux personnes invitees k 
s’y joindre, et s’opposa au succte ddsird. 

La publication del’ouvrage Mehr no ten ah text, etc. 
(plus denotes que de texte), ou V Union allemandedes 
XXII, in-8*, Leipsick, 1789, qui en divulgua toute Por- 
ganisation et tous les details, lui enleva en outre l’attrait 
du myst&re; puis enfin remprisonnement du docteur 
Bahrdt, pour avoir dcritun libetle prdtendu difjmnatoi- 
re, intituld : Systeme religieux du ministre prussien 
Woellner , la priva du premier ressort de son activity ; de 
sorte que V Union Be sdpara en 1790; ses mem bres se 
retirferentetlaplus grande partie se joignit aux illumines. 
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La doctrine professie itait : d’habituer les hommes 
a se servir de leur propre jugement, pour apprecier 
les verites morales et economiques, et due rien re- 
tarder comme vrai, avant de s’en etre fait une idee 
precise, appuyfo de solides raisons. 

Partant de ce point de vue, V Union recommandait 4 
ses neophytes, et pour premiere itude, la religion na.- 
turelle. II leur itait permis de traiter ce sujet dans 
leurs. assemblies et de discuter tout ce qui pouvait 
conduire 4 la viriti, quelque iloigni que le sujet pfit 
etre de la Francmagonnerie ou des opinions ginirale- 
ment accridities dans le monde. 

Son enseignement itait distribui en six grades : 


1. V adolescent , compost de personnes sans emploi ou sans 

destination particulidre. 

2. L’homme , compost d’auteurs, d’artistes, de negotiants . 

de voyageurs, etc. 

3. L'ancien , compost des auteurs, des artistes , des nego- 

tiants et des personnes en place, du ie r rang. 


4. Lemisopolite, 

5. Le diocesain , ► 

6. Le superieur. 


choisis dans le 2e et le 3« degr£, pour les diffe- 
rentes dignit£s. 


Les frfcres possidant les trois derniers grades for- 
maientle gouvernement de 1’ Union. Leurs assemblies 
s’appelaient des synodes, et l’on y tenait des agapes. 

Quant aux trois premiers degris, ce n’itait que Yecole 
preparatoire aux trois derniers ; aussi les meipbres de 
cette icole itaient-ils obligis de faire des rapports sur 
leurs lectures, sur leurs opinions et sur leurs diffirentes 
relations. 

(Extrait de t Der Frey maurer, Gottingue et Halle, 
179041795, in-8°; communiqui par le frire Th. Juge.) 
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(SYSrifeUE DE FESSLER. 
( 1796 .) 


Les loges de Berlin avaient accueilli avec distinc- 
tion le frfcre Fesslbb, professeur en droit, et l’avaient 
nomm4 G.-M. d6put4 de la loge Roy at- York a l’ ami- 
tie, qui, par ses soins, devint G.-L. II essaya d’abolir 
les hauts grades; mais, trouvant trop d’obstacles, il 
accepta, en 1796, la mission de revoir et de rectifier 
les cahiers qui leur servent de base. Dans ce travail, il 
en conserva tout ce qu’il 4tait possible de garder, en y 
infusant un sens moral et suivi, bas4 sur Porigine an- 
tique de l’institution, et en ajoutant aux connaissances 
bistoriques modernes celles que ses Etudes lui avaient 
fait acqu6rir. 

Jusqu’au moment de l’&ablissement de son systeme, 
la G.-L. Royal-York travaillait aux trois grades sym- 
boliques. Les loges de son obedience conservaient le 
symbole d’un temple; mais cbaque temple avait un 
saint des saints, oh se tenaient les adeptes les plus 
instruits et les plus 4prouv4s. De m£me que le temple 
de la Maconnerie reprfeente P uni vers, de m&ne le 
saint des saints 4tait une allusion k la perfection mo- 
rale k laquelle les masons doivent travailler pour l’at- 
teindre. 

Le systtme admet les trois degr6s symboliques, que 
pr6sentent tous les rites, avec de 14g£res variantes ; puis 
viennent six degr4s sup4rieurs dits des hautes con- 
naissances. Voici la nomenclature des neuf grades : 
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1. Apprenti thiosophe, 1 

2. Compagnon id., > grades symboliques modifies. 

3. Maitre id., ] 

4. Le Saint des Saints , l er degrd des hautes con- 

naissances. 

5. La Justification , 2® — 

6. La Celebration , 3® — 

7. La vraie LumUre ou le Passage , 4 a — 

8. La Patrie , 5® — 

9. La Perfection , 6® — 

Nous allons, pour faire appr6cier ce syst&me, donner 
une idde des six derniers degr6s : 

4 s grade, le Saint des Saints : le rituel s’intitule Reception 
cFarchitecte par fait. La loge repr&ente le temple de Salomon et 
le maitre prend le titre de parfait architecte sup&rieur. 

Connaissances histobiques : Exposition , critique et redres- 
sement des hypotheses r^pandues sur l'origine et la continuation 
de l’Ordre des francmaqons , dont quelques masons instruits ont 
seuls connaissance , et sur l’origine : 

1. De TOrdre des Templiers; 5. De la construction de Saint- 
52. De la construction du Muns- Paul de Londres ; 

ter de Strasbourg ; 6. De la construction du chateau 

3. Des rose-croix et des sa- de Kensington; 
vants du xvn® stecle; 7. Des j£suites. 

4. Des temps de Cromwell ; 

Sens moral : Indifference , paresse et inactivity sont les d^fauts 
mGmes des meilleurs hommes. La construction du Saint des Saints 
(symbole de la disposition de Vhomme b la perfection) n'avance 
que lentement. Les architectes negligent leur devoir et retombent 
dans ime inactivity coupable : ils sont , pour cette raison , appefes 
devant le tribunal de la loi , et passent ainsi au grade suivant : 

5® grade , la Justification .* le titre du rituel est : Accusation, ab- 
solution devant le tribunal de la loi , et nicessite de nouveaux 
efforts et (Pune activiti nouvelle. Le tableau porte ces mots : 
iVe see te ipsum • Le maitre se nomme Juste juge suptrieur. Le 
mot sacry est conscientia et le mot de passe justificatio. 
Connaissances : Exposition , critique et redressement des hy- 
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potMses rSpandues sur l’origine de l’Ordre et qui ont donn£ lieu a 
la creation des hauls grades suivants : 

1. L’ancien grade 6cossaisde che- 
valier deSt-Andrd, 

2. Le grade nouveau d’6cossais. 

3. Le systeme de Clermont. 

Sens moral : On travaille avec plus de zele et d’efforts a la 
construction du Saint des Saints ; mais les ouvriers ont besoin 
d’un ideal sublime , qui doit etre symbolist dans un pereonnage 
historique , pour produire l'effet n6cessaire , et nul n’y est plus 
propre que l’homme noble, grand et adorable Jesus. II s’est sacrifie 
pour ce Saint des Saints f et sa memoire merite d’etre conservee 
et honorde par les parfaits architectes. Cette celebration est leur 
recompense et l’aspect du noble modeie , symbolise dans Jesus, est 
un encouragement k leur travail. 

6« grade , la Celebration : le rituel porte : Celebration de la 
memoire du grand-ambassadeur de la lumiere et de la verite. 

Connaissances : Exposition, critique et redressement de quatre 
systemes : 

1. Des Rose-Croix , 3. Des Architectes de l’Afrique, 

2. De la Stricte-Observance , 4. Des Freres inities de l’Asie. 

Sens moral : Malgre tous les efforts des architectes , le Saint 

des Saints ne peut etre acheve dans ce monde ; mais la mort 
n’interrompt pas leurs travaux ; elle ne fait que les transformer. 
La bonne et juste conception de cette transformation fait l’espe- 
rance dans cette vie. 

7° grade, le Passage ou la vraie Lumiere : Rituel; l®* 1 point: 
Consicration d la mort ; 2 a point : Consecration a Hmmortalite. 
A TOrient , un transparent represente Psyche s’eievant au ciel. Le 
mot sacrd est logos ; celui de passe , athanesia (immortalite). 
Connaissances : Exposition, critique et redressement ; 

1. Du systeme suedois, 4. De la succession des mys- 

2. — de Zinnendorf, teres. 

3. — du Royal-Arche, le 6. De tous les systemes et de 

plus haut grade reconnu eii leur ramification. 
Angleterre. 

Sens moral : Au-dela du tombeau commence notre propre 
activity. Ici-bas , c’est le pays des erreurs , du doute et de la 
croyance. C’est au-del& que r^gnent la certitude et la conviction 
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et qu’est la vraie patrie de l’homme , suivant ses facultes et ses 
besoms. 

8* grade , la Patrie . Le rituel prend ce titre : Explication de 
notre actmte , de nos facultes et de tout notre Hre dans notre 
patrie. 

Connaissances : l°Oiigine des mysteres du regno divin , intro- 
duits par J6sus; 

2o Doctrine exoterique que Jesus communiquait, dans ses mys- 
teres, a ses adherents les plus intimes ; 

3° Sort de cette doctrine exoterique apr£s sa mort, jusqu’aux 
Gnostiques. 

Sens moral : Nous travaillons dans ce monde , mais nous ne 
jouissons que tr£s rarement des fruits de nos travaux les plus 
nobles. L& est reuni le travail a la jouissance , et le sentiment de 
la privation et de la resignation y est inconnu. 

9® grade , ou 6 f et dernier des hautes connaissances > la Per- 
fection. Point de rituel. 

Connaissances : Histoire critique et complete de tous les mys- 
teres jusques et compris la Francmaqonnerie actuelle. 

Le r6cipiendaire fait une confession morale avant de subir une 
esptae de baptdme : le G.-M., en lui aspergeant la Mte, dit : 
Jetepurifie k la lumi^re ; les yeux , dit: — k lasagesse ; 
le front , dit : — k la v6rit6 ; les mains , dit : — a Pimmortalitd. 

Ensuite on fait rev^tir au candidat l’habit du grade et le G.-M. 
Point , avec trois doigts , sur la tdte , en disant : Je te tents et te 
consacre comme serviteur du Tr&s-Haut ; puis, sur le front, en 
disant : Comme initie dans la vMte, la raison et la sagesse. 

Ce grade est restd inachevd, ce qui explique son 
manque de rituel ; il n’a dtd confdrd k personne. 

Les six grades furent puisds dans les rituels des 
Rose-Croix d’or, dans ceux de la Stride-Observance , 
du Chapitre illumind de Sudde et de Vancien Chapilre 
de Clermont. Le systfeme fut, dit-on, adoptd (quoique 
tncomplet), et ii aurait re?u , en 1797, I’ approbation 
du roi Frdddric-Guillaume ; mais sa pratique ( si elle 
eut lieu) n’eut pas de durde, car, dds 1800 , la G.-L. 
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Royal-York dSclara publiquement renoncer A tous les 
hauts grades, et s'en tenir exclusivement aux trois de- 
gr6s symboliques, ainsi que les G.-L. de Hanovre et de 
Hambourg, avec lesquelles elle fit, l’ann6e suivante, un 
pacte f&leratif. 

ma^onnerie fecLBcnQUE (du grec eklegO, je choisis). 

« Des masons senses voyant combien les hauts grades , dans 
lesquels on avait introduit les reveries templidres, les speculations 
mystiques, les deceptions de l’alchimie et d’autres sciences se- 
cretes (1 regardies comme dicevantes et mensongtores , depuis que 
la clef en est perdue ), avaient nui a Taction de la Maqonnerie, en 
faisant perdre de vue le but qu’elle se propose ; combien ils l’a- 
vaient ddfigurde, ridiculisde et divisde, en propageant dans son 
sein im esprit de rivalitd qui brise tout lien fratemel, et une 
niaise credulity qui fait de Tinstitution une mine indpuisable de 
produits illicites pour les intrigants, les imposteurs et les fripons ; 
des maqons senses, disons-nous, crurent remddier h tant de maux, 
en ddbarrassant la Maqonnerie de ces conceptions hdtdrogdnes, et en 
la ramenant k sa simplicity primitive. Mais cette oeuvre dtait dif- 
ficile : Torgueil des uns, la cupidite des autres, l’amour du mer- 
veilleux dans le plus grand nombre , devaient mettre obstacle 
k ce qu’ils renonqassent aux titres fastueux dont ils s’dtaient dd- 
cords, aux richesses qu’ils avaient rdvdes, k ce monde fantastique 
d’dtres eldmentaires qu’ils s’etaient crdds, et au milieu duquel 
certains fr tores espdraient jouir d’une Vie sans fin. On crut y ar- 
river, en Allemagne, par Tdtablissement de la Mac^onnerib eclec- 
TIQUE qui, ne reconnaissant, comme rdgle a suivre d’une manidre 
abolue, que les trois grades primitifs, permettrait cependant a 
chaque loge, isoUment , d’adopter autant qu’illui plairait de gra- 
des ultdrieurs, de quelque espdce qu’ils fussent, pourvu qu’elle 
n’en fit pas une affaire gdnerale du rdgime et qu’elle ne changeat 
pas, pour eux, l’uniformite originate des trois grades maqonniques.» 

Le rite dclectique, suivi en Allemagne et en Suisse, 
est celui de la G.-L. de Francfort-sur-Mein. Le ba- 
ron Knigge congut, le premier, l'id6ede cette r6forme. 
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II 4tait officier au service de Brfeme it l’4poque oil les 
loges de Pologne et d’Allernagne se conf4d4r4rent, 
pour se soustraire k l’usurpation tyrannique des cer- 
cles de la Stride-Observance, et pour 4clairer les ma- 
sons sur le fauatisme des hauts grades et acc414rer leur 
decadence, en d4montrant leur inutility et leur dan- 
ger. 

Pour r4aliser cette r4forme , le baron Knigge s’en- 
tendit avec les G.-L. de Francfort et de Wetzlar, et, en 
1783, ses bases furent pos4es dans une assemble ge- 
nerate. Les r4formateurs senses, qui fomterent l’ Asso- 
ciation eclectique, r4dig4rent un manifeste , date de 
Francfort-sur-Mein et de Wetzlar les 18 et 21 
mars 1783, qu’ils adresskrent aux masons de l’Alle- 
magne et de l’etranger, pour les engager k concourir 
au but qu’ils se proposaient d’atteindre. Us y d4ve!op- 
p&rent leurs principes, ils y expliqu&rent les motifs de 
leur tolerance absolve, et les raisons pour lesquelles. 
ils renon$aient k toutes les speculations th4osophiques, 
herm4tiques, magiques, cabalistiques, mystiques et 
templi&res, pour s’en tenir k la pratique des trois grades 
symboliques : 

1 . Apprenti, 

2. Compagnon, 

3. Mattre. 

Et & l’observance des anciennes regies dict6es par la constitu- 
tion anglaise de 1723. 

Les loges de ces deux villes r4formatrices prirent le 
nom de loges eclectiques etadopt&rent imm4diatement, 
pour syst&me de leur union, une tolerance absolute de 
toutes les croyances ma$onniques. 
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Ainsi* ies membres de 1’ Union dclectique, parvo* 
aas au degr6 de maitre, soot arrives au dernier Eche- 
lon des connaiasances adoptees dans le rite ; mais ik 
sont ensuite admis k connaitre , dtudier , approfondir 
1’ immense quantity de grades maconniques dent lee 
loges sont incmctee& Dee collections completes en ce 
genre sont mises sous leurs yeuz ; ils peuvent tout voir ; 
ils peuvent tout entendre ; ils peuvent, sans trabir leurs 
devoirs, adopter un ou plusieurs de oes systemes, se 
lier k feels corps maconniques qu’ils veulent chomr, 
sans que l’ordre 6clectique en prennent ombrage. 11 
n’adopte, k cet dgard, aucune opinion particultere ; il 
considers ces connaiasances comme des sujets d’ etude 
qui n’ont auctm rapport a la Francmafonnerie. 

Avec un pareil systfeme* lb sbul eaisonnablb bn 
maconnbbib, les masons dclectiques sont k l’abri de 
toutes ces pitoyables rivalitds qui divisent le monde 
ma$onnique pour des cordons, des oroix, des bijoux, 
des titres, qui ne sont, tr&s souvent, que des symboles 
de folies et de sottiaest 

« Nous avons sous les yeux, a dit Thory , la liste des membres 
« de cette socidtd composde de savants et de philanthropes ; nous 
« avons lu see reglements, et nous serions portd a croire que le 
« systbme dclectique est le seul qui oonvienne a des hommes rai- 
« sonnables, k des amis de l’humanitd, enfin k tous les Francma- 
« 90ns d’un caractdre independant, et dont Tame est inaccessible 
« k ces petites vanites qui font la honte de la plupart des Grands- 
« Orients et des Grandes-Loges de l’Europe. 

« Les auteurs de cette rdforme suivirent les principes de la secte 
u des philosophes tclectiques, dont l’esprit etait dec^owtr, dans tous 
« les systdmes politiques et religieux, ceux qui leur convenaient 
« le mieux. On salt qu’il y avait des tclectiques en mddecine comme 
« en philosophic; que, mdpriaant le prdjugd, la tradition, l’ancien- 
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« net£ et tout ce qui 6tait adopts par le coramun deB homines, ils 
- pensaicnt d’eux-memes, remontaient aux principes gdneraux, les 
« examinaient, les analysaient, et qu’ils n’admettaient rien que 
* sur le temoignage de l’exp6riencc et de leur propre raison (1).» 
[Hitt, de la fond, du G.-O, de Fr. Appendke xrv ). 

En 1844, des Frfcres instruits, anim4s du veritable 
esprit magonnique, k la t6te desquels 4tait le frfere 
Juge, ancien rSdacteur du Globe, eurent le projet de 
cr6er, 4 Paris, une G.-L. du rite eclectique, d’aprfcsles 
principes philosophiques et sages quel'on vient de lire. 

Ge plan 6tait, sans doute, trop raisonnablement 
simple pour des magons frangais, il ne se r4alisa pas ; 
mais le bon sens g4n£ral veut que l’ex4cution n’en soit 
qu’ajournde (2). 

D6j4, le 80 avril 1819, sept bons et honorables mar 
gons, officiers du G.-O., les Frferes : Benou, Borie, 
Caille, Delaroche, Geneux, Pagis et Vassal, animus 
du m£me esprit magonnique, avaient fondS, k Paris, 
la loge des Rigides Observateubs, litre sacre pour 

(1) « C’est aux pMloiopkes delectiques, d’aprte de Sainte-Crotx, que 
nous devons, en grande partte, la connaissance de la doctrine des ini- 
tiations aux ancien s my stores. 11s se faisaient admettre pour en parlor 
dans leurs Merits. * 

(2) On lit dans la Bibliothlque des socittSs secrites : « Les francma^ns 
« du systeme anglais ou Eclectique, formant YObservantia lata, ne peuvent, 

« & proprement parlor, former une secte; leurs logos, sauf une correspotb 
•* dance amicale', n’ayant point de relations entre elles, ne sauraient 
•« former un corps. 

« Leur but est de rEtablir la Ma^onneric anglaise, ou plutot lc systeme 
h democratiqne des anciens francma^ons. Ils se nomment eclecttques, parce 
m qu’ils laissent aux logos la liberty de tout examiner, pour n’admettre 
•• que ce qui leur paratt bon. Us Etaient en rapport avec les IlluminEs. * 

L’auteur de cet article inexact n’a pu Gtre qu’un profane, pen instruit 
iur la matiEre qu’il traitait. 
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eux, car its observaient rigoureusement tes dogmes 
et tes usages magonniques. En effet, quelle que fut la 
superiority de leurs grades, les membres de cette loge 
ne se d£coraient jamais que des insignes symboliques, 
ou des trois premiers degrfe , les seuls qu’ils recon- 
nussent comme vrais. 

Mais , nous avons k citer mieux que tout cela , c’est 
une protestation ant£rieureet constants contre les hauts 
grades, depuis leur funeste origine, par un des an- 
ciens et respectables ateliers de Paris, c’est la loge des 
Neuf-Sceurs, qui date de 1769 et qui, toujours, a su se 
preserver des drogues dissolvantes des charlatans-ma- 
90ns (1). Que diraient les partisans de ces demiers, 
si toutes les loges pourvues d 'ateliers de hauts grades, 
imitant la sagesse des Neuf-Soeurs, prenaient la resolu- 
tion de les fermer, pour ne conferer, comme dans l’e- 
clectisme, que les trois premiers degres, les seuls qui 
soient reellement magonniques, mais avec tous les 
developpements qu’ils peuvent comporter, et de ne re- 
cevoir pour visiteurs, k l’instar des Rigides-Observa- 
teurs, que les fibres decores du tablier sans tache ou 
du cordon de maltre , n’exceptant que celui , couleur 
aurore, du G.-O. ? 

A 1’occasion d’un article sur les epreuves du rite 
dclectique, lesquelles sont plus morales que physi- 
ques, le redacteur de la Revue de Lyon (annee 1850, 
p. 142,) s’exprime ainsi : 


(1) Quelle figure auraient faite Helcetiue , Franklin t Voltaire et autrea 
membres do cct atelier, affable* des sobriquets absurdes de joucenun# prince t 
rosc-croix, de grande -inspect* are , gratuls-inquieiteure, grande- command* wrs ?— 
O vanity, tu places l’homme au rang de la brute ! 
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- Dans l’initiation an premier grade, lorsque le venerable de- 
« mande au candidat s’il veut prater serment de fideiite k l*Ordre 
« et sceller de son sang cette obligation, les epees du president, de 
« Forateur et du secretaire se croisent sur la tete du neophyte : le 
* diquetis de ces armes qui coincide avec la demande du v£n£- 
« table produit mm vive impression sur V aspirant. 

« A la fin des epreuves, lorsque le candidat, place entre les 
« deux colonnes, recjoit la lumiere, il voit non pas des &p4es tour- 
« nies centre luiy prates & lepercer t s'il trahit ses serments > mais 
«* tons les fireres presents formant la chafne d' union, image frap- 
« pante de la fratemite maqonnique » 

La cha!ne d’union termine d’une mani&re heureuse 
une stance fratemelle ; mais nous en bl&mons ici tr&s 
vivement 1’emploi, parce que ce contrasts d I’eau de 
rose avec les expressions si 6nergiques du serment , 
que rappelle, & toute heure, le signe d’apprenti , affa- 
dirait, selon nous, la solennit6 qui termine la reception. 

ORGANISATION PRIMTITVE. 

« Les deputes de plusieurs loges rdunies ferment un dWectoire , 

- ou chef-lieu de district. 

« Les deputes de plusieurs directoires reunis ferment la Grande- 

- Loge provinciate . 

« La G.-L. proyinciale nomme, si cela lui convient, et pour le 
» temps qu’elle veut, un superieur ou grand-maUre provincial 
« ou directorial. Cet office n’est point considere comme essentiei k 

- Forganisation du rite; il est la recompense du zeie et des ser- 
*♦ vices. » 

(C'est ainsi qu’on 61eva k cette dignity le trfes v4n&- 
rable frfcre Broenner , sdnateur, qui m4rila cette dis- 
tinction honorable par sa vertu, sa philanthropic et son 
z£le, pour lesquels la loge l’ Union , k Francfort-sur- 
Mein, a fait frapper, en son honneur, une trfes belle 
m^daille.) 

19 
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« Le G.-M. prov. et directorial n’a d’autre droit qoe eel\ii de 
* pudaider la G.-l*. provinciale. » 

A regard des autres 6tablissements ultdrieurs, ils 
n’pnt && fprmds que comme das centres de cojamuni- 
cation entre les loges de f Union eciectique et le£ 
toges 6trang6res ; on ne les regarde pas comme supd- 
rieures aux loges ordinaires : la plus parfaite 6galit6, 
ainsi qjae rind6pendaaae la plus entire, sont 1’ apa- 
nage pr^cieux des ateliers de ce systfcme. 
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CHAPITRE XIX. 


itoMilmne, 

ou WTE, WT Op P^ffECTION , ,0 b GRAM* , D8YHNU 

RITE £C03SAIS , DIT ANCJEtf ET ACCEPTE , EN TRENTE-TBOI8 
DEGRE3. 

Notre but dans cet ouvrage, qui n’est, nous Favons dit, 
qu’un court abr£g6 d’un plus long travail encore manu- 
scrit, est d’initier les jeunes njia?ops aux connaissances 
qu’il est indispensable d’avoir pour savoir comment 
s’ est dtablie la Francmagonnerie , et pour apprdcier ce 
qu’est r^ellement cette institution , ,consid6r£e par les 
initios comme une suite ou qne renovation des ancieijs 
mysteres de 1'Inde et de l’figypte , dont les doctrines 
et les symbQlpa, modifies par les socles, lui servent 
do base. 

Nous avops dit qu’entre l’£poque de leur extinction 
dans les Gaules , par la persecution romaine , vers le 
cotpmencepient de noire fere et la renovation publique, 
h JLopdres , de la philosophic antique et secr&te , il se 
fit pn sQmmeil d’ environ seize stecles. Le petit nombre 
d’ini.d&s dchappds aux massacres impitoyables ordon- 
n6s par Cdsar dut se r^fugier dans les diverses asso- 
ciations formdes aprfca ces dfeastres, et dans lesquelles 
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la doctrine secrite fut, de loin en loin, propagte avec 
discretion et seulement pour qu’elle ne p4r!t point. 

Au temps d 'Ashmole ( 1646 ), le nombre des initids 
dtait devenu assez considerable et assez puissant poor 
ne plus craindre le grand jour; et, sous la plume do 
savant alchimiste, toutes les traditions orales furentr6- 
gularisees; elles prirent une forme, un corps; de li 
les trois grades symboliques et leurs rituels initiateurs 
qui n’existaient pas avant cette dpoque , puisque la 
Francma?onnerie etait inconnue, quoi qu’en puissent 
dire des auteurs abus6s et des sectaires, etrangers a 
l’Ordre, dans leurs grades et dans leurs historiques 
mensongers. 

Le retablissementde (’antique doctrine des mystferes 
eut lieu publiquement , 4 Londres, le 24 juin 1717, 
annde memorable dans les fastes ma^onniques. Sa ma- 
nifestation bienfaisante repandit , dans tous les fitats 
de 1’Europe et du monde, avec une rapidite eiectrique, 
sous les auspices d’une fraternite universelle, le besoin 
d’un lien intime, d'une initiation mysterieuse inconnus 
jusqu’alors. 

Cette Grande-Loge, 4 laquelle les masons rendront 
gr&ces , en tous temps , des bienfaits de Hnstitution , 
fut le seul et unique point de depart de la veritable lu- 
mifere ma?onnique ; tous les etablissements qu’elle a 
constitues sont reguliers comme elle. Ceux qui s’en 
sont separes pour devenir, 4 leur. tour, Grandes-Loges 
nationales ou Grands-Orients etrangers, n'ont rien 
perdu de leur regularite ni de la vaieur de leur pouvoir 
constituant. D’apr&s ces principes incontestables, tous 
les ateliers ma^onniques crees par cette G.-L. ou ses 
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d£16gu6s, et par les G.-L. national ess ou G.-O. Stran- 
gers, primitivement SmanSs d’elle, ou d'autoritSs Sta- 
blies par elle, et leurs dSISguSs , sont rSguliers et tra- 
vaiUent dans le vraL Mais tout Stablissement formS en 
dehors de ce principe doit 6tre signals conune irrS- 
gulier, clandestin , subversif de I’Ordre, et non ma- 
gonnique. 

De plus, la G.-L. d’Angleterre , dSpoataire de la 
veritable Magonnerie, en trois grades, dont elle a fait 
la transmission aux ateliers qu'elle constituait , n’a pas 
pu etablir d’autres magonneries avec de nouveaux gra- 
des, puisqu’il n’y en a qu’une de vraie, et que les pr6- 
tendus hauts grades ne se soot introduits que clandes- 
tinement, par la fraude, par captation et dans un esprit 
de speculation sur la vanite des magons, chez lesquels 
ils fomentent des passions qu’i/s avaient premia de 
vaincre, et ne se sont enfin etablis qu’i la faveur d’une 
tolerance coupable de la part des autorites magormi- 
ques r4gulieres qu’ils ont constamment troubles dans 
leur administration et dans leur juridiction. 

Par consequent, la G.-L. royale d’ticosae, profes- 
sant une autre magonnerie que la symbolique, les suo 
cur sales qu'elle a creees; les chapitres, les conseils , 
les tribunaux, les colleges, les consistoires, etc. , etablis 
en dehors de la vraie Magonnerie par quelque autorite 
que ce soit, doivent 6tre consider comme nuls, irrd- 
guliers et anti-magonmques, et les loges devraient leur 
retirer le manteau de l’institution h Paide duquel on 
fait des dupes partout. 

En effet, tous ces etablissements, dits des hauts gra- 
des , sont irr6guliers , en ce qu’aucun ne peut justifier 
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(fun titre s4rieux proven ant d’ttne origine primitive va- 
labie aux yeux du vrai magon. 

Comment , parce qu’une coterie de fabricants de 
grades, qu’une C.-L. ou un G.-O. aura rtdgligCdedd- 
trsife k BS nftissartCd, reUBsfB dans in debit' de' sesdft^ 
goes et prOspere,- ddfte G.-L. on* oe G.-0. , trto regulior 
d’ailleurs, s’emparerade scs faux grades, pour lesdie- 
tribwer, moyennant finances < sous lefe nbms de 6ka- 
pii¥es f de coitseih, etc., et pourra croire ivoir fond# 
de® etablisfeements ma$oiwi$m$ rttguliers i Nous ne le 
pen softs pas ; car* an Hen (fun seul pottvoir ilWgitftne, 
Id coterie, fi y eft' & dettx ;• et' < pour le wai maoon , ieS 
titres conststotifs de l’unn’ont pas plus de valour quo 
deux de fautre; settlement, one des sources est plus 
honorable gue fautre, Car ass motifs d’action sont 
tettables. 

Lorsque le G.-O. ,- duccessttuc Ittgal de ; lal G.-L# 'de 
France, re?ut dane sort sein# ert 1786“# leGrond-Cfas*- 
pitre gdndral, formdy en 1782, des ddbris die f ancteft 
Conseil des Empereurs d' Orient eV df Occident, tout- 
v trains princes -Pidpons , fdrmC , ea 1788’, des ddbris 
du Chapitre de Clermont, fonfid, 5 Paris, par le cheva- 
lier de Bonneville , en 1755, te G.-O. devUit-il se croire 
possesseur authentique des hautedegrCsqueprariquaient 
ces> corps disparas , et surtoot du rite de perfection, 
en vingtrcinq degrds , qu’admihistrait le Conseil des 
empereurs? Oui, sans doirte* m&is cette pbssession 
Mgitime auravt du ne lui servir qu'ii itatevdire k tout 
corps intrus la pratique illCgale de ceS’ haute grades : 
tels Ctaient et son droit et son devoir. Mais il y a loin 
de 15 au droit d’admin&trer ces rites supefmaconmques. 


Digitized by L^ooQle 



Remontons k )a source : le chevailfer Btttttteville insrli- 
iua son cfaapitre (aysttme templier <9e Ramsay), au nortf 
dnG.-M.; mai#, dVrtMtout, dequfteuailPirseiS poUVOirs ? 
de ltd Sedh Voilk done one nOtfvrettfe' iM£bnneriC Ctfablie' 
trfcs iPrbgtflteremenf dt- qwi aorSK dO at^e'fnterdite iin- 
rnddiatement pap Id G.-^L. de France, cotmtte gttrdierine 
sonvertune dee infests dt d& dbgtabSdtt la v datable 
Md^wmeridj LescWbris, lttttrtftfCii’def Cfc dtadpHri! irrC^ 
gulier, en instiluant le Gonseil des Empereurs , et lee 
ddbris de cetai-ci en cfCant le GraritMJhepftrd general 
de France, pouvaienMls iVoir fondd dee dtabliSseihents 
rtguliers et veritabfcmtent nra'fbimfiiued? Nett, dssurfi- 
ment. Le G.-O., en hbrrtatt d’eax, a recueilR dee gra-' 
dee poor sed archives ; rriais ft tt’apu hfriter du 
droit de les pratique*, puisqub erf droit Ctait ftkisoire et 
mensonge* oheX see prMdcesseure 1 cfm n’ont pas- pu lui 
transmettre ee qtfite tfavatent jamais pbss4d& 

Il en est dd itttttne de Yicmtisme en tarente^eofs de- 
gree , qui n’est qu-une edition rCbhaufltte' dtf rite de 
PerfeCtibny dugmentde de Huit grades.- En s’ertparant 
de ce rite Ss&ssdis , fait an pea partout , except^ en 
Ecosee, le G.-O. seals autorite msgobhique rbgnltare 
en France , n’afait qiie refttrCf dattb son Wert ; mais ce 
n’aurait dft Se' faire qu<r pbrtf s’oppbSCr & ce qbe dett 
usurpateurs pussettt en abuser. 

Et si, en rbpandant ce rite, tar, G.-O. , regnlateur 
tegitiitte de la' v*aie Ua^ottnerie (en trois grades, il n’y 
en a pds d’autres), n’d fCellement forme que des 4ta- 
blissements’ sbpermatjCrtniqaes d’une valeui! imaginaire 
ou au rtioins contestable ,• nous demandons qttel noitt il 
aut donner aut itdbltssements institute par dds ma- 
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$ora qui ne tiennent lour pouvoir chimdrique qoe d’eux- 
mdmes ou de noa$oos de mdme valear ? 

L’historique de I'dcossisme substitud aa rite de Per- 
fection va prouver cette vdritd jusqu’d l’dvidence. 

II est done clair que e’est faute d’examen , de re- 
flexion et sans doute de eonnaissances, que des franc- 
ma$ons se laissent abuser et ddsertent le culte du vrai 
pour voyager, couverts de hochets, dans le pays des fic- 
tions. 

C’est pour preserver les jeunes ma$ons de toute illu- 
sion trompeuse, qu’apr&s leur avoir fait 1’ expose de 
l’dtablissement de la Francma$onnerie, basde sur les 
myst&res anciens, nous les avons mis k mdme d’apprd- 
cier les rites divers que des sectaires et des imposteurs 
sont venus ajouter aux trois grades symboliques , qui 
n’ont aucun besoin de ces superfdtations tenement im- 
parf&ites, que cheque rite conteste aux autres la supe- 
riority que chacun d’eux s’attribue exclusivement. Nous 
leur avons aussi fait eonnaltre les principaux rdforma- 
teurs, chez lesquels on voit toujours le dernier se croire 
aupdrieur k ses devan tiers, dont les travaux magooni- 
ques ne peuvent le satisfaire, sa vanitd le lui ddfend. 

Nos lecteurs ont dfl remarquer qu’au milieu de ces 
erdations mensongdres, de oes chocs d'opinions diver- 
gentes, de ces combats d’ambitions dd$ues, la Ma$on- 
nuub STMBOLiQDB reste debout, intacte et pure comme 
la vdritd ; n’dprouvant aucune atteinte et recevant au 
contraire l’hommage de ceux qui viennent profaner ses 
temples en y pratiquant des travaux fantastiques. 

Au moyen de ces exposds, nos lecteurs doivent se 
trouver assez initids dans les ruses et les intrigues em- 
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ploytos par les inventeurs de grades, de systfcmes et de 
fausses ma$onneries, pour appr4cier avec v6rit«5 le m4- 
rite, la valeur et I' authenticity du ana bcossais dit an - 
den et accept 6, doot nous allons reproduire I’histori- 
que de sa formation et de son av£nement, quoiqu’il soit 
ddjh comm qp partie. 

HITE DE PERFECTION BN YINGT-CINQ GRABE8 , DETENU , BN 
AM±BIQUE , BITE &06&US ANCIEN ET ACCEPri EN TRENTE- 
THOIS-DEGBjfe. 

Reportons-nous au precis historique du Conseil des 
Empereurs d’ Orient et d’Occident , nous y verrons 
(page 1M) que, le 27 aoftt 1761 , ce conseil d4livra une 
patents de G. -M. -inspecteur , dont nous donnons la 
teneur, au juif Stephen Morin, que des affaires de 
commerce appelaient k St-Domingue. Le but du 
conseil Itait de propager au-delh des mere sa Ma- 
connerie, dite d’Htredom ou de Perfection , en vingt- 
cinq grades ; il ne se doutait pas que d’audacieux jon- 
gleurs Yiendraient, quarante-deux ans plus tard, la re- 
produire k Paris, lieu de sa naisaance, sous un autre 
nom et avec une addition de huit degr&, attribute 
mensong&rement k un souverain, Fr4d4rjc II, roi de 
Prusse, qui avait en d4goitt les hauts grades (1). 

Stephen Morin , dans ses excursions k Saint-Domin- 
gue et dans le vaste continent d’Amdrique, communique' 

(1) « Nona savons de bonne sonvoe qu’il a toujour* M l’ennemi d&slard 
« des bants grades. L’explrience lui avait appris que les hauts grades 
« sont la radne de tout le mal qui existe dans la eonfrdrie maponnique et 
- la cause de la discorde entre les loges et les systfemes » (Emcycloparii* 
£er Frwimaurtm, etc., par Leaning Moudorf, t. i). 
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les vingt-cinq degr6s du rite de Perfection ; en ss qua- 
lity de G.-M.-iuspecteur, il crda, selon son droit, des 
inspec tears. Gee titres He d&ignaient pies des grades, 
ainsi qae des dcrivains Toni era (il n'existsit pas eft- 
core de grades de oe nom), rnaie its ^nongueht deft di- 
gnity avec pourvoir de constituer (.V. e& patentee 
p. 132 en note). 

Il fonda, le premier , des chapitres et dee consuls 
sur diflte rents points de I’Amdriqoe, alors cokmite «i- 
glaise, lesquels n’eurent, pour la plupart, qu’une exis- 
tence dphdmfere , et ne se ratUohferent jaeaais k (’orga- 
nisation gdndraie. C’est done k tort qu ? un auteur mo- 
derne, dans sa Defense du rite ecossais , se hasarde k 
dire, d’aprds Reghellmi, dost la plupart des laits hi» 
toriques qu’il rapporte sont in exacts : 

Le frbre Stephen Morin n 9 a pas introduit le rite icossais en 
Arrterxque. Il y Uait pfutiqite arnnt son dSibarqttemen t\ * car, en 
« 1766, plusieurs ma^ou du rite tcosssde rSaidant k Bostonprt- 
« sentient uue supplique a la G.-L.d’Ecosse, pour 6tre autoris^s 
« k professer publiquement leur rite et k le propager r6guli6re- 
m ment dains tout’c rAmGrique. La G.-L. fit droit k cette demande, 
« et Id G.-lVf lord Jfteedour leur sigtia line patehte le 30 dtoeih- 
- bre FW, pour ^UGblir^ ume logo rdgdMre dooesawe a Boston, 
« sous le titre de Saint- Andri, no 82. — Le rite doossais d’Here- 
« dom de Kilwinning prospers dans toute l’Amdrique et mcme 
« d’une mdnifird mkttehdtie» {l# JMbohiterfc, c&hsldterM centime le 
rtisutoat dee tettgtim* egypttome, juiveetchrittemte, t. it p. 163 
et 164), 

Cette citation est pleine d’erreurs ; le rite ecossais 
(PHtredom n’existait pas en Am&rique availt son intro- 
duction par Stephen Morin. Quant au rite ecossais, il 
n’6tait pas encore invents. La G.-L. d’Angleterre avail 
institu^, dans cette bell# coldnte anglaise,* de Grandes- 
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Loges provinciates ; la G.-L. d’ficOsse en 4tablit en- 
stfite, et, pour distinguer les origiries, oti a dit : la Ma- 
fdnnetie anglaise, la Mdfonndrie dcossaise, qiii Staten t 
et sont eftcore la rtiSme itTa^Onnerie , fa Mafottne+ie 
symbolique ; la G.-L. cfftcossc ne rCcorirtaft pas les 
haute grades ; car, ert 1803, one G. L. d*Attteriqtte, se 
disant ecdssaise (I), frdrCssa une cirdulaire ctfrttenant 
la nomenclature d’an grand rtornbre dte grades ma(on- 
niques, qu’elle autorisait. La G.-L. d’tditnboarg <te- 
clttfa i 

“ Qu’un pareil nombrc de grades ne pouvait qu’inspirer le plus 
« profond mepris pour la Macunnerie ecossaise et qu’elle ne les 
“ reeonnalt pas , voulant toujours conserver son rite selon sa sim 
« plicite primitive. »» 

Les loges de sa juridictioii s’elevaient alofs a cent 
trente-cinq (2). 


(iy te prdtetidtr Sup.-Cou*. de Charlestown. (V. d-aprM) 

(2} Pour faire tnieux connattrc la sagosSe de cette Grande-Loge, nous 
allons donner Textrait d’uno lettre, datdo d’Edimbourg, 7 juillet 1821, 
odressee par Alex. Lawrie, secret, de la G.-L., ft C. Morison de Greenfield, 
anciert 2S sbiVdilltmt dd la logo de* la dfinpetU Shinti-Afarfc, qui lui aVait 
ecrit de Lausanne (Suisse) , au sujet do l’drection d’tltte notivelle loge : 

*< Nous n’fivonS pas destructions imprimdes ; dtant contraire aux rfc- 
« gtemerits de la MafoffMrie dedSeafoe, d’rtVofr quelqrte chose softs la (bfthc 
« <Tut 4 catdehistrie. 

.. La G.-L. n’u jamais jugd cotrrrtttaWe de Her beaucoup de Correfepdn- 
- dances avec Ids loges dh continent, par la raison -qu’dlld nO reeonnalt ' 
*« que lei degrds origittaires d’apprenti, do comjmgncm et de rhaitTe, compel 
« aartt Pordrc rincien db la Mavonnetie de Saint-Jean; tnntHs que les logos 
« etrabgferes pratiquent dt admottent gdndralement d’rtrttres ordres dans 
•* leur serin; ce qud la G.-L. d’&josse eonsidSt* cotrtme des innovations a 
« l’ifftftitution primitive de la Ma^onserie, telle qti’clfe est reconnue par 
•* notre G.-L. dans ce pays. 
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L’historique de la Magonnerie ^cossaise fait con- 
naitre que, le 11 juin 1757, le colonel J. Young qui, 
pendant treize ans, avait exerc6 les fonctions de de- 
pute G.-M., re?ut de la G.-L. une commission de G.~ 
M. provincial, pour toutes les loges de l’Am^rique et 
des Indes orientales (de son obedience) avec pouvoir 
d’y introduire la ma$onnerie 6cossaise ( c’est-a-dire 
d’y £tablir des loges symboliques au nom et sous les 
auspices de la G.-L. d’tidimbourg). 

A ce fait si simple, la defense du rite dcossais an - 
cien accepte r£plique : 

« Ce n’est done pas de la France, comme on cherche a le faire 
« croire, que les grades 6cossais furent exportes en Amerique. 
« L’all6gation du G-.O., k cet £gard , est cons£quemment fausse : 
« elle sera appr6ci6e k sa juste valeur par tous les maqons 6clai- 
« r6s qui sauront d&ormais k quoi s’en tenir sur ses droits 
M legitimes, positifs et inattaquables •* (p. 49 ; Paris, 1841). 

L’outrecuidance en histoire va mal A celui qui ne la 
sait pas lire ; en s'exprimant ainsi, on s’isole de toute 
potemique : ce style n’est pas plus ma$onnique que les 


La Revue historiqus de la Francmaformerie, qui reproduit cette leitre, dit 
k ce sujet et avec raison : 

«* Si tous les systfemes et tons les grades Isolds qu’on appelle icossai* 
u (il y en a pins de 200), dtaient originaires d’lScosse, ainsi qu’il permit 
** rdsulter de chartes en due forme oh cette origine est consignee, les ma- 
il 90ns de ce pays seraient, sans contredit, les plus fertilea de tous en 
m inventions mystagogiques. Mais, en rdalitd, un tel mdrite ne leur appar- 
m tient pas : ils n’ont rien invents, pas mSme les troie grades qu’ils prati* 
m quent et Us seals que reconnaisse la G.-L. d’ticosse; et toutes ces 
u chartes, tous ces dipldmes, tous oes regleroents datds d’£dimbourg, de 
« Kilwinning , de la montagne imaginaire d 'HMdom, ne sont rien moins 
« qu’apocryphes et fabriquds, lorsqu’ils conffcrent lo pouvoir de pratiquer 
u des hauts grades » (p. 134, Paris, 1832). 
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grades icossais qu’il pretend d4fendre, et dont il n’4- 
tait pas, alors (1757), question en Ecosse. 

Revenons k I’Am^rique , oil survint, en 1776, la 
guerre de f independence qui interrompit tous les tra- 
yaux magonniques jusqu’k la paix, c’est-A-dire & la re- 
connaissance des Etats-Unis en 1782 et 1783. Le rite 
de Perfection subit cette necessity commune : il som- 
meilla ; mais s’il s’endormitavec ses vingt-dnq degr4s, 
il se rdveilla avec trente-trois. 

A la paix, le fr&re Morin se remit k Pceuvre. Il 4ri- 
gea, en 1783 , k Charlestown , une grande-loge de 
Perfection, ettenta, sans succfes, de fonder de pareils 
4tablissements dans les autres fitats de l’Union. Mais 
il a fallu aux masons de Charlestown que la perfection 
durite de •Perfection ne pardt point parfaite, puis- 
qu’ils portftrent k trente-trois degr4s le rite que prati- 
quait la G.-L. Cette creation americaine fut appel4e 
rite 4cossais et, par une autre contradiction, digne de 
I’muvre, le rite nouveau prit le nom d? ancien et ac- 
cepts. Ce titre ne convientbien qu’aurite symbolique , 
le premier et par consequent le plus ancien de tous, et 
comme presque tous les r4formateurs le placent A la 
t4te de leurs syst4mes, il est bien v4ritablement ac- 
cepte (1). Quoi qu’il en soit, les nouveaux 33", sans 

(1) Eii 1739, des freres recalcitrants se separfcrent de la G.-L. de 
Londres, s’anirent a des debris de corporations de maqons-constructeurs et 
formfcrent une G.-L. rival e (non en philosopliie) , sous la constitution de la 
grande corporation ouvriere d*York. (V. !e Precis historiqus de la Maqon- 
nerie en Angleterre.) Ces dissidents donnfcrcnt k la G.-L. d'Angleterre le 
titre de rite modems et prirent celui de G.-L. dv regime icossais ancien. Pnia 
ay ant et£ reconnus par les G.-L. d’6cosse et d’lrlande, fls ajoutkrent, an 
mot ancien : et accepts. Telle est 1’origine dn titre : regime on rite icossais 
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jtutre pouvpir que leur v©Iont6 et sans autre c4r4mo- 
nie, se servirent de ce rite pour instituer le Supreme- 
CoHS-eil ecqssais des possessions frangaises en 4f^e~ 
rique. Etp’est cette jopglerie, continue de nos jours, 
qui captive encpre la bopne foi des hommes sdrieux. 0 
ignorance 1 quand cesserds-tu de faire des dupes? et 
toi, orgueil, quapd ne feras-tu plus de fourbps (l) r ?* 

ancien et accept. Mais toutes ces G.-L. ne pratiquaient quo les trois grades 
symboiiques. C’est done un non-sens absurde que de donner ce titre a la 
collection faite, longtemps apr&s, des trente-trois degrds du comte de Grasse. 

(1) 170?. D paraSt qu’A cette 4poqne, il axistait k Gsnfcve nne socidtd de 
J^apops sp^al4temffy d^Jivrant des patents# da 33« ^egr^. Void la des- 
cription de cell£ qui fut vendue an frfere Villard-Lespinqsse, devenu depots 
officier du G. -0. de France, ou il prit, avec le grade, one nouvelle patents 
de 33«, le 17 aoftt 1825 : 

w 3a premise patents eat snrmont^ed’uae algle ^tmx dies dploydes, te- 
papt ,un compas daap one de $es seiref, et dans l’putfp uasfclpf. Unruban 
l’environne avec ces mots : G.-Loge de Geneve. An pied d’une des co- 
lonnes est nne femme tenant one balance. Elle est libell^e ainai : 

« Au nom et sous les auspices de la G.-L. mdtropolitaine en Eoosse, 
et'soua la yq^te oGqstp du au 24® dip.*. «t M 9 dip.*. 

12 m.*. lot.*. [ces latitude et longitude sont aussi fausses que la patente). 

u A nos ill.*, souv.-. GG.-. inspectenrs g£n£raux, map.*. libres de tons 
« les gr.- . anciens et modernes, rdpandus snr la snrfaoe des deux b6mi- 
« Bphboss, Saujt, Force, Ukxow. 

ft Nous, souv.*, Gr.*. inspect.*. g6n4r.-., composantle oonsistoire ^tpr 
« bli a l’Or.*. de Genfeve, par lettrqs constitutive® de la G.-L. metropoli- 
u taine et universelle d’Edimbourg en Ecosse, k la date du 10« jour du pre- 
n mier mois 5729. *» [Id la frauds est plus ividente : on salt que la Francma - 
gonnerie ne fut institute en Ecosse que le 30 novembre 1736 ; et que la fabriqm 
des hauls grades, connue sous la raison de G.-L. royale d’H4r&lom et de Kil- 
w inning, n’o fonctionnj que longtemps apris cette date. (V. V institution de la 
Francmagonnerie en Ecosse.) u Apr&s avoir vdrifid les titres de chevalier ca- 

»• dash, et examine strictoment le trfcs ill.*, et chev.* sous les 

•« rapports de l’instruction et de la morale, etsur tons les gr.*. anciens et 
^ modernes, jusqu’au 30® degrt mclusivement, aoua lui avons conftrd les 


Digitized by i^ooQle 



SOS — 


Le coraterfe Grasse-Tilly de Rouville, ayant quitt4 
Saint-Domingue , fut , en 1802 , re$u au SS* degr6 , 
dans ce Supreme- Conseil que des masons, sans titres 
16gaux, venaient de former & Charlestown. L’intri- 
gant comte ne retourna plus & Saint-Domingue et ce- 
pendant il se crda, de sa propre autorite, grand-com - 
mandeur ad vitam d’un Supreme-Conseil des puis-r 
mats et souverains grands-inspecteurs gdndraux 
pour les ties franqaises de FAmdrique du Vent ou 
sops le Fep£,,3S* d#9?4 du rite ecossais anoien et ac- 
pepte, stegBWjt aju.pap Francis, tie Sainh-Damingue, 
Ce Supreme-Conseil, au cap Fran^ais, n’a jamais exists 
que daisies id^es sp^culatives du comte et de sea as- 
eptics. Quel Grange courage donne l’ambition qui in- 
spire de tehee effronteries 1 
Le rite ^qossaie ancien et accepte ntetait pointprati- 
qu$#w Etats-Uuis, lorsque le comte de Grasse recut sa 
patente, et il est av&4 que le pretendu Supr.-Cons. qui 
la luiddliyran’avaitpas encore une existence publique. 

m 31®, 32® et 33® deg.*. , termed, et uniques et sublimes de laMa^onnerie, 

« pour jouir des droits et honneurs attaches & ces hauts et subl. gr.* 

u Valine de Genfeve, sous la voflte. . . » (/I est d regretter que la suite et sur - 
taut tee signatures soimt effaodee.) 

D^jb l’annle prMdente, le m&ne frfcre avait re^u le bref de rose-croix, 
portant pour suseriptioa : A I'Orr. de VUniv.\, d’un lieu trie saint de la 
metropole Lr. d’Ecosse, itdbli d Oentve par les nombres 77, S.\ F.*. K.’., 
fan dee m «$.* . 5796, etc. 

On y declare qu’il profeese la religion cbr^tienne, qu’il es t mo^.*., che r. -. 
de t’6 pde, dit de VOrient. Ou lui donne le droit de » faire et de parfaire dee 
m outgone juequ’au 16® gr.\ inclusivement, dit chevr. de VEpee ou de V Orient, 
* st de oonstitusr loge par sa presence. Beni soil ctlui qui lui (era bon accueil /»» 
C’est sans doute dans le mfene esprit de rdgularitd qu’a 4t4 fabriqud le 
pretendu rite primitif de Namur, en trente-trois degr&. (V. ce rite.) 
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« Ce qui parait depuis longtempe ddm onM, c’est que oe rite ne 
remonte pas au-delk de 1797, Gpoque I laquelle il fat crta, a 
Charlestown, par quatre juifs appelta John Mitchell , FredMc 
Dalcho , Emmanuel de la Motta et Abraham Alexander, lesquds, 
dans des vues purement mercantiles, s’dtaient adjug£ les fonctiom 
de grand-commandeur , de lieutenant grand-commandeur, de 
trisorier et de secretaire, et tenaient ainsi toute radministration 
entre leurs mains ; que, dans ces commencements, les degrta 
n’en dtaient pas encore d^finitivement arrdtds et que le systtane, 
tel qu’il se constitue aujourd’hui, fut fixdseulementen 1902, apris 
l’admission du comte de Grasse. » 

On voit, en effet, que, le A. d4cembre de cette ann6e, 
le Suprime-Conseil de Charlestown r&olnt de faire 
connaltre, par une circulaire, et sa fondation et les 
noras des degree de son regime, sans indiqaer, toute- 
fois, par quelle voie ce rite pritendu ancien lui avait 
6t4 transmis et avec quel corps, de mime nature, il 
4tait en relation. C’est h cette circulaire que la G.-L. 
d’Edimbourg r^pondit, en 1803, qu’tm pareil nombre 
degrades ne pouvait qu’inspirer le plus pro fond mi- 
prut pour la Magonnerie dcossaise et qo’bllb kb lbs 
reconn ait pas (page 299, ci-dessus) (1). C’est en cette 

9 

(1) A la stance oil la ciroulaire fut anStta, le fr tea Fr6dtaic Dakko, 
charge de aa redaction, fit un rapport fabulous sur l’exiatenoe du rite de 
Perfection, remontant k la premiere croieade, puie eommeillant de 1658 
jusqu’en 1744, qu’un noble l£coesais visita la Fiance et retou la logo de 
Perfection k Bordeaux. En 1768, le roi de Prueee fut rtconnu grand com- 
mandeur par toute la fraternity. Charles, prince hdrdditaire de Suftde, 
fut continue grand commandeor et protectenr en Snide. Louis de Bour 
bov, prince dn eang, due de Chartres, et le cardinal de Rom, taSqoe 
de Strasbourg, dirigeaient see degrta en France. En 1762, les grandee con- 
stitutions ma$onniques furent ddfioltiveinent ratifitaa (d Bordeaux t non) 
it Berlin, et prodamtae par le gouvernement de toutee lea logee de la 
sublime et pa rfaUe Magonnerie. Il y a en outre de eeerfetes oonatitutioos 
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mfime ann£e 1802 que le corate de Grasse et quelques 
autres fibres des lies frangaises de l’AmSrique re?urent 
de ce Supr.-Cons. des patentes qui leur donnaient le 
pouvoir d’&ablir on Supr.-Cons. au cap Fran^ais , tie 
de Saint-Domingue (voir ci-dessus), et de propager le 
rite ancien el accept^ partout oil bon leur semblerait, 
except^ dans la RSpublique amdricaine et dans les An- 
tilles anglaises. Ce Supr.-Cons. de Saint-Domingue fut 
le seul qui figura dans l’annuaire du Supr.-Cons. de 
Charlestown, publid 1’annde suivante, comme dtant en 
correspondence avec lui , qdoiqd’il pi’ exist at pas (1). 

II a circuld, en France , plus de quarante copies du 
registre du grand-impeclew ddpute, le frdre de 

qui ont exists de tempt immemorial et dont il est parld dans ce tissu In- 
or oy able de mensonges absurdes, impriml k Dublin, en 1808, sous le titre 
de Ditcourt de I'illustre frSre Frederic Dalcho, II y a des illustration* de tout 
genre. 

(1) Void ce qu*on lit dans 1’Etat de la Ma9. dans l’akc. ile Saiht- 
Dominoub, par le frere Leblanc de Marconnay , p. 151, Bulletin du G.-O., 
n° 23 : 

A lVgard d’un Supr.-Cons. des puiteanle et soweraitis grands-inspecteur, t 
- geniraux pour les ties frangaises de VAmerique du Vent et sous le Vent, ZZ'degri 
a du rite icossais ancien et accepti, ayant son si<ge au cap Franpais, lie Saint- 
44 Domingue, et dont le comte de Ghasse-Tilly de Rouyille s’&ait 
•< cr&i grand-commandeur ad titam, lorsqu’il rapporta en France, en 1804, 
H le rite 4cossais de Perfection, qui en 4tait sorti, en 1761, par Tentremise 
« de Stephen Morin, cette pr4tendue autoritd n’a jamais exists & Saint- 
44 Domingue et n’y a jamais connue. Le frfcre de Grasse • Tilly, 
« nprfcs son depart de Saint-Domingue, avait 4t£ re£u, en 1802, dans le 
« Supr.-Cons. de Charlestown, etne remit jamais les pieds dans cette lie. *• 

Cette citation corrobore parfaitcment ce que nous avons dit : Quo doit- 
on done penser de ces fondateurs fallacieux, dont le3 mat&iaux de con- 
struction sont Tostuce, la fraude et le mensonge pour batir des temples a 
la morale et ii la vorito ? et quo penser de leur rite? Avons-nous tort de 
l’appeler une jonglerie ? 

20 
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G/atserTilly. Suivapt la pi£c<e n° 1 de oa registre, le 
fr&re Stephen Marin a confdrd le titre d’inspecteur 
pu*4 % franklin, qui le donna k Sfpses flyes, jequpl 
le transmit £ Ppiteer, k (Jh^rl^own ; le§ ddp«t& ifr 
specteqrs, r^unis (le 15 janvief 1781) it Philadelphia, 
Ip doqn^rent 4 Moser-Cohm, ce .dfirpjer invest}! d§ ce 
tit^re {sage Leioag, qui, k Charlestown , la donna au 
fffere dp Grcfsse-Tilly at aqtres. Cos frhrea n’&aiont 
done ppssseseufa pSgulicrs qqe des vingtrcinq degres 
dn d’ftdrMom, divisds ep sept classes. Male, d’s- 
PT^s las tpfjnos precis da la patents de Stephen Mann, 
do qui 4^ r iva lour titre d’ inspected ddpptd, ce fr^re 
p’ a 4t£ aq|orisd k rlpapdre la Maponnerie de perfec- 
tion et k cr£er des inspecteurs d6put& quVn tons les 
lieux oti les substitute grades ne sont pas Slab Us. Or, 
le fr&re Morin et tous ceux qu’il a cr46s ou qui lui ont 
succedd n’ont pu et ne peuvent donner que tree ille- 
galement les degr£s de cette Ma^onnerie en France, 
puisque leur pouvoir ne les autorise k les r^pandre 
qu’en tous lieux ou les substituts grades ne sont pas 
etablis , Ainsi, les droits de ceux qui ont concede cette 
patente , ou de leurs repr^sentants legitimes, restent 
toujours les mfimes en France, ou plutdt sont les seals 
en vertu desquels tous les degres du rite d’H4r4dom 
puissent etre donnas. Et quels sont les suceesseurs le- 
gitimes du fr&re Chaillou de Joinville, du prince de 
Rohan et des autres frferes princes de Royal-Secret ? 
Le G.-O. de France ; puisqu’en 1773, la G.-L. de 
France, qui possddait la Ma?onnerie de perfection, fut 
fondue dans le G.-O. et lui donna tous ses droits. Ce- 
pendant quelques dissidents s’4taient r6fus6s k celte 
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r&piion, qui s’op4ra enti&rement, le 17 fdvrier 1786, 
par celle du G.-Qhap. gdn6r,al de France qui conte- 
part les restes de I’encienne G.-L, et dea ehapitres aub- 
s6qnpnt§. Ainsi, leG.-Q. estdevenu, depuisee temps, 
Jesepl legitime possesseur des vingt-cinq degrts du rite 
d’H&r&ioat, Nulls autre puissance maeonnique, e» 
France, ne pput les conferer, s’en attribuer la juridifc- 
tion pi la surveillance, Aussi le G.-O, a-t-il manqu6 A 
sop devoir, d’ppe manure Strange., ep laissautpratiquer 
ce rite, en 1803, A la logs des Sept-Ecossais, A Paris, 
par le frAre Hacquet, ex-potaire furrjvaut de 3aipt-Pp- 
mingue et qpi fut .assez. Adroit poqr faire agr£er , l’an- 
nde suivante , sea vingt-cinq grades d’fiterddpm ,au 
G.-0, , qpi les poss^deit MgitimeipftPt depuis long- 
temps et qui, pour ce cadeau, nonupa le rus$ frAre 
president du Grnnd-Qmsistoire des rites ! 

Lee turpitudes de Charlestown exerc&rent leur fp- 
neste influence sur les pretendus Epossais de France ; 
pons disnps pretendus , car jJ est Evident, la G.-L. 
d’Edimboprg l’a d6clar£, qu’il n’y a Tien d’^cossais., ni 
de reconnu par elle , daps cette npuveljp macedoine. 
Aussjle G.-0, rftUgea-Ml, le 12 povembre 1802, une 
circulaire invitant les loges de la eprrespondapce 4 
reppupser les insinuations cpptieuses des freres qui , 
publiqnt lews serments et guides par un genie novq- 
teur , ont tenle de surprendre la religion des loges 
et chapitres , en les invitant a se reunir aux loges sou 
diseuU ecossaises, pour en suivre le rite. Cette circpr- 
laire est principalement dirigde contre un petit nombre 
de mapons dits ecossais , qualifies d 'ultra insulaires , 
et dans le but de dAtourner des temples maponniques 
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tin germe de discorde qui, pendant les temps les plus 
orageux, semblait les avoir respects. 

Les loges ecossaises, f rappees d’anatbfeme par ce d6- 
cret du 12 novembre, se reunissent en fractions dissi- 
dentes et etablissent, dans un souterrain de la maison 
du restaurateur Mauduit, sur le boulevart Poisson- 
niftre, le noyau de la G.-L. g6n. 4cos. du rite ancien 
et accepte , qui, le 22 octobre 1804, proclame son or- 
ganisation dans le local de la M.-L. du rite ecossais 
philosophique, et proc&de 4 1’ Election de ses officiers, 
dont le nombre est 6x4 k quarante (1). 

En novembre, le G.-O. congoit quelque inquietude. 
Le fr4re Roettiers de Montaieau, grand-v4n4rable, 
dont toute la sollicitude est pour la paix de FOrdre, au 
lieu de disperser et an4antir cette autorite naissante, 
s’interpose entre elle et le G.-O., et il entre en confe- 
rence avec le frfere Pyron, pour concerter entre eux les 
moyens de r4unir les deux corps. 

Le 3 decembre, les commissaires respectifs tiennent 
une assemble dans l’hdtel du inarechal Kellermann et 
signent : 1° un concordat qui unit les deux associations; 

2* Et Facte d’une nouvelle organisation de FOrdre 
maijonnique en France. 

Le 5 du rndme mois, le concordat est agree par les 
deux corps assembles, et Facte est sanctionne, au mi- 
ll) Le frere Thory, toujours dispose a seconder tout ce qui est hostile 
an G.-O., a bicn soin, dans ses Acta Latomonm, p. 220 dn l*r vol., 
d’infomier ses lecteurs que la M.-L. du rite icouais philosophique a, pour 
cette stance, prSti son temple ot donne son appui aux loges du rile ancien 
et accepte, assemblies pour organiser la G -L. de ce rigime, en rivaliti 
avec le G.-O. 
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lieu de la nuit , dans une reunion extraordinaire du 
G.-O. 

Le comte de Grasse-Tilly, r£cemment arrive d’A- 
rndrique, et Roettiers de Montaleau , patent serment 
corame repr6sentants particuliers du G.-M. : Pun, le 
frfere de Grasse-Tilly, pour le Grand-Chapitre gene- 
ral du rite ancien et acceptd; Pautre, le frfere Roet- 
tiers de Montaleau, pour la Grande-Loge gdndrale 
symbolique gtablie au sein du G.-O. , qui accepte 
ainsi, par un renversement de rdle, le patronat du rite 
dcossais et le r£unit & son administration , qui com- 
prend d£j& tous les rites reconnus 1 

II est r6sult£ de cette operation que la Grande-Loge 
generate Scossaise du rite ancien et accepte, ainsi que 
son Grand-Chapitre g&niral, n’ont exists que qua- 
rante-cinq jours. Get acte de sollicitude fraternelle 
n'obtiendra pas les r&ultats que la saine raison devait 
en attendre. 

Dans cette premiere stance de la reunion, le G.-O. 
arr£te l’adoption du projet concernant la reconnais- 
sance de tous les difterents rites ma?onniques, et, par 
suite de la reunion & ce corps de la G.-L. g£n£rale 
gcossaise du rite ancien et accepts, il arrfite Porganisa- 
tion commune entre lui et les loges et chapitres de ce 
regime ; letout, sauf redaction definitive qui reste con- 
fine, ainsi que celle des articles r£glementaires qui la 
compieteront, aux soins de la commission qui a fait le 
travail pr£paratoire du projet adopts ce jour (i). 

(1) Nous lisons, dans une brochure intitul4e : Bstai twr V institution du 
rito Jcossais : « Le oontrat d’union fut lu et adopts, tauf redaction, et, a 
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Le 14 d4cetnbre, le G.-O. decide qae les loges dont 
le nom aurait 4t4 omis dans le tableau de sa cdrres- 
pGndance, pour cause de difference de rite ou <f o- 
pinions magonrtiqbes, sdnt r4int4gr4es k leur rang. 
Le 19 d4cembre, i! adresse aux loges ce manifeste : 

* Le d£sir de propager les lumi^res maqonniques et l’amour de 
« ftjrtire ont determine le G.-O de France i declarer, a l’univer- 

- ntit^ den iJMftate, qu’if pfftfestterfr ddsomMlia tetto les rites. 

* Les maqens ecdSsais, les maqons de toed tee rites eebn&»8t*f 
“ les deux hemispheres, reunis sous une meme banniere et forti- 

- lies de la protection du gouvememenl, ferment maintenant un 
* feteceau que rteti tie petit rotrtpne. 

« Le G.-O. de France tons adressera incesSAmftMHit, atec led 
« details de sa nouvclle organisation, les statute et Tenements que 
« necessite cette reunion... * 

Dans notre Histoire chronologique du G.-O. de 
France ( Fastes iniimti<fue$) ¥ cett# ciiatioh eat sutrio 
d'une note > Nous crayons devoir la reprodwire ici; c’eM 
peut-dtre une redite f mais le sujet la permet : 

- Motifs » e cette nfrflooN. Le G.-O., point central de la Ma- 
qoftnerieen France, depoeritaire, depnis trente anndes, de la con- 
fiance des loges reguli6res dont il n’a jamais abuse ; jouissant de 
la consideration des Orients etrangers et de la protection des gou- 
vemahts ; seul pbssesseur legitime du rite de Perfection en vingt- 
cinq degres , et fort de son dfoit et de sa puissance reconnus , 
voit , tout-a-coup , s’elever a ses coted une association hatarde 
prenant le titre de G,-L. ecossaise , annonqant des lumieres nou- 
velles , des grades plus epurds , emanant d 'Heredom en Ecosse , 
sous la denomination de rite ancien et accepte. 

•« rainuit, la fiisiod cntiere des (fivers dcgr&i du rite toossals ancien et ac- 

- cepte, et de ses membres, eut lieu dans le sein du G.-O., et, dfcs cet 
•* instant, le G.-O. observa religieusement ce rite. Tontefois, le fr^re Pyro« 
<* resta dlpositaire de l’acte d’ union, et Ton etait loin de prosumer que ce 
“ ft-fert t* Aftosg&uf tfjr j’ofn. - 
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- AteC phis d’instructiori, le£ met)W)rt& du G.-4J. h’aurftient pas 
eprouve la crainte de voir ses Colorines menacees d’un gi-and eboih- 
lement; ils auraient su qu’ils n’avaient rien k redouter d’un rtfC 
atmsi incoherent et dent la fiction, I’aifdaCe et 10 menson^e avaient 
i-Ocemriient Cteve k trento-trois le nomtfre de& graded OtnafiOs d'hti 
moot ftibuleux, dit Htrtd&m, Mconntt en EcbsSe. Us pouvaieht, 
dOs l'crrigine de son apparition , anOantir d’tui souffle ce pretend U 
rite, eri prouvant et proclairiant, comtne nous le faisOns, 1ft faussete 
vaniteuse de ses pretentions, ils auraient empdche de trOs hono- 
rable* frOres de devenir dupes d’une jonglerie. Cependaht , ils ne 
devaient pas ignorerque, mreux eclairCs, les grands Corps maqon- 
niques d’Ecosse, de Londres et de Prnsse Fftvaieht rejetO. Au lied 
de les imiter et de rendre ainsi tin immense service h la Ffancma- 
(jonnerie, ils ont pensO qtie, pOUr prOvenir les suites ffichetises de 
ce nouvel etabiissement/ 11 leur Suffisait de mettre en evidence la 
nomination de ses grands-officiers, prochrfries dans soh Sein depuis 
ph» d’un an, ne se doutant pas que !ft aubtiilite, la pompc 
des grades et 1’attrait des decorations en avftient gangrene Une par- 
tie, dont plusieurs noWeS frCres ftvftiCnf mettle' accepts des ofl3ces 
dans cette notivelle association. Alots, sentftnt lft necessity d’arrOter 
dans sa source un germe de division, le G.O., h la suite de pour- 
parlers, nomma une commission qtri se rCtinit, en rtombre egal, 
avec des deputes de ce rite, sous le mftiHet do mar6Chal Kel- 
lermann. Apres plusieurs conferences , facte d’union fut ar- 
rete et sign6, sauf redaction definitive. Pour obtenir le bill d'in~ 
demnitt , c’est-O-dire l’approbation qu’i! demande atrx logeS , le 
G.-O. leur drt que « l’im des plus putesartts motife qui l’Ont deter- 

- mine, est l’espoir positif qtti toi a ete donrte, et gamnti par le trCs 
“ respectable frere marechal Kellermanri , que, de l’operatioh ac- 
« tuelle, resulterait hifailliblement la reunion generate au G.-O. 

- de France de toutes les loges qui se qualifient, dans cet empire, 

* de G.-L., m£res -loges ou loges simples ftcoSsAisEs, et qui 
“ ne s°ut point neanmoins encore dnies a la correspond ante du 
•* G.-O., ni raeme k celle du rite ancien et accepts. »• 

- Le brave marechal croyait a la bonne foi ; mais la diSCordd in- 
troduite dans le sanctuaire ne devait pas tarder a en sortir plus 
discorde que jamais. 

« De L’ecOssisme : FecOssisme, rejete par FEcosse , par l’An- 
gtertertte et par la Prttese, s’eet intToduit en FrttriCe fdrtiverhent. 
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Timide dans ses tentatives en province, il se presents avec plus 
d’ assurance dans Paris, ou presque toujours le temps manque pour 
examiner avec soin les choses nouvelles. 

- II fut requ avec peu d’ardeur , parce qu’i. cdtd du charme at- 
tach^ k tout ce qui est nouveau et de Tinter£t puissamment excite 
par une addition de vingt-deux degree aux trait en usage , on trou- 
vait que, dans la plupart de ses grades nombreux et brillants, 
1’ incoherence, l’absurde, le ridicule ou l’affireux dominait. Mais les 
Franqais, plus courtois envers les strangers que proscripteurs, 
tol£r6rent cette nouveaute, puis l’accueillirent avec bienveillance. 

« Plus tard, on vit r6cossisme admis de pair avec les autres rites, 
honors des maqons et recherche par quelques-uns. Alors se croyant 
infiniment au-dessus du modeste rite franqais, dont il voulait bien 
seulement tolerer la confraternity, il ne tarda pas a montrer, j us- 
que vers 1793, un esprit envahisseur qui tendait a la domination. 
Mais l’energie courageuse de Tautorite maqonnique de France Ta 
toujours, fort heureusement, maintenu dans la part fratemelle 
qu’elle lui avail laisse prendre. 

« Moribond a la restauration de TOrdre, k Tissue de la revolu- 
tion de 89, la vie maqonnique rendue aux loges par le G.-O. re- 
tire. Tecossisme de sa lethargic : de 1798 k 1803, il recouvra une 
partie de ses forces, et, en 1804, il se trouva enticement sur pied. 

« Ebloui de ce retour k T existence, et se presentant avec de 
nouveaux avantages: trente-trois grades [ au lieude vingt-cinq) fa- 
briques : lecomte de Grasse dit enAm6rique,d’autres disent coor- 
donnes k Paris, il a besom d’un appui pour sa fondation definitive, 
le G.-O. le lui offrit, il Taccepta et se retrempa k la s6ve commune. 
Bientdt il ne se consid&re plus comme un fils adoptif : il se croit 
des droits inn£s et veut parler en roaitre comme si la maison lui 
appartenait . Et sous le pretexts que le G.-O. ne met pas assez 
tdt en activity les nouvelles constitutions g£n£rales de TOrdre, 
d6cr£tdes le 5 d&embre 1804 et qui se trouvent forc6ment retar- 
d6es par le travail inachev£ de la commission de redaction, les as- 
sociations 6cossaises se apparent du G.-O. « 

Le 21 juillet 1805, des discussions s’&fevent entre le 
G.-O. et les membres de la G.-L. du rite ancien et 
accepts ; ces derniers d^noncent plusieurs de lews offi- 
ciers qu’ils accusent de n’avoir sign4 un acte d’union 
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que pour paralyser les travaux de la G.-L., mais avec 
l’intention prononcde de n’y avoir aucun 6gard, etc. 

En effet, les meneurs de ce rite agissaient sans bonne 
foi et avec des arri&re-pens6es : ils pr4tendaient que 
reunion, dans un cas comme celui-ci, n’est pas fusion. 

Le 29 juillet, des d4bats s’^lfevent, b. la suite des- 
quels le frfere Pyron, secretaire de la G.-L. du rite 
ancien et accepteet Tun des promoteurs de la reunion, 
est ray6 du tableau du G.-O. , sous Pimputation d’ac- 
cusa Lions calomnieuses. 

Le 6 septembre, le G.-O. prononcc la rupture du 
concordat du 5 d£cembre 1804 entre lui et la G.-L. 
du rite ancien et acceptd; et le 16 du m£me mois, les 
commissaires du G.-O. et ceux de la G.-L. signent 
une convention qui declare rompu de fait et de droit 
cet acte d’ union (1). 

(1) « L’Ordre ma^onnique a re^u en France, le 17 avril de cetta annde, 
une organisation magormico-poUtiqm : un des fibres de l’empereur Napo- 
leon, Joseph Napoleon, roi d’Espagne, est proclame grand-xaitre de 
TOrdre; 1 ’ archichancelier de l’Empire, prince CAXBAC^Rks, et le roi de 
Naples, Joachim Mubat, sont nommes adjoikts du G.-M. 

« Le 27 du m&ne mois, une deputation de membres du G.-O., presides 
par le representant particulier du G.-M., se presente au prince archichan- 
celier, Cambaceres, pour l’informer de son election k la dignite de grand - 
xaitrb adjoint. Le prinoe repond k la deputation que S. M. l’empereur et 
roi s’etant fait rendre compte de l’objet del’ association ma$onnique, et ayant 
reconnu que son but moral etait digne de protection, elle s’eat determine© k 
lui accorder et k lui donner pour chef un prince de son sang ; qu’il serait, 
aupr&s de S. M., l’interprete des sentiments de fideiite, de respect et d’at- 
tachement du G -0. pour sa personne; et que, pour lui, il se rendrait 
volontiers k ses travaux, lorsque S. A. 1. le prince Joseph, G.-M., lui 
aurait fait comnattre set dispositions, et qu’il etait d’avis qn'nne adresse lui 
fQt presentee par le G.-O. , qu’il desirait que Turnon des loges et des cha- 
pitres assur&t k TOrdre l’edat dont il a joui par le passe et qui est le 
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gar ant de s a gloire, el que, s’il existait jamais quelque point de division, 
il pensait que la volonid generate devait settle an fdre diaparattra la trice. 
Le prince Murat, dgalement din G.-M. adjoint, est, ajouia-t-il, dan* lee 
mimes dispositions. 

« Ce ehoix, tout politique, n’appartfent- pas aux masons franpais ; car 
le prinoe Joseph n’est point initii dane VOrdre et ri& jamais para atti 
travaux da G.-O, (extrait de VHi*t. chron. du 0.-0. de France) . 

u Le prince Cambac£res itait de fait le grand-maitre, et l’omnipo- 
tence que Ini donnait ce titre, et le ponvoir qui on depend ait, lui plaisaient 
beauooup. MaSt cet homtnC habile, aride d’hoimetrrS, sacriflA idalhtoreuse- 
ment k la vaniti d’itre G.-M. de tel ou tel rite, v^n^rable i/nomtn 
de tel atelier preponderant, PunitiS, le bien de l’Ordre qui lui itait confii. 
Son titre de G.-M. adjoint, sa haute position sociale, rattachaient k lui 
tontes les pretentions des partis ma^onnhfues. Chaque parti voulait avoir le 
G.-M., le prince archichartoelier, pour ahef imiUddttet, aftn de se maintemr 
k Tombre de son nom, sauf k reclamor, quand il en serai fe besoin, une 
puissance efficace. Cambac^res, G.-M. adjoint de POrdre, chefdu G.-O., 
fut presque en mSme temps (l er juillet 1806) G.-M. et protecteur du rito 
dooseais ancien et accepti; G.-M. d’honncnr da rite d’lUrtdom, le 25 octo- 
bre 1806; G.-M. de la M.-L. du rite ecossais philotopfrique (12 mart 1808); 
G.-M. du rite primitif (1808) ; G.-M. du rt'M des Cher, bienfaisants de le 
Cite eainte (regime rectifie), titre que lui avait offert le. Directoife d* Au- 
vergne en 1807 ; G.-M. du rdgime du Dtrectotre de' Septirturhie de Montpel- 
lier (1809); enfin, vdnArable d’honncur de tous les corps mn^onrffques qui 
avaient de 1’ eclat et se eomposaient d’hommes titles : il etait le soleil qni 
echauffait a la fok les plantes indigenes et les plantes exotiquos. 

« La mal hen reuse fttcilit^' dft cet homme cdtebre porta les plus funestes 
ooups k la paix et h la bonne hariftonn? de FOrdre ma^onnique, et etef- 
nisa, en antorisaftt Pexisteace de tant de sectes sdpardes, des division* 
qu’il importait surtout de fasre disparattie (extrait do VBtsf. ehforr. di Id 
Ifbf. en Frmute ^ 
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CHAP1TRB XX. 


rtadHIMii (I’m ft n i rtm O wwiB tftt n« iigfM, 

* Ptotla. 


Peu de temps aprfes le retour de Sairlt-Domingue k 
Paris, en 1803, par le fr&re Hacquet, du rite tfHeri- 
dom, en vingt-cinq degr^s, que la France y avail envoyd 
eti 1761, par Stephen Morin, arriva d’ Am^rique le 
comte de Grasse-TH tq, file de l’amiral de ce nom (1) , se 
pr&eutant, k Paris, Comme chef suprSme d’une nou- 
velle ma<jonnerie en trente-trois degrfe, qui s’appelait 
riteeeomtis ancien et accepte. Ce syst&me comprenait 
presque tows les degrfe da rite d’Heredom, et quelqdes 
grades empruntes A d’autres rites ou de nouvelle crea- 
tion, Suivant le comte de Grasse, 1’ auteur de cette 
dern&re reform© etadt le roi de Prusse, Frederic-le- 
Grand (ennemi declare des hauts grades), qui 1’aYait 


(1) Lieutenant-g^n^ral des armies navales, n£ a Valette (Prowncs), en 
1723, mort an 1788. H se distingue par son courage dans la guerre 
d’Amerique, mais y montra peu d’habileU, et fut battu et pris par Rodney 
au sanglafft combat de la frominique, en 1782. 
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institud le 1" mai 1786, en avait r6dig6, de sa propre 
main, les r&glements en dix-huit articles, dits les 
grandes constitutions, et avait fond£, en Prusse , un 
suprdme-conseil de 33* degr& 

Ges assertions qui, depuis, furent reconnues pour 
mensong&res en tous points, ont fait classer ce comte de 
Grasse parmi les charlatans les plus d6hont& des insti- 
tutions supermagonniques. 

Le Supr&ne-Conseil du 33* degr6 est 6rig6 it Paris et 
organist provisoirement le 22 d^cembre 1804. Sa 
constitution definitive a 6t6 d6cr6t6e et publtee le 
19 janvier 1811 (imprime in-8’). 

Dans l’origine, ce conseil £tait forme de neuf mem- 
bres ; ce nombre fut ensuite porte k dix-huit; enfin, 
par 1’art. 1" de sa constitution, il est compose de 
vingt-sept membres. 

Le frere Thory, joyeux de voir s’41ever une autorite 
rivale (nous allions dire bdtarde), hostile k la puissance 
legitime, dit, danssa pretendue Histoirede la fonda- 
tion du G.-O. : 

« Get 6tablissement est forint du consentement et k la demande 
« de toules les loges de ce rite 9 repr^sentees par leurs veiterables 
«• ou par des deputes (p. 147). » 

« Ce regime, dit le Livre d’Or du comte de Grasse t existait-en 
« Anterique, d’ou il a 6te apporte en France en 1804. Les r^gle- 
« ments qui le r^gissent, et qu’il consid^re comme ses grandes 
« constitutions , sont : 1° ceux arrgtes par les commissaires da 
“ Paris et de Bordeaux le 6 e jour de la 3 e semaine de la 7 e lune de 
« l’6re hdbraique (24 septembre 1762). » 

Ce titre, sans signatures, qui certainement n’a pas 
ete redige pour le rite Scossaisen trente-trois degrds, qui 
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6tait & n&ltre, et danslequelnesont pas mfime 6nonc6s 
lesnoms des neuf commissaires supposes, contient un fait 
mat6riellement faux, savoir : que la deliberation de ces 
commissaires a ete transmise a l’ ill. *. F. \ comte de 
Grasse-Tilly, sow. \ G. *. insp. \ de toutes les loges 
des deux mondes. 

« 2° Les statuts que Fr6d6ric II, roi de Prusse, d£cr£ta en dix- 

- huit articles, clos le l er mai 1786. » 

Ce second mensonge historique n'o plus besoin 
d’itre prouve. 

Voili done les bases sur lesquelles repose le rite 
ancien et accepte du 33* degre. Comment ses fonda- 
teurs ont-ils pu devenir assez audacieux pour, avec ces 
amorces grossiferes, faire des dupes et les recruter, en 
grande partie, dans l’61ite de la soci£t£ civile et dans 
le G.-O. lui-mfime? Leurs continuateurs n’auraient-ils 
pas jou6 un rdle plus noble en d^voilant la fraude et 
en renon$ant k (’exploiter? 

Le 29 decembre, il y a grande tenue : quarante 
officiers du G.-O. sont initios , dit-on , au grade de 
rose-croix (18* degrd) ; quelques-uns sont ad mis au 
29* et au 32*, et d’autres sont 61ev6s au 33* degrd; 
voici le serment signg, manu proprid, par ces der- 
niers : 

« Nous soussign£s ddclarons avoir accepti et accueilli avec re- 

- connaissance le grade Eminent de gi-and-inspecteur g6n6ral du 

- 33* et dernier degr6, du T.\ P.\ et T.\ HI.*. F.\ Alexandre- 

- Francois- Auguste de Grasse-Tilly, grand-commandeur ad vitam 

* pour la France, president du Sup.*. -Cons.-, du 33* degr6, le 

* Grand-Conseil assemble. 

- Jurons authentiquement, sur notre parole d’honneur et sur 
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« tous nos engagements et serments prononc^s en face du G. ■ . A. . 
« de l’Un. ., et au Grand-Conseil des Souv.*. GG.'.Insp/. G6n. . 
« du 33 e degr6, d 'ob&r audit Suprfeme-Conseil, de faire respecter 
« ses decrets et de nous conduke dans les devoirs de notre obargede 
m Souv.-. G.-.-Insp.*. G.\ du 33® d6gr6, do mani^re 4 faire cherjr 
et respecter I’Ordre royal et militaire de la Francbo-Maqonnerie, 
« et de nous conformer, en tout, a la lettre de cr6ance qui nous a 
“ 6td donnee. 

« En foi de quoi npus avons , de notre propre volonte, sign6 le 
present serment. — Fait et delivre a l’Or. -. de Paris, le 29 15 jour 
•* du 10e mois de l’an dela V.*. L.\ 5804 (29 d^cembre 1804). 

« Slgnis : Bacon de !a Chevalerie, Challan, Roettiers de Monta- 
h leau, Burar. » 


Si ces officiers du G.-0. avaient ete aussi soucieux 
de s’instruire qu’ils paraissent avoir ete avides de se 
parer de titres vains, ils ne seraient pas honteusement 
tomb^s dans le piege attrayant qui leur a ete si adroi- 
tement tendu. Cet acte, fatal Si leur memoire , ne peut 
fitre que l’effet d*une ignorance impardonnable : com- 
ment leur corps est legitime possesseur d’un rite que 
seul, en France, il a le pouvoir d'administrer, s’il le 
desire, et ils vont prendre ces degr6s, avec reconnais- 
sance, chez des intrus qui,d’aprfes leurs paten tes,- 
n’ont pas le droit de les pratiquer en France, et, ce qui 
est inconcevable, d 'accepter aveug!6ment des grades 
nouveaux , sans examiner si cette addition aux vingt- 
cinq do rite de Perfection n’etaitpas unesupercherieet 
une audacieuse speculation ! On est pein6 de voir figu- 
rer panni ces obeissants et fiddles serviteure du nou- 
veau rite un magon aussi distingue que le F. Roettiers 
de Montaleau : c’est done qu’il est plus facile de s’en- 
tendre parfaitement k la bonne administration de 1’Or- 
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dre , que d’en apprpfondir les bases et les dogr 
njes (1). 

Au surplus, qu’importent, aux yeux du veritable 
macon, ces concordats jur& et ddfaits , puis renou6s 
et rompus ; ces prises de hauts grades ; ces serments 
plus ou meins soleunels de freres s<ktuits, pour lesquels 
Us sppt des liens et mSpoe des actes de reconnaissance de 
rites? Qu’importent ces promulgations de constitutions 
$uperniawm>lques ; ces Erections de cbapitres, de tri- 
bunaujc, de consistoires, et tout ce qu’il plaira k la fanr 
taisie de ces hommes enrubannes de produire ? Cela 
empfichera-t-il de regarder comme irr^gulidre l’origine 
nlbuleuse du 8ouv.-Cons. des Empereurs d’ Orient et 
d’Occident et son rite comme non-magonnique, mais 
bien le regime d’une coterie form4e k l’ombre de la 
Maconnerie syrobolique ? Celaemp6chera-t-il de regar- 
der comme irr6guli6re et honteuse la fabrication clan- 
destine des huit grades bas6s sur le rite de vingt-cinq 
degr^s par les jongleurs de Charlestown, et de regar- 
der, par consequent, leur oeuvre comme une impu- 
dente jonglerie? 

Est-ce que tous ces concordats passes ou k naitre, 
est-ce que tous ces grades prodigals k d’illustres et 
trte honorables personnages peuvent faire que la 
fraude et le mensonge ne soient pas la base de tous ces 
systfemes en vingt-cinq, en trente-trois degres, plus ou 
moins? Certainement non : les travaux de ces hauts 
grades ne seront jamais des travaux mafonniques. 


(1) Avons-oflus eu raison de nous nksrier, dans V Aranl-propo*, contre 
les effets d&astreux de 1’ignorfluceV 
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Une bonne police devrait les interdire dans cbaqne 
Et«t ; car ils nuisent k la veritable Francma^onnerie, 
ils la tronblent, l’avilissent, et bien que tol6r£s poor 
elle, ils ont 6t6 souvent la cause des persecutions qu’elle 
a 6prouv6es. 

Si le G.-O. d’alors, ainsi que c’etait son devoir, 
avait eu des archives confines & un frfcre instruit et 
probe, charge de les accroitre cheque ann£e, aurait-ii 
manque de documents pour apprecier k leur valeur 
toutes ces conceptions pretendues ma?onniques (i)? 

(1) « A l’assembiee generate du G.-O., Ie28 avril 1799, le frfcre An- 
gebault, president de chambre, pronon^a ttn discours oil il dit, relativement 
aux archives de l’Ordre : - Nous avons k regretter la perte des triton Us 
m plus precieux de not archives ; nous avons m6me k redouter qu’ils ne soient 
M passes en des mains profanes ; car les ma^ns ont fait le serment d’y 
« retablir ceux dont ils pourraient §tre depositaires, et not pertes ne sonl 
t* pas riparees. » 

u Cette indigne spoliation a continue ses ravages, oar, pen d’ann&s aprfes la 
reunion des archives de la G.-L. de France k celles du G.-O., les ma- 
nuscrits prtcieux, les livres rares, les chartres curieuses avaient disparn. 
Les collections de circulaires, de procfcs- verbaux, d’annuaires imprimis, 
n’existaient plus ou dtaient incomptetes : c’est que pendant trop longtemps, 
les meneurs du G.-O., habitues k regarder comme leur etant propres toutes 
ces archives, agissaient en pachas , puisaient k pleines mains et ne ren- 
daient rien. Une visite k leurs bibliothfcquea ou k celles de leurs h^ri tiers 
pourrait faire rentrer plus d’objets que n’en possfede la bibliothfeque da 
G.-O. »» (extrait de YHist. chron. du G.-O. de France), 

— C’est en quelque sorte pour Sparer, en partie, le vide deplorable 
cause par la dispersion malheureuse de tant de documents utiles et pre- 
cieux, que nous avons recneilli et mis en ordre d’immenses materiaux, de 
manifcre it presenter k nos frfcres : 1’histoibb chronologique de cbaqne 
rite, celle des associations prenant les formes ma 9 onniques, celle de l’eta- 
blissement de I’institution dans chacun des £tats du globe, celle de l’auto- 
rite ma 9 onnique qui la regit, et beaucoup de documents k l’appui, avec 
nos observations qui sont le fruit de plus de cinquante annees de recher- 
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Ne devrait-il pas n4cessairement avoir ce que poss4- 
daient quelques frferes curieux : des collections de 
grades, de rites, avec les nouns des auteurs, (’indication 
des lieux et des dates de leur creation? Un nouveau 
rite venait-il k surgir ? un examen attentif lui en aurait 
fait connaitre la formation, soit qu’il eut pour base des 
v6rit£s nouvelles, ou, seulement, des modifications, ou 
le mensonge. Son devoir aussi etait de s’^clairer en 
ecrivant aux corps maconniques, d’ou les pr^sentateurs 
disaient que ces rites emanaient. Puis , arm6 de leur 
r^ponse et surtout de la connaissance infaillible que 
donnent les collections, le G.-O. aurait foudroye, 
an4anti, sans retour, tous ces charlatans ehontes dont 
les oeuvres informes d&honorent l’institution. Quel ser- 
vice ce corps n’eut-il pas rendu k l’Ordre en general et 
que de tribulations il aurait 4pargn£es aux frfcres qui 
lui ont succ6d6 1 Dans la Francma?onnerie, comme ail- 
leurs, l’ignorance et l’orgueil ont produit tous les maux. 

Avant de revenir aux operations du Supr.-Cons., 
nous allons donner le tableau synoptique des deux 
rites, pour mieux faire sentir la ressemblance et la dif- 
ference des grades dans les deux series. On reconnalt 
clairement que les huit degres ajoutes sont une super- 
fetation qui denature le rite de Perfection, qui sert de 
base au nouveau systeme, improprement appeie rite 
icossais ancien et accept 4. 

Si Ton fait une recapitulation comparative, on trouve 
que le nombre des degrespareils dans les deux systemes 


ehes, d’&ude et de travaux ma^onniques. Nous avone commence et trac4 
la voie, d’autrea feront mieux. 

41 
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estde 

Le nombre des grades falsifies , composes ou 
arranges, pa/ les inventeurs do 33* esi de. . . 9 

Pais, its oat pris dans d’autres regimes VEcos- 
suit de Saint- Andre et le Souverain-Tribunal (1), 


deux grades, ci 2 

Total des degr£s .33 


dans lesquels les 31% 32* sont le 25* et le dernier de la 
7* classe, suivant Pancienne nomenclature. Quant 
au 33*, c’est une absurdity digne du rite : on n’a ja- 
mais vu prendre une charge, une dignity, qu’elle porte 
ou non le titre de supreme ou de souverain , pour un 
grade ; ils ont 6t6 longtemps & savoir quel devait en 
fitre le mot de passe. (Voir ci-aprfes la note p. 335). 


NOMENCLATURE. 


Rile d’lleredom, 


Rile ecossais aoeien el accept, 


E* 23 OEADES. 


EM 33 UEADES. 


1 M classe. 1. Apprenti, 
2. Compagnon, 

3 Maitre. 

2e 4. Maitre secret, 

6. Maitre parfait, 

6. Secretaire intime, 


l re classe. 1. Apprenti, 

2. Compagnon, 

3. Maitre. 

2« 4. Maitre secret, 

5. Maitre parlait, 
fj. Secret, intime, ou maitre 
par curiosite (2), 


jl] Ccfc emprunt s'est fait dam uue aiaemblie tenuc, vat* la fin do. 1801, 
4an» ua local rat N^uve-deft-PetiU-Cluuaaps ; et Yon y a redige l« r£glc- 
ment de Berlin, ler mai 1786, qu’on a ajout4 au reglcment de Bordeaux 
de 1762 (aussi authentiques l’un quo l’autre) ( Hermes , t. I, p. 308). 

(2) Les titres surabondonts en itafique sont depins la r&tppurition de- 
memos grades en France. 
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NOMENCLATURE (suite). 


RitofHMfcm, 

BR U ORAM*. 

7. Intendant dss hatimenta* 
#. Privdt et juge. 

3® 9, Maitre diu dm Nsuf, 

10. Maitre 4lu des Quinze, 

11. Elu iil. t chef dm 12 tri- 

bus. 

4® 12. Grand-maHre architccte, 
13. Chevalier Royal- Arche, 
14 Grand -61u , ancien mai- 
tre parfait. 


5® 15 Chevalier de I’fep^e ou 
d’Orient, 

16. Prince de Jdrusqlem (2). 

r* 17. Chev. d'Orient ft d’Oc- 
cident, 

12. Chevalier rose-croix, 

19. Grand-pontife ou maitre 
ad vitam. 


Rite komm um« el teceple, 

•R It 0BAM*. 

7. Intendant des bailments 
ou maitre en Israel, 

9. Pfdvdl et juge (1), ou 
motor* irlandais, 

9f 9. Maitre 6iu desNeuf, 

10. Uhiatre elu dea Quinze, 

11. Subl. chevalier 61u. 

4® 12. Grand-maitre architecte, 

13. Royal- Arche, 

14. G.-Ecoss. de la voUte sa - 

crie de Jacques y I , ouG.- 
Ecoss. de la Perfection , 
ou G.-dlu anc. M. par 
kit et subl. mapon. 
is 15. Chevalier d’Gnent ou de 
l'Epde, 

16. Prince de Jerusalem , 

grand-comeli chef des 
loges, 

17. Chev. d’Orient etd’Occid., 

Ik Sony, prince wge-croix. 

6® 19. G.-pontifecM®Bt)l. <§coss. 
dit de la Jerusalem celeste. 


(1) Dans la nouvelle nomenclture , prtvdt et juge est avant Vinlendantn 
des bdtiments ; mais, en voyant, p. 130, lea distances d 5 admission, on trouve 
que ce doit dtre ainai. Thory le classe de m&me , p. 125, fkstoire de la 
fondaUon du G.-O, 

(2) Pans lea 15® et 16® degrift , Aflriftr de ftfMtOgri, qqj.Sflrntft aux 
Templim ds ss rianhr to oprps Ifirdm du Cbmi\, m% dfeigu* m Qw* 
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6* 20. Grand - pstnarcfae nm- 
cbite. 


21. Grand-maitre de ladef de 

la M a y B Derie, 

22. Prince dn Iiban, cheia- 

lier Royal- Arche. 


7«23. Cbev. du aoleil , on pr. 
adepte, chef du Grand - 
Gouustoire, 


24 . Dl. chev. , g.-conun. de 
l’Aigle bl. et N., G.-61u 

jl a 


25. T. 111. souv. pr. de la Ma- 
qonnerie , g.-ch. , sub. 
comm, de Royal-Secret. 


20 . Van. G.-M. de tootes lea 

loges, sour, prince de 
la Maqonnerie ou mal- 
tre ad ritim l , 

21. Noadnte ou chef, prus- 

sien, 

22. Oier. Royal -Arche , ou 

prince du Liban, 

23. Chef du Tabernacle, 

24. Prince du Tabernacle, 

25. Cher, du serpent d’airain, 

26. Ecoaaais trinitaire , ou 

prince de Mercy, 

27. G.-comm. du T.\, ou 

sour. comm. duT.\ de 
Jerusalem. 

7*28. Chev. du soleil ou prince 
adepte. 

f G.-6c. de Saint -Andre, 
| ou patriarcbe des 

29. < Croisades ; chev. du 
i soleil. 

I Grand. -M. de lalumi&e, 

30. Chev. K.-H. G.-inquis. 

G.-&U, ou chevalier de 
l’Aigle Wane et noir, 

31. G.-insp. inq.-comman- 

deur (du souv. Tribu- 
nal), 

32. Souv. prince du Royal- 

Secret, 

33. Souv. G.-insp. general. 


'(1) ’Dan* oette class© , la lraude commence k op6rer; ell© intervertit 
Pordi© dei grades et en ojoute de noureanx pour arriver au nombre de 33 * 
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Le 9 juillet 1805, on etablit k Paris un G.-consis- 
loire des princes de Royal-Secret, 32* degre du rite 
ancien et accepte. 

Le 5 septembre m£me ann£e, les meneurs du Supr.- 
Cons., ne trouvant sans doute pas leur compte k s’unir 
franchement au G.-O., continuent k ne pas agir avec 
la sincerite magonnique : la possession de leur rite pro- 
venant de la fraude, l’esprit de v4rit4 ne les inspirait 
pas; voil4 pourquoi le mot reunion signifiait pour 
eux separation, division, et non pas fusion ; de 14 leurs 
debats entre eux et avec les commissaires du G.-O. 

M6ditant une rupture, ils la bas£rent sur le retard 
pretendu que mettait la commission de redaction du 
G.-O. k produire son travail sur l’organisation de la 
Magonnerie frangaise ; en consequence , le concordat 
du 5 d£cembre 1804 est declare nul dans la stance de 
ce jour. 

Le lendemain, il y a reunion particuli&re chez le 
marechal Kellermann ; 14, les commissaires du Supr.- 
Gons. notifient k ceux du G.-O. I’arr6te de rupture 
portant que si, au 15 de ce mois, la redaction des sta- 
tuts'organiques n’est pas presentee, le traite du 15 d6- 
cembre n’etant pas execute sera regarde comme nul, 
et que la G.-L. gdn. ecossaise reprendra ses travaux. 

16 septembre , convention entre les commissaires du 
G.-O. et ceux de la G.-L. du rite ancien et accepte, 
qui declare rompu de fait et de droit l’acte d’union 
du 5 decembre 1804. 

24 septembre, installation du Grand-Consistoire 
du 32* degre du rite ancien et accepte, 6rig6 le 9 juil- 
let dernier. 


Digitized by L^ooQle 



4" ootobre* Le Supr.'-GottSi donna ttd d*ci*etctJi*4r- 
nadt 1’ Organisation de sa puissance dogmatique. Cedt> 
cret occasionne de longues et in termin&blea discussions 
entre le G.-Coraristoire qui so plaint vivertient qn’onan- 
tiopesia , sesdix»t*>etle9tfpr,-*Cons. qui flntt, Ie29dd- 
cembre 1810, par shppriffler to G.-C mists, de Prance. 

1806) lOJtd*, ddtttMOil du Cdttite de Grasse-IWg 
d9MdtfnHddesotlf« G.-cdtiimaridear de Fdcossisme, 
efl fsteUr dd ptiitee Cambdcttes, qui eat fedonrtu dm 
cette digtrftd le i" jttillel SuiVartt, et ftistalid le 6 so- 
lenneitement, 

AnimtSTibtTfafL Le Snpr'i-CiOrts. , qoi avec le G.-O. 
adbunistte ee rite ea France, eat denstitnd dans un es- 
prit qui, Ainsi que la plup&rt des grades del regime, 
s*ek>igne du veritable esprit maponnique ; car ses dr- 
gHttaiw*, newtwds 8 tie et qui sonl frrtvdeabfes, per- 
sonnifient un pouvoir oUgarchique, Stranger 8 la vraie 
Ma^dfltterie. 

In eonsUtotteo da Sapr.-Oms atlrfbue tons les pea* 
votes ddgmatiqae , tegietatif $ admhiistrAtif et autres, 
mat smHr&tw da 38t degt£, qoi se feerutent d*ettt- 
mttndsi Tandis qo'att 0,-0. ,toas les poevoira resident 
dans ten mans das reprdsedtsitts des logos, doftt «e 
corps eat uriquement forradu 

Ikrfoak* de cette difference if organisation qoetouies 
lei ddcMoils qoe psenneut et les sections de la G.-L. 
deoeaoise et te, G^-L. efte-mlme , en assemblle gdnd- 
rale, sont soumises, en dernier ressorf, an Sop. -Cons., 
qua pant las aanutor, at eltes M ddplaieent, sett en reu- 
nion de teas les membra? da degrd, soft «&ne en 
commission administrative, oil trois membres presents 
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peuvont d4)ib£rer valablement, et on, par consequent, 
Ics deliberations peuvent 6tre prises k la majorite de 
deux voix contre une. 

AuG.-O., au contraire, les decisions des chambres, 

t 

adoptees en assemble generate, out un caractfere deii- 
nilif et personne n’a plus le pouvoir de les modifier. 

On comprend Inappreciable bienf&it de Y unite 
magonnique , qui ne pourrait ex is ter l& oil se trouvent 
deux administrations independantes, lore rndme qu’elles 
seraient liees pnr des rapports intimes et reciproques. 

La pratique de ce rite fastueux, dans les loges ac- 
tuelles, donne raison au rite moderne, et va mdme 
plus loin, puisque aujourd’hui on ne travaille plus, 
aprfes les trois premiers degree, que le rose-croix el le 
kadosch. Les autres grades sont uses et ne figurent 
plus que dans les Tuileurs ; vanilas vanitatum! 

SUPRSME-COKSEIL D’AM&RHJUE, a PARIS. 

En 1812, quelques masons, rev^tus du 33 1 grade 
qu’ils avaient re$u, en Amerique, d’un pretendu Supr.- 
Cons. de ce degre, et, par consequent, tout aussi regu- 
liers ou irreguliers que le comte de Grasse-Tilly , se 
sont adjoint plusieurs personnes avec lesquelles ils ont 
pretendu erigcr , & Paris, un autre Supr. -Cons, 
du 33' degre, sous le litre de Consul d’Amebiqub, en 
rivalite avec celui de France. 

11 en results, pendant neufans, des conflitsscandaleux 
qui n'en flnissaient pas. II y eut jusqu’k trois Supr.- 
Cons, h Paris. Le cpmte de Grasse devintG.-comman- 
deur de celui d* Amerique qui prit, k cette occasion, le 
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nom de Conseil du comte de Grasse ou Conseil de 
Pompeii, lieu de ses stances, pour ie distinguer de ce- 
lui du Prado , nom du local de ce dernier. Le comte 
de Grasse ayant r6tract£ l’acte de creation du Conseil 
du Prado, qu’il diclara schismatique, celui-ci suspen- 
dit le comte de ses fonctions de G. -commandeur du rite 
4cossais, le mit en jugement et le condamna avec ana- 
theme, lui et quelquea-uns de ses partisans. Ce spec- 
tacle honteux pour les acteurs et pour la pikce, mais 
qu’a produit trop souventla pratique deshauts grades, 
dits philosophiques, spectacle inconnu aux modestes 
masons des grades symboliques, ne prit fin que 
le 7 mai 1821, par le traits d’ union et de fusion entre 
le Supr.-Cons. de France et celui d'Am£rique, dit de 
PompeL (Voir le Pr4cis Historique de chacun de ces 
conseils.) 

£TABU88EMENT de L’foXMfflKME A NBW-YOBK (Am&riqae). 

Le nombre des charlatans qu'inspira Pdcossismea 4t4 
considerable. En effet , trento-trois degr£s t Le champ 
est vaste et convient aux g6nies sp6culatifs. Si, quittant 
un instant Paris, nous nous transportons k New-York, 
nous apprendrons comment le rite dcossais ancien et 
aeceptd y fut introduit. 

Un Fran$ais, Joseph Cemeau, joailler, s'4tait £tabh 
k Saint-Domingue, oil il fut initid aux mystferes du rite 
de Perfection que Stephen Morin y avait apportd. Forc£ 
de quitter cette lie lors de rinsurrection des noirs , il 
parcourut les Antilles espagnoles , les £tats-Unis , et 
vint se fixer k New-York. IA , il fonda , en!806, un 
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Supr&ne-Conseil du 33* degrg , dost il s’institua le 
grand-comm&ndeur, le secretaire et surtout le tr&orier. 
11 fit une multitude de receptions , surtout parmi les 
Americains du Sud ; il deiivra des dipldmes et vendit 
des tabliers, des cordons et des bijoux aux masons qu’il 
initiait. 11 entreprit jusqu’A la fabrication de ces boltes 
de ferblanc qui servent It renfermer et k garantir les 
cachets qu’on attache aux dipldmes. A ces diverses 
branches d’industrie, il joignait encore une speculation 
de librairie : il fut 1’ auteur et l’editeur d’un Manuel 
mafonnique en espagnol, dont il inonda le Mexique et 
les autres colonies de cette partie de l’Amerique. Plus 
tard, il parvint k Her une correspondence avec le G.-O. 
de France , qui reconnut son Supr.-Cons. , et aida , 
ainsi, sans le savoir, au trafic qu’il faisait de la Ma$on- 
nerie dite dcossaise. 

La nouvelle de ces succfes parvint k Charlestown ; et 
jaloux, apparemment, des profits qu’il tirait des initia- 
tions , les juifs du Supr.-Cons. de cette ville song&rent 
A lui faire concurrence. A cet effet, ils ddpdch&rent k 
New-York un d’entre eux , Emmanuel de la Motta , 
ddjfi cit6 page 304, lequel, dds son arrivde, dleva au 
33* degrd plusieurs frfcres et se rendit avec eux cbez le 
frfere Cemeau , pour lui faire subir un interrogatoire 
sur l’origine de ses pouvoire. Ce frfere refusa de donner 
les explications qu’on lui demandait , et il parut aux 
masons qui l’interrogeaient, qu’il etait, dit le juif Em- 
manuel , completement Stranger aux sublimes con- 
naissances du 33* degri. 

Apr&s avoir fait une ample moisson de dollars et 
constitud, le 5 aofit 1813, le Sup.-Cons. de New-York, 
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qui eut pour premier grand-commandeur le frfere Tomp- 
kins, vice-president des Etats-Unis, Emmanuel dela 
Motta alia propager, sur d’autres points de la rtpubli- 
que , les mystfcres du rite ancien et acceple. 

L’dtablissement du nouveau conseil n’empficha pas 
le fr&re Cerneau .de se livrer & son commerce ; seule- 
ment ii baissa sea prix et multiplia les receptions parmi 
les Strangers qui debarquaient k New-York. Mjus le 
cynisme de ses actes avait eloignd de lui tout ce que 
cette ville comptait de masons honorables, II y dtait 
devenu , vers 1830 , 1’objet d’un si profond mdpris , et 
il y dtait tombe dans une si grande duresse, qu’il son* 
gea k quitter ce theatre de sa splendeur passde , et k 
aller finir scs jours dans le pays qui l’avait vu nakre. 
Emue de compassion pour son malheur, la G.-L. Itri 
donna, en 1831, une somme d’ argent pour payer son 
passage. Depuis lore, on n’a plus entendu parler de lui. 

Les hommes dont le juif de la Motta s’dtait entourt 
pour fonder un Supr.-Cons. k New-York dtaient 
aussi des trafiquants de ma^onnerie , plus adroits et 
moins cyniques que Cerneau. 11s s’dtaient comply* 
par quelques personnes honorables,- dont les noms 
leur servaient de recommandation et de manteau. A 
i'&bri de ces noms , ils ddtournaient , A leur profit, les 
droits provenant des receptions et des diplfimes; et, 
pour se dispenser de rendre des comptes , ils fie con- 
voquaient le Supr.-Cone. qu’A des dpoques dloignees 
et irrdguliAres, et seulement pour procAder k des inskus- 
tions dont le cdrdmonial, prolonge k dessein, rempl»* 
sait toute la seance et ne permettait pas qu’on s’occup&t 
d’ autre chose. 
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A diverses reprises, ils ful minirent centre Ieur con- 
current , le frire Gerneau , I’accusant d’ abuser de la 
confiance des masons en ieur confirant un faux ices- 
sisme ( comme si le bijoutier Cemeau n’ avail pas eu, 
aussi bien que les juifs de Charlestown , le droit 
tFajouter huit grades de faniaisie aux vingt-cinq du 
rite de Perfection ) et de s’approprier les sommes re- 
sultant de la collation des grades et de la dilivrance 
des dipldmest 

Le dernier manifeste qu’ils publiirent contre lui estdu 
commencement de 1827. Cependant, quelqne adresse 
qu’ils eussent apportie k cacher leurs detournemenls , 
ii en transpira quelque chose ; une enqu&e eut lieu, k 
la suite de laquelle ils furent iliminis , sans bruit, du 
Supr.-Cons., par les membres honnites qui , dans ce 
corps , itaient en majority. Mais le zile intiressi des 
bannis gtait le) seul ressort de cette autoriti ma^onni- 
que ; et, knrsqu’ils n’en firent plus par tie, etle tomba 
dans un complet assoupissement. G’est k peine si , de 
loin en loin, qdelques reunions avaient lieu , et encore 
n’y assistait-il qu’un petit nombre de membres. A pro- 
prement parler, ce Sup. -Cons, n’existait plus. 

Pans ces circonstances, arriva & New-York, cn 1832, un maqon 
(ta per It du genre ) ; il se ftiisait appeler Marie-Antoine-Wcoias- 
Akxandre-Robert-Joachim de Sainte-Rose, Roi'me be Saint-Lau- 
rent (1), marquis de Santa- Rosa, comte de Saint-Laurent, et il 
prenait le titrcdc tres puissant grand-commandeur ad vitam du 
Sup. Cons, du 33c et dernier degrt du rite icossais ancien et ac- 
cepts, CHSmrraSME de I’anclenne et modernt Francmaconnerie, 
pour la Terre- Ferme, l' Amirique miridionale, le Mexique, etc., 
de V une etV autre mer; les ties Canaries, Porto-Rico, etc., etc., etc. 

(1) fAtt* Institution irtpmiiique A Haiti (Sofcif-JWffH/iM. Fdetet 
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A la bonne heure ! voilfr un fr&re qui s’y entend ; et, 
sautant k pieds joints sur l’dgalite magonnique, il laisse 
bien loin derrifere lui les de la Motta, les Cemeau, les 
Grasse-Tilty, les Pyron et autres ejusdem farina. 
Vive ie rite ecossais ancien et accepte pour m6tamor- 
phoser un simple magon, k peine regu maltre, en sou- 
verain prince, en grand-commandeur, sup&ieur m&me, 
en titres et dignity, aux maltres de la terre ! 

Ce magon myrionyme se pr&entait comme investi 
des pleins pouvoirs du Supr.-Cons. qu'il pridisait, 
pour n^gocier sa reunion k celui de New-York , pour 
en former un seul, qui embrassAt tous ceux de l’Am6- 
rique , et pour parvenir ainsi k faire cesser tous les 
schismes qui divisaient ['icossisme dans cette partie du 
monde. Ses propositions furent accepts , et Ton 4ta- 
blit, en consequence, k New-York, une autorite ma- 
gonnique qui prit le nom de SuprAme-Conseil uni, 
pour l' hemisphere occidental , du 33* et dernier degre 
du rite ecossais ancien et accepte, et qui eut pour 
grand-commandeur le frfcre Elias Hicks, juge de la 
cour de police ; il remplissait les mAmes fonctions duns 
le dernier Supreme-Conseil de New-York. 

Le nouveau corps publia un manifeste dans lequel il 
annongait son etablissement , en faisait connaitre les 
motifs , et appelait A lui tous les magons dcossais de 
l'Amerique. A la suite, etait le texte du traite d’union, 
en seize articles, dat6 du 5 avril 1832, et une profes- 
sion de foi dont les dogmes principaux 4taient l’ind6- 
pendance des rites et la tolerance magonnique. 

Malgrd tout le bruit qu’il fit de sa fondation, ce Su- 
prfime-Conseil tomba presque aussitdt en sommeil , le 
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comte de Saint-Laurent, qui en 6ta.it l’&me, ay ant quitt4 
le pays pour se rendre en France ; de sorte qu’au mo- 
ment m6me oil ce magon traitait k Paris de Palliance 
du Supr.-Cons. de cette capitate avec le Supr.-Cons. 
de New-York, celui-ci n’existait plus que de nom. 
( Y. Institution ma?onn. dans l’Etat de New-York , 
Pastes initiate) 

On lit dans une brochure, publide en langue franqaise, a 
Philadelphie, en 1810, ** que le conseil de Barracoa , lie de Cuba, 
“ constitu6 par la m&ropole de Kingstown, avait lui-m6me 6te 
M autoris^ k cr£er un conseil particulier a NewYork ; que ce con- 

- seil a promulguS le 28 octobre 1808, et qu’il s’est &ev6 dans 
“ 800 8e ^ n des doutes sur les pouvoirs legitimes du corps qui les 

- constituait. Pour lever toutes les difficulty, ajoute-t-on dans 
“ Verity le conseil d6cida qu’il solliciterait sa regularisation au- 

- pr6s d’une autorit6 sup^rieure. 

“ Sans doute les fibres, irreguliers dans leur opinion, vont s’a- 
« dresser aux souverains inspecteurs du 33® degr6 du rite ancien 

- et accepts en AmSrique et au Supr&ne-Conseil, le grand r6gula- 
« teur de ce regime, le chef pr^tendu des consistoires, dont certes 
« ils devaient connaitre la composition. Point du tout, le 33® degre 

- et le Supr6me-Conseil sont enticrement ignores en Am6rique. 

- Ces fibres d61ib6r6yent (page 7 de Vimprimi\ qu’ils adresse- 

- ront une supplique au tr6s illustre et tr&s puissant Grand-Con - 

- sistoire de Kilwinning, en Ecosse. Us 6crivent, en consequence, 

- au prince de Galles, pour obtenir son appui dans cette cir- 

- Constance. » (Hermes maqonnique, tome I®', p. 301.) 
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CHAPITRE XXI. 


Da frire Pyrou. 


Ce magon, de triste m^moire, a pris une trop grande 
part aux intrigues employees & l’efl'et d’etablir, k Paris 
eten France, l’dcossisme en trente-trois degr4s, pour 
que nous o’ en rapportions pas ici quelques faits quidoi- 
vent trouver leur place dans l’histoire de l’Ordre. Exa- 
minons d’abord la l<5gitimit6 de ses titres dans le rite 
qu’il preconise. 

On trouve , k la page 76 du registre du comte de 
Grasse-Tilly , que Jean-Baptiste-Pierre-Julien Py- 
ron, ancien agent general, intendant des domaines et 
bois de la maison d’ Artois, a prete serment comme de- 
pute g.-inspecleur general du 33* degre,pour les lies 
franfaises du Vent et sous le Vent. Cet article est si- 
gn£ Pyron, de Grasse-Tilly (1). En tete est le n“ 28 ; 

(1) On lit & co sujet dans V Hermit : « Jamais les maeons qiti out up- 
m portd la Ma^onnerie ecossaise, divisee eu trente-trois dcgres, n’ont pu dire 
.« en quo! oonstotait ce 33 e degr£. TnntOt iU disaient que le mot de passe 
.* 6tait FritMric, tantdt que c’etait J. Molai. Us n’en avaient pas la plus 
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on y lit la date du 25' jour du 8* mois 5804 (prfes de 
deux mois avant 1’ Erection du Supp.-Gons. qui eut 
lieu le 22 dScembre). Tel est l’unique titre que pou- 
vait produire dans ce rite le fitere Pyron, et Ton s’ est 
demand^ : 

“ Oil dtait, en 1804, k Paris, le temple mystdrieux des initia- 
“ tions au 33 e degrd 1 II n’y en avait pas. Et cependant le F. Py- 
** ron est secretaire du Saint-Empire, en d’autres termes, du 
« Sup. Cons. 33® degrd. Dans quelle loge de perfection, dans quel 
“ chapitre, dans quel conseil une simple prestation de serment 
« put-elle jamais tenir lieu d’initiation 1 Mais en supposant que 
*« cette forme fut admise dans ce nouvel Ordre, il reste encore a 
« examiner si le F. Pyron est grand- inspecteur pour la France. 
« Assurdment non; son propre titre exprime le contraire. II pent 
•< encore moins prendre le titre de G.-insp. du 33e. II est, d’apr&s 
« son titre, diputi G.-insp. gin. du 33®, c’est-a-dire, commis du 
« 33®, destine par les G.-insp. a les repr^senter dans les ties fran- 
caises duVent ou sous le Tent >» (Hermes, p. 310). 

Et c’est cet illustre depute dans l’Anterique, qui n’a 
aucun titre r6gulier, qui ne peut justifier de son initia- 
tion et qui, plus tard, d4clarera irreguliers des travaux 
d’un Souverain-Chap. 6rig6 par le G.-O. de France, 
seule autorit6 tegitime qui ptit le cteer et l’organiser. 
Yoirle discours imprinte, prononc6 le 27 tevrier 1812, 
au Souv.-Chap. 6coss. du rite ancien et accepts ; da 


•< Idg&re connaissance ; et ils attendaient, pour la donner, des papiers d’A- 
“ merique, qui ne sont jamais arrives. »» 

s Cette note nous est donnta par un des masons les plus instruits de 
- TOrient de Paris, qui assure avoir assistd fcla famcuse seance dans laquellf 
« le vdndrable ddputd inspecteur Ph. Toutain, sou tint, en presence des frferes 
« Thory ain4, Bailhache, Hacquet, Bazard, Le Bailly-Minager, et autres, que 
« la Ma^onnerie au rite ancien et accepts ne renfermait, en Amdrique 
« comme en France, que vingt-cinq degree divide en eept chut* » (t. I. 
p. 310). 


i 
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Pkre de famille, vall4e d’ Angers, en r£ponse au d4- 
cret fulminant attribue au frfere Pyron (pour se conso- 
ler, y est-il dit , de l’ inter dit jete sur lui indefiniment 
par le G.-O. de France), k 1' occasion du refus de payer 
au Supr.-Cons., dont l’existence reguliere y estprouv£e 
impossible, la bagatelle de 3,308 francs, que deman- 
dait le fr£re Pyron par sa Iettre du 30 janvier 1812, 
pour subvenir aux grande t depenses que le Supr.- 
Cons. a a faire. Moyennant cette somme, le Chap, du 
P&re de famille, institu6 par le G.-O., aurait & 6 re- 
gularise et 6lev6 au 32* degrd. Les braves frferes que 
ces fondateurs de rite 1 

Nous avons vu, p. 313, que, le 29 juillet 1805, le 
fr&re Pyron, secretaire de la G.-L. g6n£rale £cossaise 
de France, fut ray4 du tableau du G.-O., sous 1’im- 
putation d 'accusations ca/omnieuses. Void comment 
l’infidde historien du G.-O. raconte ce fait. 

« 29 juillet, debate & la suite desquels on raie de la liste des of- 

- ficiers du G.-O. l’un des membres de la G.-L. du rite ancien, 

* celui mtaie qui avait d6termin6 la reunion, et dont on craignaU 

- 1' influence et le tile. — Cet arr€t6, injurieux pour la personne 

- qui en fut l’objet, conune pour le rite ancien, devint l’une dea 

- causes accestobres qui dicid&rent le Supr.-Cons. du 33' degr6 it 

• se Sparer du G.-O. auquel il s’6tait uni par le traits en ques- 
« tion. L’arr6t6 pris contre le fr^re supprim6 du tableau a 6t6 rap- 

- port6, a 1’ unanimity, par le G.-O assemble, le 8 mars 1811 » 
[Acta Latom., 1. 1 , p. 225). 

Oil Thory a-t-il vu le rapport de cet arr&6 ? 
Le 29 avril 1806, le G.-O. mainlient l’exclusion pro- 
nonc4e contre le frfere Pyron, alors secretaire du Supr.- 
Cons. du 33* degr£, etce, pour motifs graves; en elTet, 
il est dit (note, p. 309), le frire Pyron resta deposi- 
ts 
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taire de Facte ct union, et Fon itait loin de prhumer 
que ce frere en abuserait un jour. Nous venons de 
voir sa conduite insensde envers le Chapitre d’ Angers, 
il ne l’aurait pas tenue, s’il eftt dtd rdintdgrd sur le ta- 
bleau du G.-O. Thory est done ici, ainsi que dam 
beaucoup de discussions entre le G.-O. et ses adver- 
saires, un narrateur, non-seulement infidfele, maisde 
mauvaise foi, et donnant, aux ddpens de la v6ritf, 
presque toujours raison Aces adversaires, pour entrete- 
nir leur hostility contre le G.-O. Le sujet qui nous oe- 
cupe va nous en donner un exemple. 

II est reconnu que tout inventeur ou introducteurde 
rite tient k 1’ exploiter pour en tirer profit. La demande 
d’ union au G.-O. avait pour but de se faire connaltre 
en se retrempant au vrai foyer. On y seduisit des ofll- 
Ciers de ce corps et d’autres honorables masons; on les 
admit aux plus hauts grades , sous serment. Dfes foes, 
to frauduleux rite passait pour 6tre reconnu et iegi- 
timS : le tour dtait joud, il fallait ensuite un pr&eite 
pour rompre cette union : on mit en avant le prdtendn 
retard de la commission du G.-O. dans la redaction 
des nouvelles lois organiques ; les iropatiaatsdu Supr.- 
Cons. en limitent k quinze jours la presentation. Mais 
comme on n’iru pro vise pas des statuts gdndraux , 
comme les titres de huit grades, la rupture fat pronou- 
c4e et le traitd d’union ddclard nul, 

Que dit k cet dgard le viridique Thory, quelques 
Ugnes avant l’article que nous venons de citer ? II faut 
lire pour le croire. 

lAtmawitA da 18 W a 'mt pet, exicuu pgr it, q.-q., 

qui refuse de mettre en activity la nouvelle constitution gM- 
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nU* de FOrdre, dicritit le h decembre dm Fannie pricidtnte 
(c’est-i-dire depuis sept mois et demi). 

Cette mention est tout aussi exacts que la transfer* 
mation des caJomnies pyroniennea en, influence et on 
zele. Mais cette faussefe, sciemment Norite, est fort 
maladroite, puisqu’il pretend ensuite quo la radiation 
du frdre Pyron fut une dee causes qui deriderent le 
Supr.-Cons. d ne sepgrer du G.-CX Car si ce dernier 
refutait v&itablement de rempUr les conditions del’ U- 
won, olio so trouvait rompue do fait par lui, et le 
Supr.-Qons* n’avait pas besoin d’aetres causes pour so 
decider ou piutot pour eossentir 4 oette separation 
toute natureUe. 

Ce ddfaut de logique est remarqusble et tint peine 4 
voir dan* un dcrivain tel que Thery ; c’eet qu’en lui so 
trouvait deux homines : le ma$en honame de bie» et. le 
chef do secte j ce dernier est toujour* I’ememi* gstaw f 
weme, de touts autorife qui veut limiter sa pusnamr, 
c’est-irdire seo ambition : hors du rile ecmmiepimkr 
rnphtqm dont il dtait l’&me uttolligente^ l’tsetprien am* 
piificateur et ie ddpositaire trds fiddle d’arcbives u*, 
trouvablen (V. p, 476), les autres rites ou ma$eeoe> 
ries n’dtaient que secondaires. Mais lo G.-0. ay ant dA 
plusieurs fois arrfiter l’essor indiscret du rite envahis- 
seur, la fiertd du sectaire en soufirait. (V. le precis 
hist, de la M.-X. du R. £coss. pgulos. , Pastes inilintd}> 
Bt m pouvant bautement) se rdvolter, le mnqna se 
vengea largement dans les Acta Latoniorum, ouvrage 
incomptet ©0 la ohronologie et les fails eon t trop sou vent 
in exacts, et surtout dans son Histoire , trds partial® , 
de la fondation du G.-O, Dans aucun do ces deux ou* 
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vrages, on ne trouvera l’extrait de la brochure du cha- 
pitre d’ Angers qui a fait une si grande sensation 
en 1812 (1), parce que c’6tait ddvoiler la turpitude des 
adversaires du G.-O. Aussi le G.-O. peut fitre assure 
que son plus perfide ennemi fut le fr&re Thory, qui ce- 
pendant a figurd parmi ses-officiers. En effet, ses livres, 
k cause d’une grande reputation dont a joui l’auteur, 
ont seme et enracine dans 1’esprit de maints lecteurs 
les preventions les plus f&cheuses contre le G.-O. de 
France. Nous les avons eprouvees nous-mfitnes ; ce 
n’est que dans un examen serieux que grattant, pour 
ainsi dire, le ma^on, nous avons trouve le ectateur qui 
se venge ; et qu’en devoilant l'historien nous avons mis 
k nu le Zoile du G.-O., aux formes adroites, calmeset 
presque ingenues, Avec plus de soin et moins de haine, 
le frire Thory, si bien seconde par de nombreuses ar- 
chives, etait capable de produire deux bons ouvrages. 

Revenant au frere Pyron, nous trouverons ce hardi 
novateur couvant de grands projets pour l’avenir de 
son rite, qui, mal'neureusement, avait toujours pour 
base la fable de Berlin, ce qui a fait dire qu’il travail- 
lait pour leroi de Pruste. — Ddbutons par une cita- 
tion indispensable : 

« Extrait du Livre dOr du Supr.-.-Conteil pour la France, 
de* tow. G.-insp. gin. du 33* et dernier degri du rite icottcdi 
aneien et accepti. — Stance du 1" jour du 8* mois 5806. 

« Considtaant que l’ilivation du reap. frdre Leeourt de FUlifre 

(1) Et oependant il la cannaisaait, pnieque dan* M BlbliogrttfMt Maori- 
«m, on lit, p, 396 : « 388. Extrait des oolonnee gravies dans la Sout.- 
x Chapitre 4co»mk du rite aneien et accepti dn Pire de famille, vallie 
« d’Angen, in-8®, 43 pages (1812). x 
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" rend vacante Ja dignite de souverain des souverains dans le 

- G.-Consistoire des subl. princes de Eoyal-Seaet; que cette 
« dignity r^sidait dans la personne de Frederic II , roi de Prusse, 
" comroe chef supreme de la Haute-Maqonnerie ; que ce prince 

- ayant d£16gu£ sa souverainetd au Supr. -Censed du 33* degrd, 

- pour l'exercer apr&s sa mort, des considerations de la plus haute 
« importance, connues de tous les princes maqons , font d£sirer 

- que le souverain des souverains soit choisi d&ormais parmi les 
« d&positaires de la souveraine puissance. » 

Nous extrayons de Y Hermes une anecdote qui donne 
le complement de ce projet ; la void : 

« Le firtre Pyron, mdcontent , sans doute , d’avoir ddchu de 
« sa quality de ma^on par un jugement solennel du G.-O. de 
« France, r6va et fit entrer dans les hautes conceptions de sa di- 
« gnitd de secret, du Saint-Empire , que le pouvoir r^gulier de la 
«• Francmaqonneric, qui 6tait passe de la famille des Stuart dans 
« les mains du grand FrtdMc, devait Gtre soutenu en France 
« par le magnanime Napoleon, le souverain des souverains. Q 
« remit, en consequence, lui-m6me, k cet empereur, une note, 

« pr&tendue historique, contenant cette filiation et dans laquelle il 
« dit de plus : 

« La police g6n6rale dogmatique de la Haute-Maqonnerie appar- 
« tient au president duSupr.-Conseil du S3 6 degr6 qui doit 6tre trie 
- puissant souverain, grand-commandeur, et qui, en cette quality, 

« repr6sente le roi FrtdMc. 

« Les inspecteurs, membres du m&ne conseil, ont le droit d'an- 
u nuler, reformer ou modifier ce qui leur parait oontraire au 
« dogme. 

« Les grades d 'ilu et de kadosch ne doivent plus 6tre donnas 
m que par communication, parce que la vengeance maconnique 
« est accomplie depuis TavSnement de Napoleon au*trdne de 1’em- 
« pire franqais , et parce que la revolution n’y laisse plus rien k 
h d^sirer aux descendants des maqons» (pages 336 et suiv.). 

Ed rapportant ce fait dans V Hermes, nous ajoutions : 

« On sent que cette proposition n’eut pas de suite ; mais elle 
m fait connaitre l*opinion du F. Pyron sur le but de Ydoossisme , 
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“ opinion ftk&lheuteutemefct phrtag^e par beauooup *4e bmujob*, et 

* m&rne par des officers ftnihents du 6.-0., opinion qui, si die 
« ittait vraie, deVfait fkire rejeter les paroles des haute grades qui 

* Ibnt allusion k des dvdnements et k des pro jets touV4-fait Me an- 
« gers k l'esprit maqonnique. Nous ahftons mieux creire qu’eile ne 
a sjfflnboUsequ’unftdt nature!, et par eonsdquent, le cridmow&km 
« biitfes » (1). 

(1) C’est dans oe sens que none avons fnterprStd cette vengeance dike fbrt 
mal & propos magonnique dans notre Coups des initiations anciennes et mo- 
dems*. L'esprit de cel ouvrage-ci doit parti tre diflferer de celni dans leqnel 
le cours inlerpritatif fat r6dlg6. La rettigfcqUft Ost Juste i set euvrsge sst 
renames critique des syst&nes qui, sans Stre animus de l'esprit fpnda- 
ipentej da la F rancmtppnnerie, en ont pris les formes; fl a poor but de 
rupener les vrais xpapons au* troia premiers grades dont on ne pent se passer , 
St gyec Jesquels on peat passer de torn les autres; tandis que le Coubs 
dent les grades etaiaat expliqu6s k la spite de chaque reception, en s6apce 
s^aasfle et potpbrepse, ne pouvait qu’dtfe apolog6tique. Cependant nous 
f ddigoutrons qua ^institution ne doit avoir que trois grades ; que le rite 
cltfipitrs} frappais pat le eeul de tons les rites supermaponniques qui soit 
fptiesnal • paroe qu’il repreduit, daps ses quatre ordres, les quatre 414- 
ments du beau grade d’apprenti. L7/u n’y est que le d6veloppement de Is 
signification on de l'aU6gone du Cabinet des reflexions, et nous prouvons, 
aprbs riatefpr6tation da tons les symbols, qu’il n’y a plus de F rancma- 
9 oanerie possible aprCs le Rose- Croix, qui est la derniere 6preuve par le 
4 e 616raent, ou pi u tot l’4tude du feu-principe, qui fSfoit uu d4veloppement 
si ipstructif dsns Jp seconds par tie dn grade da tpaltre oil s’opfcre la rege- 
neration, P« plus, las fajts antterement all6goriques de ces quatre ordres, 
qui n’ont aucune pretention a l’histoire, s’interprfetent facilement par les 
PlfOtP astronorpiques de pfiacune das quatre saisons, dont ces quatre or- 
tUes font le symbols et, pour aiusi dire, l’histoire celeste. Tons les autres 
grades du systfeme 6cosspis spnt nuls, niais ou atroces. II n’y a que le fca- 
dpsek, 30® degr4 ; mais le kadoscb, c’est Yelu (laissons de c6t6 les varian- 
tes), et 1’elu, c’est le cabinet des reflexions et de preparation : on recommence 
done une troisi&me maponneric, et achever cette derniere ne nous paralt 
gufere possible. 

porfectionnef donp les (rots grades symboliques, surtout le dernier : It 
FttWMgpeterift i’e»t qua IK; alia grig) ate ailleurfe; on plutdt ce n’ea 
est plus. 
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On voii oombien ce ma<joo iatrigua at so donna da 
mouvement pour fonder et propager son rite pr^tendu 
ecossats ; et malgr4 la legon terrible que lui donna, 
en 1812, le chapitre du Pere de famiUe , k Angers, le- 
quel le prit en flagrant ddlit d’imposture et lui ddmon- 
tra, jusqu’k l’4vidence, que l’existence rtgutiere deson 
Suprdme-Conseil dtait une impossibility, il ne continua 
pas moins, avec l’audace perseverante du marchand 
d'orvi4tan, k offrir sa drogue aux ateliers de France t 
voici les deux circulates que nous re?ftmeB comme 
pr4sident-fondateur destrois ateliers des Trinosophes , 
k Paris (Mous copions fid&lemmt ) : 

« fixtrtit du Livre d’Ot* du 9upr4me^Oontal pour Ka France 

- das puissant* et souverains grands-ifcspecteurs g&terauic 
« dernier degrd du rite deomais ancien et accepts 

Ordo ab chao 

- Sdaat* du aeptttme jaw du sixidme mote, cinq mil hurt cent 
« dix-huit 7 aoftt 1818 

« Le Suprdme-Qonseil pour la France des putesaits at sawe- 

- rains graads-inspecteurs gdndraux, 88* et dernier degrd du rite 
a dcossai* ancien et accepts, inadtad k Paris pour la Fnw&ee en 
** 5804, eU vertu das grandes constitutions. 

- Aux Tj T, T.\ HI, HI, 111/, leges, e&apitrss, ocildges, tribu- 

- naux , conseils particulars , at grands-cansistonras 

S.\ S.\ S.\ 

- Le Suprdme-Conseil pour la France prenant en consideration 
« le Bien de la Maqonnerie et ne voulant pas laisser se Prolongs 
« une stagnation qui ne pourroitque lui £tre nuisible , Nous avow 
* la haute Faveur de vous informer qu’il arepris ses Travaux dans 
« )a sdance de ce jour ; Bn consequence il compte sur votre Oon- 
« cours, sur votre Z£le et sur votre Fidelity. Les loges , chapitref 
.< et consistoires sont invites k reprendre leur correspondance comme 

- par le Pass6 et k l’adresse ordinaire, ches 1*111. *. Secretaire gd- 
« atenl du SaiaNDaqim pour la Truka, te F . . Pywn, rue Basse- 
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« du-rempart, n° 40. Cette correspondance sera suivie de notre 
u Part avec l’exactitude, et avec lempressement que nous mettrons 
m toujours k resserrer de plus en plus le Faisceau sacrd de Notre 
« Union. 

« Nous avons la haute Faveur dans les sentimens de la plus 
u intime fraternity T, T, T.\ 111, 111, 111.*., T, T, T. et R, R, R.*. 
F, F, F.*. et chev. Ecossois : Solvent les signatures. 

Signi : Pyroh de Chaboulon. 

« A la T.*. R.*. Logo et Chapitre Trinosophes, sous 2 rites, 0.*. 
de Paris. 

« T, T, T.\ R,R, R. . F, F, F. B . etchev., 

S.\ S.\ S.\ 

« J’ai la haute Faveur de vous annonoer que le Suprdme-Oonsdl 
« pour la France, institud k TO.*, de Paris en 5804, m’a recom- 
- raandd de vous adresser en son nom rexpddition cy-Contre; je 
« vous prie, T, T,T.\ HI, HI, 111.*. F, F, F.\ et chev.*., de vou- 
« loir bien m’en accuser la reception, et de ra’adresser pour le 
« Suprdme-Conseil la rdponse que vous lui aurez destinde. 

« Les 18 premiers degrds du rit compose de 33 degres qui 
« en avoient 6t6 sdparys, d’apr£s des Considerations Particulifc- 
« res, sont Rdunis sous sa Puissance dont ils sont inseparables, 
« et seront ddsormais Confdris par les Logos et les Chapitres deja 
« Constituds, etqu’il va Constituer dans L’dtenduede la France, en 
« dormant au Bit toute la Consistance , et toute raotivfcd qui lui 
« appartient, et dont il jouit sur toute la surface du Globe. 

« L’H1.\ Secretaire du Saint Empire pour la France, Puissant et 
« Souverain Grand Inspecteur Gdndral , Signs : Pyron de 

« Chaboulon.*. Ancien agent G£n6ral des affaires, et ancien Inten- 
«< dans des Bois et Domaines de Monsieur , Fils de France, Comte 
« D’artois, fr£re du roi. — Rue Basse-du-rempart n° 40. (Le 
tout est de Tdcriture de Pyron , dont nous reproduisons Tor- 
thographe.) 

Cette pfece porte en marge: sans iu£ponse, le F. 
Pyron n'ayant pas caractere legal, ni son Supr.- 
Cons. Signe : Ragon. 

Sar tout ceci, nous laissons aux lecteurs le soin de 
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faire des reflexions; mais en nous en abstenant, nous 
ne pouvons pas ne pas leur dire : Risum teneaiis! 

Le fr4re Pyron , est-ce heureux ou malheureux pour 
sa m4moire, est d4e4d6, k Paris, k la fin de septembre 
1818. II s’occupait d’6tablir un nouveau consistoire du 
rit ancien et accepts : c’efit 414 , alors , la neuvi&me 
puissance ma^onnique dans Paris, sans y comprendre 
le rite person ; ce qui doit paraitre raisonnable pour 
un Ordre dont F essence est Yuniti. 
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CHAPITRE XXII. 


Oplntoki Itvenei kur It (!!<« <f«n«li «t iwhi 

taint* pnin. 

« 


Ptusieurs corps maqonniques se sont dispute ia possession <te ce 
Site (4s ms. Mm. et aec ), et ehadan d’aux priconkait la trtiimtSO 
da Ms initiations. U feut prpire oependaot que , de part at 4'autr* 
QU n’£prouv$it nn si vif enthousiasme pour ces ad mi rabies mys- 
tires que sur la 101 des maqons qui les avaient apportOs , car, I 
rexeaption de queiques grades , tels , par exempts , quo lo row- 
croix et le kadosch , la sOrie des degrOs de l’Ocossisme n’est 4p*~ 
n^e quo par communication et d’une maniOre fort succincte. Tris 
peu de fibres , pourvus de hauts grades, savent en quoi consistent 
les merveilleuses connaissances qui s’y rattaChent ; ei , cert m , de 
ne sont pas ceux qui toe nontrdatfe plus dots 4# lOSpofaOdOr* So 
effet , quant & la doctrine, tout est trivial , ou inconsequent, ou 
absurd* dans m s grades supirieurs ; et quant au cirimoninl , il 
eonsiste en des formality insigaifiantes , lorsqu’ellos ne sppt pas 
niaisoe eu ridicules, at mime digredanteo. pour la djgniti dy 
rOsipisndaine » (Hist. pitt. de (a Francm 

lc baron de Tschoudy, dans son ttoile flamboyante 
(t» r% p. 163), disait, en 1766, que le mdcanisme de 
tous les grades ma$onniques n’avait pas d’ autre prin- 
cipe, d’autre ressort ni d’ autre moyen que le d^sir de 
se di§U n guer aux yeux de ses semblables, et, aprfcs 
’fitre pos6 cette question : 
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•< Pourquoi , renonqant ainsi a la simplicity , k 1’ essence de leur 
« institution , les maqons se sont-ils perdus dans les espaces ima- 
« ginaires t » il ajoute : « Habilles k la mosaique , charges de de- 
« corations inutiles , qui ne sont que les livr^es de la pretention 
« et de la vanity , cette vanity ne serait-elle pas le germe de ces 
- mimes grades qu'ils annoncent avec emphase et traitent avec 

« graviti ” Et plus loin (pag. 167 ) : « C’est a Tambition, a ce 

« vice cruel , l’arme du fort , Toppresseur du faible , qu’i/ faut at - 
“ tribuer , sans balancer , tons les excis qui se commettent jour- 
« nellement dans le grand tout de la society g6n6rale , le d6sordre 
** des socidtes particulteres , et notamment tabus qui s'est glisse 
'< dans la Magonnerie par la multiplicite des grades , dont l’in- 
« vention modeme est l’effet des pretentions et de Venvie de 
“ dominer »» 

Et pourtant , ce magon distingu^ et consciencieox 
prdconisait trois grades dits supSrieurs : Yecossais de 
Saint-Andre (1), le chev. de la Palestine et lephilo- 
sophe inconnu. II 6num£re (p. 174) jusqu’4 quarante 
de ces grades pr6tendus superieurs, qu’on pratiqoait 
alors. 

Le frfere Beyer le, conseiller au parlement de Nancy, 
dans son Essai stir la Francmaponnerie (2 vol. in -8*), 
public en 1784, dit (p. 13 de la preface): 

« Le second principe qui sert de base k cet ouvrage , c’est que le 
« germe de toutes les connaissances maqonniques est renfermd 
« dans les trois premiers grades ; ainsi cette multiplicity de grades 
« qui ont £t£ enfantes par la cupiditi 9 le charlatanisme et Vex- 
« travagance , doivent £tre , k jamais , ex elm du regime mafon- 
•• nique; et si Ton se permet d’en conserver les documents , ce ne 
« doit 6tre que pour servir k Vhistoire des extravagances magon- 
« niques ; ils doivent , en consequence , 4tre renferm£s soigneuse- 
* ment dans un lieu dont le maqon pen instruit n’approche pas. - 

(1) La croix de St-Andrd, dans ce grade, n’est que la croix des croim, 
masqnde sons oet emblfcme templier. 
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Le fr&re Vemhes, de Montpellier, apr&s avoir fait 
une juste critique des innovations de Ramsay dans son 
Par fait Magon (1 vol. in-8% 1820-21 ) , s’^crie (p. 197) : 

“ Enfants de Yorgueil et de Yavidite , une foule de grades tou- 
u jours plus 61oign6s de l’ancien esprit maqonnique se joignit bien- 

- tdt k ceuxque Ramsay avait introduits, chacun s’arrogea le droit 

- d’en cr6er de nouveaux. « 

Chemin-Dupontes, dans son Encyclopedic magon- 
nique (4 vol. in-12, 1820 k 1826), aprfes avoir dit 
(t. m,p. 174) qu’en France la Ma?onnerie 6tait frivole 
et vaniteuse , ne tarde pas 4 ajouter : 

« On n’est un peu maqon que dans les loges symboliques : au- 
« deli, il n’y a plus que pueriliU , niaiserie , vaniti , contre-sens 

- magonrUques , feodaliti , Hires et formes despotiques. On y d6- 
« daigne le beau nom de frire ; on s’y donne le titre de chevalier ; 
** on n’y est plus sous la loi douce et bdnigne du niveau et du 

- maillet , on le chef n’esUpie le premier entre ses 6gaux, et qui 

- rappelle l’age d’or du bon roi Saturne (1) ; on est sous l’empire 

- absolu du sceptre et de l’6pee , ou des titres ridiculement fas- 
“ tueux sont emprunt^s des siecles de fer du moyen-age. On ne 
« s’y occupe pas ou presque pas du soulagement de l’infortune ; on 

- n’y apprend rien de plus que dans les grades symboliques ; on 

- ne s’y livre qu’a des pratiques qu’il est trts modern de n’appeler 

- qu' insignifiantes. » 

Citons le passage suivant du Cours des initiations, 
p. 193. 

- Le systime presque modeme des hauts grades , regard^ par 
« quelques-uns comrae une amplification utile , et par beauooup 

- d’autres , comme une creation arbitral re et une vraie super feta- 

* tion , n’a pas la haute portae des trois premiers degr^s Ceux-ci 

* font de toutes les nationB une seule nation; au contraire , dans 

(1) Saturne n'a jamais exists ni regne que dans le travail hermiUqut; et 
nn roi que la fable nous prdsente comme ddvorant ses enfants (c« <p*t est 
ww, mats alchimiqufmtnt) ne m&ite point l’dpithfete de bon. 
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i to taitfl gc*4*a , c]toUentoo*v«tt,ote*#Ue,6to«hes6lle; 

« elle s’isole du mande maqonnique , et arrange , k sa man&re , 
« pour ses habitudes et pour ses besoins , le syst£me soi-disant 

* suptrleur de Xecouisme , ou toute autre speculation de f esprit. 
« Un visiteur se prdsente-t-il avec des grades Sieves pour parti- 

« ciper k des tenues superieures k celto des loges a on s’occupe 

* rooms , pour l’admettre , de saqualite dc liaut maqon, qu’une 
« variante dans ses grades peut faire rejeter, que de Vint£ret direct 
« qu’il peut inspirer aux masons nationaux , de sa position profane, 

* et de la mantere dtote 4e son pays avee oeha qu’il visrte. AT6- 

* trangor , plus qu’en France, oes aorujmto ou pfcjtot ce* aMgt 

* sont poussfei fort bin. 

« D’oti I on peut conclure que si les grades capitulaires et philo- 
« sophiques sont sup&rieurs aux trois premiers degr6s en d^nomi- 

* nations fgatueuseaet en appareil de trav*ux, ils leuy aont tout- 
¥ k-faii inferieurs en rdsuUats hmoanitaires et mdpe phitoo- 
•* phiques. » 

Tout a 6t4 dit sur l’incohdrence des grades qui com- 
posent lc rite 6cossais ancien et accept^ dans les cours 
nafooniquea des fr&rea Magou* FoeasJ et Chemin-Dur 
pontti, mais nous ferons ici une observation sur Mb- 
struction de Yapprenti ecossais , dont, selon nous, les 
premiferea questions doivent 4tre supprim4es; exa- 
niiwos le dialogue entre le vdnfcable «4 le premier 
surveillant. 

t>EM. : Q,u’y a-t-il entre vous et moil — Rep. : Un culte. 

— Quel eat ce culte 1 — Cest un se&tt. 

— Quel eat ce secret t — .la Magonncrk. 

D’abord, la Magonnerie n'est pas an culte, son c4r4- 
monial le prouve ; si ce culte (i invisible ) est un secret, 
il set bien gard6, ear les j6suiteg, auteurs de ees ques- 
tions, ne l’ont d6voil4 que dans lew Rose-Croix, grade 
catbolique et nullement masonnique. Mais ils avaieot 
un but, de Ht le ridieule de oedttu t . 
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Void ces trois questions rSduites k une : 

Dem. : Qu’y a-t-il entre vous et moi t — Rip. : La Mafonnerie. 

Cette deraande d’un v6n6rable k un surveillant n’est- 
elle pas ridicule, pour ne pas dire plus ? Quoi 1 la Ma- 
$onnerie est entre ces deux fibres ! qu’y Tait-elle et 
qu’en font-ils ? Le CatSchisme n’en dit mot. 

L’apprenti modeme, cr66 en Angleterre et adopts, 
en 1786, par le G.-O. de France avec de lt5g&res mo- 
difications , n’a pas ce d£faut. Nous avons vu maints 
cahiers d'apprenti, ant^rieurs & cette date, qui ne prd- 
sentaient pas cette anomalie, qu’on ne trouve pas non 
plus dans Ja 24* Edition des grades symboliques publics 
par Samuel Prichard dans sa Masonry dissected, por- 
tant la date du 13 octobre 1730, quoique cet auteur ait 
6crit sous I’influence j&uitique. Ashmole, morten 1692, 
auteur primitif dcs cahiers, n’y avait pas introduit, ces 
questions Granges que Prichard aurait reproduites, ce 
n’est done que plus tardque cette tache est venue souil- 
ler le rituel dit ecossais (1). 

(1) Dans tous les grades fabriqubs par les j&uites dans diverges contrbes, 
on remarque nne tendance prononebe k faire de la Ma^onnerie nn culte et 
one 4cole de Catholicism e. Dans un de lenrs grades hermbtiques, V Ecossais 
vtrt on le petit St-Andrd d'Ecosse, on trouve ce passage : « On vous a ap- 

- pris (comma maitre bleu) k rbvdrer l’Etre supreme sous l’emblbme de 
•* V Architects de Vunivers , mais les mattres icossais doivent r^v^rer l’Etre 
m supreme d’une manifere bien plus parfaite, e’est-k-dire en esprit et en 

- vdritb. » Plus loin, on y dit : « 11 vous est done enjoint, T. C. F., 
" comma maitre icossais, de graver dans votre coeur, pour le tres saint 

- nom de Jehova (j^suite), qui est le plus grand de ceux de la divinitb, 
“ une vbndration si profonde qu’elle surpasse celui d'Adonat et de tous 
« oeux qui out 4t4 donnbe k la divinitd. » 
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CHAPITRE XXIII. 


DBlTcrMllt^ e( ulM 4c la FnmenwfMnerle. 


La Francma?onnerie a poor caract&re fondamental 
1’ universality. Ce caractfere est indispensable it son 
essence. Elle est one, et tout rite ou toute nation qui 
s’dcarte de ce principe s’4gare et sort de la voie ma?on- 
nique. 

Nous ne concevonspasune veritable ma$onmerie qui 
puisse s’appeler anglaise; une autre ecossaise; une 
troisifeme, frangaise; une autre, amtricaine, etc. , etc 
Toutesces magonneries, quitirent leurs titres de ce que 
leurs partisans nomment Ies hauls grades, ne sont pas 
plus ma$onniques que la Ma$onnerie de vengeance ou 
d poignards des Templiers et des j4suites, que 1’ utile 
Ma^onnerie dite forestiere et que l’innocente Ma?on- 
nerie d’ adoption, qui , toutes , n’ont de ma^onniques 
que la forme et le nom. 

Y a-t-il des math&natiques anglaises , des m&th6- 
matiques dcossqises , des math&natiques frangaises f 
Non : il y a des mathematiqnes, comme il y a la Franc- 
m&connerie. Quelques nuances dans la redaction des 
rituels, dans le c£r£monial ou dans le mode de r£cep- 

23 
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lion (quoique 1’ uniformity fut pr4f4rable),ne suffisentpas 
pour nationaliser une magonnerie aux depens de sod 
droit k P universality. 

On a dit : La fraternite universelle engendrera 
Vunile. Qu’est-ce r£ellement(iuelafralernit6 universelle, 
si ce n'est la 1’ranqmag on perie, dont les membres dpars 
chez tons les pcupies du globe tendent a n’en faire un 
jour qu’une seule famillede frferes, pour arriver k l'u 
niie, & I’lyimmiffi? 

Mais cette unite hominale ne peut se rSaliser que 
lorsque I’unitd magonnique existera v^ritablement , 
c’eat-4-.dire loroqu’elle 6mancra d'un centre unique, 
immense congrts supdrieur qui donnera {'impulsion io- 
tellecluelle et administrative au centre unique seoon*- 
daire de chaque Etat, ou nation, lequel oommuniquera 
cette impulsion, nousne dironspas aux chapilres, eon- 
mis , conmtoires , etc. , etc. , cee foyers de dis- 
eorde doivent 6tre abolis, mais aux logeq de sa jrnrir 
diction. 

Pour atteindre oe but, cooqu depuis des ai&clen, 
c’esUit-dire pour parvenir k la formation d’un centre 
unique universal , il faut indispensablement qu’il n’y 
ait qu'une seule direotion dans chaque Etat, et comma 
il n’y a qu’une magonnerie, il ne peut exister qu’uo 
seul foyer. Une autorit£, n’importe I’&ge do son ueur* 
p lion, qui sera venue , par fraude ou par tolerance, 
sur prendre la bonne foi des magons , et dlever antel 
coatre autel, en excitant k la disunion (4), ae peut pa* 

(1) La logo dei Mgi dt + Mctm aiU, k Barit, §’4tant tdud&tn ebaa pvt*, 
pkr d’abpg oonfiaapf de Vqn* 4 #^ l oeUe-ci, pquy *o**mwt 
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v^ritablement magowi«ju(9* et son Volition devra 

$tre prononc^e (1). Veut-on conserver reoiettre en 
honneur la *rancroa 5 onneri e ? il fem fqntr$r <\*m \& 
principes et n’en plus sortir. 

La l'rancma^o;.nerie, depuis plu&d’un $i6cle et tj$qg 
qu elle existe eu loanee, a doqne cem$t^nipent a ^ej 
de gages d’ordre et de sages$e aux diflerents gq^vetv 
neinepts qui se sont sqcQede pendant Qette lojigqe p£t 
riode, pour aspirer a enlin. feoqujuqq coinmeas so Qny 
tion utile de morale et de bien faience. On a vn qu# 
le» revolutions arretaient son essor et 
travaux. Si, M’apparition d’un nouveau, gouvemeinent, 
l’autorite magomnque s’est empresseede porter seg far 
licitations et ses voeux au nouveau chef de la Lraflce, 
ce n’etait pas pour laire un acle d’adulalion, la Ma?on- 
nerie eclaire et ne flatte pas ; mais , compost d[e l’e-r 
lite des citoyens, elle portuit 1’hommage de sa iid(Mi,te 
constanle aux lois et au souverain , a.vec 1’expreasiou 
de sa joie a la renaissance de l’ordre et du t>itpi-(hxe 
dans la patrie. 

k tojit oompteet k touts juridiction wpirieure, h refugi. Ha^ f le agio d. 
Supr.-Cons. qui l’udmit, malgrtS les plug viveq riclqmatioqs, sous Is tins 
prim ill* des /iiyid^-jKcossais. 

U partis suns rests Hdele au G.-O. qui modifla son litre en celui de 
fyUies-Ecosdtds. 

Chwnin-Dupontis, qui raconte co fait (4® vol., p. $94), aprfc avoir y*n|4 
lea avantages, pour la Muyonnerie, d’avoir, dans le metne pays, des autp- 
rit^a males, dit ici, <*claird par l’evidence : M Votik un dos beaux effeta 
« de In pluraluA, non dea ritea (tt pourrait y en avoir 20 on ao, anna le 
" moindre inconvenient), mais des regimes jfpuvernants dans le ineme 
« pays. » 

(1) Nou. eu .trout douni le. Hueone (p. 291 et »uiv.) ; nous prion, le 
lecteur de vouloir ty*. e’y reporter, *iwMt qu> 1. p. 32<i, Ctj ffa&m 4* 
PodfmHi^rution du G.-O . arse celle du Supr.-Con 9. 
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On peut sans douteesp^rer que, sous un grand-maitrb 
aussi eclaire que celui qui preside k (’administration 
supreme de l’institution, et qui n’a cess6 de prouver 
l’interfitactif qu’il porte k sa prosperite, il sera possible 
d’obtenir que la protection hautement accord6e par 
l’empereur Napoleon 1", et la tolerance bienveillante 
accordee aujourd’hui par un gouvernement fort, dont 
le chef met toute son ambition k cr6er et k fonder 
tout ce qui est utile au bien general, se changeront, tdt 
ou tard, en une reconnaissance authentique qui placera 
la Francmagonnerie au rang des institutions protegees 
par les lois, sous la direction du ministkre de I’lnte- 
rieur. 

Mais alors, il sera de toute n6cessit6que le G.-O. 
soitde fait, comme il 1’est tegitimement, l’unique r6gu- 
lateur de POrdre magonnique cn France, sous la haute 
surveillance de son G.-M. et que les autres autorites 
pr&endues magonniques se rangent sous sa bannikre, 
s’il lui convient de les y admettre, parce qu’il devra 
fitre (comme il devrait etre, s’il avait su maintenir ses 
droits) le seul pouvoir responsable des faits et des 
actes magonniques devant l’autorite civile. 

Dans cette hypothese, nous lui conseillerions de re- 
venir k Padministralion pure et simple de la veritable 
Francmagonnerie , la Francmagonnerie symbolique, 
rdsum^e dans ses trois grades revus et completes. 

Pour cela, il n’aurait besoin que de se rappeler la 
deliberation solennelle, prise par ses predecesscurs 
le 3 octobre 1777, et de mettre en oeuvre, pour tou- 
jours, ces principes d’une verite incontestable : 
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« Cette multitude de grades , dont la forme varie a I’infini , qui, 

* tons, se contrarient mutuellement et dont le but echappea cha-r 
« que instant a la penetration du maqon le plus edaire , est con - 
« traire an veritable esprit de notre Ordre. « 

Que le G.-O. revienne de la crainte que lui a inspi- 
re 1’ opinion raal eclair6e et peu logique de sa commis- 
sion de 1848, qui s’ est unanimement prononcde pout 
le mainlien des liauts grades. 

“ Quoiqu’on n’ignore pas , ajoute-t-elle , qu’ils constituent dans 

- la Maqonnerie un non-sens; que ce non-sens, qui cree des pan- 
« tifes , des princes et des souverains , est absurde et choquant ; 

* mais on craint d’affaiblir le G.-O., de le mettre en etat d’infe-. 

- riorite vis-fc-vis des Suprimes-C onseils icmsais . * 

Mais nous avons prouv6 que la base de ces Supr.- 
Cons., commede tout systeme de hauts grades qui rem- 
place l'6galit6 fraternelle par la souverainete indivi- 
duelle, c’est-4-dire l’union par la perturbation, est in- 
humanitaire et anti-magonnique. II appartient done au 
G.-O. de renouveler l’exemple donn6 en 1783 par les 
loges provinciales de Franc fort et de Wetzlar. Eclai- 
rer les ateliers, en les affranchissant du joug honteux 
des faux systfemes, doit etre le rfile du G.-O. qui, en 
rendant k l’Ordre cet immense service, ne pourra qu’a- 
jouter k la haute consideration dont il jouit. La G.-L. 
d’Edimbourg qui, des le principe, a stigmatise de son 
mepristous les hauts grades, et la plupart des G.-L. 
d’Allemagne qui en ont rejete la pratique, ont-elles 
perdu de leur consideration ? Elies se sont, au con- 
traire, eievees dans P esprit du vrai magon. 

Nous pensons done que la commission du G.-O., 
aprfes avoir mis 4 nu les plaies hideuses dont les hauts 
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gradescouvrent, d^naturent et dyfortnent !e corps rna- 
$onnique, devait en conseillcr le rejet et non le main- 
tien. Mais coniine it convient de reedifier lorsqu’on 
dytruit, elle aurait du proposer un mode destruc- 
tion tet que le Macon frangais, elev6 au 3' degre, 
nfS pourrait plus Stre rrtis en pr4tendue inferiority de 
Wimce avec les - fibres hiitit grades dans auCun 
pays. Elle aurait pu proposer, alnsi que nous le pfopo- 
sons, de decryter, apr£s tout ypurement, qu’il serayta- 
bli dans une des principales loges de chaque ville une 
emie d' instruction generate pour chacun des dcgrys. 

* Bans te 1", le ptofesseur expliquerait tout ce qui est 
connu des initiations anciennes, dcpuis Zoroaslre jus- 
qu’i 1’ extinction des myst&res dans lea Gaales et k 
fiome. 

Dans le 2% il dymonlrera.it qu’apres lin somfneil de 
bien des sifccles* la renaissance de la doctrine antiqufe 
est due au savant Ashmole, dont les ritucls ont yty mis 
Quvertement en pratique par la G.^L. d’Angleterre, 
le 24 juin 1717* date certaine de la Francmaconnerie 
aetueile. Et que lee architectes-constructeurs qui ont 
eu pour successeursles moineset aprfeB ces derniersles 
associations de magons*-tailteurs de pierre, fcmxquelles 
ont succedy des ^ocietes de compagnonnage, n’ont ja- 
mais eu de rapport avec la doctrine philosophiqueet 
secrete des imiies qui, plus tard, ont pris pour voile 
la dynomination de frawmafons, 4 cause surtout de 
1’interprytation symbolique des outils. Le professeur 
ferait ensuite cotmaitre la marche progressive de I’in* 
stitution dans cfeaque pays, d’apr6s l'impuhuoa dOn- 
q4» pur la G.-A. d’Angteterre* sen ytabtissement en 
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France, sous la direction de la G.-L. k Iaquelle a suc- 
c<$dd le G.-O. * seules autorites regulikrcs qu’y ait 
eues la vraie Maconuerie. Enfin le but moral, philan- 
thropique et civilisateur de l’Ordre. 

Et dans le 3% il traiterait, aprks (’interpretation du • 
grade, de l’invention des rites et des systkmes super- 
magonniques , du but louable ou condamnable de 
leurs auteurs ; il initierait ses auditeurs aux grades les 
plus importants de ces regimes, au moyen des rituels 
qui seraicnt misk Icur disposilion. 

Le resullat de ces instructions ressemblerait, avcc 
plus dc perfection, puisque chaque professeur y appor- 
terait le tribut de ses lumikres, aux Fast is initia- 
tiques qui, d’abord, pourraient servir de guide. 

Au bout d’une annee ou deux de professorat, quel se- 
rait, dans aucun pays, le ma?on meme le plus haut 
grade qui oserait comparer la vanite de son titre, la fu- 
tilite de ses decors, a cet ensemble de connaissances po- 
sitives d’un maitre frangais? Cette revolution intellec- 
tuelle, commencee en France, s’universaliserait bien 
vite. — Alors, le ma?on honore du grade de maitre ne 
verrait, comme jadis, que des egaux autour de lui, et 
n’aurait plus la honle de compter, comme aujourd’hui, 
trente classes de superieurs aussi pompeusement que 
ridiculement litres et decores et qui, pour la plupart, 
n’ontpas meme gagne en rubans ce qui leur manque en 
instruction. 
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CHAP1TRE XXIY. 


■or la rihrae da ijabolliae. 


Nous avons fait conoaltre, dans les chapitres qui pre- 
cedent : 

1* Les rites et les grades nombreux que t depuis 
Ramsay, des novateurs, inspires par le charlatanisme, 
1'orgueil et la speculation, ont r£pandus dans le monde 
des masons ; 

2° Les systemes, plus ou moins philosophiques, que 
des r£formateurs , animus du d&ir de faire mieux que 
leurs devanciers, ont produits, principalement en Alle- 
magne ; 

3° L’anomalie , dans la vraie Magonnerie , du rite 
d'Heredom , en vingt-cinq degrds , dont le systfeme est 
templier et I’origine inconnue ; 

k° Et 1'addition frauduleuse de huit grades sans co- 
herence , faite au rite d’Heredom , pour en faire un re- 
gime nouveau , sous la fausse denomination de rite 
icossais ancien et accepte en trente-trois degres, la- 
quelle addition est entachee d’une origine menson- 
gfere bien prouvee. 
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Tous ont voulu ajouter, amdliorer, faire du nouveau, 
et n’ont produit que d’informes super feta tions k l’an- 
tique symbolisme ma^onnique , qui n’a besoin que 
d’etre remanid, surtout dans sa troisidme partie , alte- 
rde, pour cause politique, vers la fin du xvn* sidcle. 

Nous avons dmis le voeu de voir tous ces systdmes, 
dont le moindre ddfaut cst de n’dtre pas ma$onniques, 
reldguds dans les bibliothdques des ioges , pour aider 
k I’instruction gdndrale des frdres, qui trouveront quel- 
ques bons grains dans cct immense monceau d’ivraie , 
et qui , k la vue de tant d’aberrations et de tentatives 
impuissantes, seront gudris, s’ils y dtaient enclins, de 
la maladie d’ imitation. 

Nous engageons les masons drudits k s’inspirer de ce 
qu’ils pourront trouver de bon dans ce livre, afinde 
retoucher convenablement les trois premiers grades , 
qui sont et doivent dtre toute la Ma?onnerie, et cle leur 
donner tout ie compldment rdgulier qu’exige leur na- 
ture ; ce que les hauts grades out en vain essayd de 
faire, parce que leurs auteurs, au lieu de remonter a la 
soutce des choses , se sont , dans un intdrdt de secte , 
par consdquent, non ma?onnique, arrdtds k moilid 
route , en ne partant que des croisades , qui sont un 
hors-d’oeuvre en Francma^onnerie , ou du temple de 
Salomon, imitd du temple de Tyr, qui n’dtait que la 
reproduction de celui de Memphis, symbole du temple 
tternel de la nature. 

Nous allons reproduire un essai assez heureux qui a 
did fait dans le but louable de compldter la maitrise. 
Nous n’approuvons pas ce travail dans son entier ; 
mais comme nous trouvons, dans ses quelques pages, 
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bfeaucoup plus de vraie ma$onnerfe que dans tout Yen- 
semble des centaines de grades dits ecossais , nous 
pensons qu’il peut 6tre utile de consulter cet essai* qui 
a pour titre tn Maims dec ore , en trots putrties. 

Dans toute hypoth&se , la lecture de ce grade ne 
pourra qu’etre agrCable aux jeunes masons qui y trou- 
veront un fructueux supplement k teur instruction. 
Tout ce qu’on y lit ovait dit, mais n’avait pas 

coftime ici, presente en Corps de doctrine assez or- 
thodoxe, 

Le maitrr d6cor6 cn trots points 

Premier point. 

PREMIER MBRE, DITE SECRETE OU DE MEDITATION. 

H faut deux chnmbres continues pour Ie3 deux receptions. L& 
premiere chambre, tendue eb noir, est eclairefe par une lampe st£ 
pulcrale. Les fr&ces y sont vStus denoir. 

Bijou : un soteil d’argent ; an centre, on triangle d’or dans n*ne 
couronne d’acacia. 

Le president, s^tant assure que la t-hawibre est couverte inte- 
rieurement et ext£rieurement, dit: J moi ! mes frcres , par be 
signc jd'horreur)! par la batterie (sonrde)! 'La chambre secrete est 
ouverte. 

Reception. L’introducteur aniene le candidat et frappe A la 
porte en maitre. 

Demande. — foyez qui frappe ? R6ponse. — Un M. simple, 
ayant nom Gaboon. D. — Que te tombeau d' Hiram iui ait tm- 
vert. (Le candidat est introduit par les pas et a l’ordrede maitre.j 

Les questions que nous omettons sont celles de la maitrise. 

D — Que signifient les cinq points par fails de la mattriee f 

R. — La jonction des pieds signifie que je dois marcher nu se- 
cours de mes fibres ; l’mflexion des gtJioux* que je deis adorer le 
G. Arch, de 1'univ. < la jonction dss mains k que je dots assistance 
k mee fr6ree; l’apposition des mains smr km dpaMtos* %i m je dois 
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eclairer mes freres de mes conseils ; le baiser traternel est one 
image de Turnon tendre et intime qui doit regner entre nous. 

D. — Quel bien a laisse aux enfant* d' Hiram V attentat qui let 
a privis de leur pire f 

R. — L’espdrance. D. — Sur quoi est-eUe fondee t 

R. — Sur la puissance et la bonte du G. Arch, de Tuniv. 

D. — Gaboon, recevez comme un gage de l’estime des maitres 
secrets cette clef qui vous assimile k eux. Elle ouvre le tabernacle 
des my stores de la Maqonnerie. Demeurez quelques instants Harm 
le tombeau d’Hiram, et m&litez-y sur sa mort. 

Tous se retirent, a V exception de Vintroducteur qui reste avec 
lux , sans luiparler. 


Deuxifcme point. 

DEUXlfcME CHAMBRE DITE DE PERFECTION. 

Cette chambre , tendue de vert , est eclair^e par vingt-sept 
lumi^res; une sur chaque autel, sept au midi, cinq au nord et 
douze a Torient. Elle est orn6e d’arbustes, de guirlandes et de 
fleurs. Au milieu, un tr^pied avec du feu ; sur l’autel du Maitre, 
Une boite a encens. Les freres sont vetus de robes blanches. 

D. — P en. frere premier sure que venez-vous faire ici f 

R. — Adorer le G. Arch., et perfectionner le temple. 

D. — Qu apportez-vous ? R. — Zcle, ferveur et Constance. 

D. — Oil cherchez-vous des materiaux pour Vachivement du 
temple ? 

R. — Dans le coeur de mes freres. 

D. — £te$-vous maitre decori ou maitre simple , secret et par- 
fait f 

R. — Je connais le triangle, le cercle et sa quadrature. 

D. — Pourquoi ne sommes-nous plus environnes de tenebres t 
D'oii event que nos fronts ne portent plus V empreinte de la dou- 
leur f R. — L’oeuvre est accomplie, le jour succ&le k la nuit et la 
vie a la mort. D. — Remercions done celuiqui nous comble chaque 
jour de ses bienfaits. 

Debout et a I'ordre ! Invocation a Jehovah. On repond amen. 

Le tr6s respectable jette de Tencens dans la cassolette. Tous se 
tournent vers Torient, ilechissent le genou droit, inclinent la t£te 
et se recueillent un moment . 
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Cloture. A mot! par le signe (d’admiration, en Levant lea 
mftinfi et les yeux vers le del) ! par la batterie (trois fois trois 
coups) ! acclamation : FHmt (trois fois) ! 

Troisi&me point. 

L’introducteur amene 1* aspirant a la porte de la chambre verte, 
dite de perfection , et lui fait frapper trois fois trois coups. 

D. — Voyez quifrappef 

R. — C’est un maitre simple et secret, nomm6 Moabon, qui 
veut passer de la chambre de meditation dans la chambre de per- 
fection. D. — Demandez-lui d’ou il vient? 

R. — De la loge d 'apprenti, ou il a d6grossi la pierre brute, 
eymbole d’ignorance ; de la loge de compagnon , ou il a aiguisd ses 
outils sur la pierre cubique a pointes, symbole d’ Emulation ; de la 
chambre du milieu, dite de revelation , ou il a travailte sur la 
planche a tracer, symbole du gdnie ; et de la chambre secrete, ou 
de meditation , dans laquelle, apr6s examen de ses connaissances 
maqonniques, le tr£s respectable lui a donne une clef qui ouvre le 
tabernacle des myst6res. D. — Que Moabon soil inlroduit. 

D. — Moabon , etes-vous maitre secret ? R. — J’ai passe de F6- 
querre au compas, j’ai m616 mes larmes a celles de mes fibres, j'ai 
m6dit6 dans les tombeaux. 

D. — Que cherchez-vous ? R. — Le secret des maitres. 

D. — Comment le trouverez-vous ?R. — Au moyen de cette clef. 

D. — Ou la tenez-vous cachee ? R. — Dans un coffre de corail, 
entourd d’i voire. 

D. — De quel metal est-ellef R. — D’aucun, sans en 6tre 
moins precieuse. 

D. — Que tardez-vous a vous servir de cette clef? 

R. — J ’attends que vous me montriez a m’en servir. 

J’y consens, si vous consentez vous-mdme a renouveler, au pied 
de cet autel, les engagements que vous avez d6j a contractus 
dans TOrdre. R. — Ordonnez , respectable maitre. 

Il pr6te son obligation. Le president lui dit : 

** Recevez, Moabon, avec le baiser, signe de I'alliance fratemelle 
que vous venez de contracter avec nous, les insignes de la perfec- 
tion et le surnom de Johaoer. »• 

Proclamation. V6ndr. fibres i cr et 2® surveillants , proclamez 
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^^r vos Qolonnes que 1’architecte Hiram est remplac6, dans les 
t/avaux maqonniques, par Jokaber, son fils, son £mulo ©t son van- 
geur, qui nous eclairera desormaia de ses briUantes hxnuerea. 

Instruction. D. — Doit venez-rous t 

R. — De la logo d’apprenti , etc. (Y. plus haut , et ajouter : 
et de la chambre de perfection, oil je me suis servi de cette clef.) 

D. — Que represente cetfe clef ? 

R. — Le travail qui conduit au savoir, la meditation qui mbae 
a la perfection. 

D. — Quels norm donnez-vous aux omemmts princrpaux du 
temple? 

R. — Bienfaisance , vertu , amiti£ , science. 

D. — Qu'est-ce que le grade d'apprenli? 

R. — C’est l’enfance du maqon; on ne s’est point livr6 k Fap- 
pr ; mais on a 6tudi6 ses inclinations et son caractdre , a fin de sa- 
ve ir ce qu’on en pourrait obtenir par la suite. On aproced£ envois 
lui par des 6preuves physiques et morales, avant de se lattacher 
plus etroitement. „ 

D. — Que fait lapprenti macon ? R. — II erre dans les tendbrear, 
la foudre gronde sur sa tete, les glaives meurtriers sehourten* an- 
tour de lui ; il traverse les ondes et les flammes ; puis , les de- 
ments irrites s’apaisent, et la Uimiere lui apparait. 

D. — Expliquez-vous. R. — Les tdnehres sont l’ombleme da 
prejug6s qui obscurcisscnt le jugement des. profanes; la foudne et 
le bruit des armes , des catastrophes que F ambition , le mensaage 
et i iguorance preparent a l'homme de bien; les ondes et les flam- 
mes depouillent le neophyte des erreurs et des vices d'un moadt 
pervers , et l’apparition de la lumi^re signale son entree dans un 
monde nouveau , ou regnent la vertu et la v^ritd. 

D. — Quest-ce que le grade de compagnon f Rw — La jeunesse 
du maqon : les maitres laissent le compagnon avancer de lui-m6me, 
et lui montrent une confiance qui F excite a bien faire. 

D. — Que / ait le compagnon ? R. — Par cinq voyages myst6- 
rieux, il se dirige vers le sanctuaire, oil F6clatante lueur dei’6* 
toile flamboyante 6claire son coeur et 1’anime d’une noble 
ambition. 

D. — Expliquez-vous. R. — Les cinq vopiges flgurent les cinq 
phases de la vie ; le neophyte reqoit, pour chacuned’elles, de sages 
instructians. Il apprend , par le maillet et le ciseau , que c’est avec 
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L’tunour du travail; par le oompaa el la rAgle, qua c'sst axec un 
qqgur juate el un esprit d’ordre; par le levier, que c’est avec la 
farce d ame ; per l’6querre , que c’est par la parfaite r6gukritd de 
ses oeuvres ; par la liberty de ses mains , que c’est avec une ame 
Ubi*a de prejuges , que l’an parvicnt dans le sanctuaire du temple. 
LalettreGinstruitle comp, que la science, aussi bienqne la vertu, 
«A est le obemin, et I’&oile flamboyants lui fait preasentir qu’une 
flarieuae recompense sera le prix de see travaux. 

D. — Qu’est-cequela maitrise?*. — Un edifice dwis6en trow 
parlies distinctea. 

D. — Quelles sont- dies ? R. — Les chambres de radiation, de 
meditation et do perfection. 

D. — Qu'est*ce qm la chymbre de revelation? R. — l*a ebam- 
bwe du milieu, ou le compagnon reqoit le premier point de la mai^ 
trise , o’est^a-dire , des revelations importantes. 

D. — Quest-ce que ta chumbre de meditation? R. Ua cham- 
bre noire ou secrete , dite tombeau d’tiiram, ou le maitre simple 
reqoit le deuxi&ne point de la maitrise , vient m&liter aur lea re- 
velations quj. lui ont et6 faites, et chercher la clef du tabernacle 
dea raysterea. 

D. — Qu’est-ce que la chambre de perfection ? R.-^-Laebam- 
fyfe verte ou conseil dea maitres dteores , ou le maitre simple et 
secret reqoit le troisieipe point de la maitrise , en faisapt usag| de 
la clef du tabernacle des mysteres do la Maqonnerio. 

D. — Quest-ce que le grade de maitre simple ? R.— C’est lage 
mur du maqon,et le type dea ceremonies mystcrieuses de tous les 
qultes anciens et modernes. 

D, — Que fait le maitre simple? R. — 11 apprend des v£rit6s 
flatteuses et affligeantes que Ion ne peut deposer que dans un 
cqaur discret, ferine pt ipagnanime, v Writes qui tioubleraient les 
espufs d un enfant et d’un jeune bomme que l’infortune et la fe- 
licite n’ont point encore 6prouves. 

D. — Quest-ce que le grade de matlresecret ? R. — C’est l’sge 
interm&lidire entre l’age mur et la vieillesse. 

D, — Que fait le maitre secret ? R. — Ilr&lecbit, calcule et 
^emande. II s’afflige , il esp6re. 

D, — Qu'ed-ce que le grade die maitre par fait? R ( . — C’est la 
vqqillease du maqqn. 

(cut le mfitre par fait? acqqiert Itexp^riqpcq 4os 
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hommesf et des choses ; il s’6tablit au point oil il n’y a plus din- 
certitude, et, parvenu k 1’apogde de la puissance philosophique, 
il quitte la route pour s'asseoir au terme , entre la sagesse et la 
vdritd. 

D. — Quel est le secret de la Ma^onnerief R. — Je la dhriae 
en cinq parties distinctcs. 

D. — Quelle est la premiere? R. — L’exposition de la religion 
nature lie , universelle et immuable , par le moyen des symboles et 
des maximes. 

D. — Quelle est la deuxtemel R. — Le secret des operations 
de la nature. 

D. — Uauriez-vous decouvert f R. — Loin de moi l'orgueildele 
croire ; mais nous expliquons , par le quartenaire et la rnonade, ce 
que le grand Architecteen alaissd deviner aux homines. Lequar- 
tenaire figure le mouvement, qui est la cause; la fermentation, qui 
est le moyen ; la putrefaction, qui est Ye/fet; la mort et la vie, qui 
sont les risultats. En joignant au quartenaire la monade, qui est /a 
matiire ou svjet , nousfigurons les cinq elements dela generation, 
dont les operations sont exprimeessymboliquement danslacham- 
bre du milieu , qui , en ce sens , est la matrice ou s'accomplit le 
mystere de la reproduction des etres. 

D. Quelle est la troisiemef R. — La perfection du temple , c’est- 
&-d ire la perfection du cceur humain , dont, sous ce point de vue, 
le temple n’est qu’une aliegorie. 

D. — Quelle est la quatriimef R. — La victoire des tenures et 
des hivers sur le soleil , et celle du soleil sur les tenebres et les 
hivers , figur6es par la mort et la resurrection d 'Hiram (qui est le 
soleil), ministre de Salomon , le plus puissant et le plus sage des 
monarques ( qui est Diett ) , conservateur du temple ( qui est la 
tekre), et maitre des ouvriers (qui sont les hommes), lequel Hi- 
ram est frapp6 par trois compagnons sc£16rats ( qui sont les trois 
mois hivemavx ) , tir6 de la tombe et veng6 par neufxnaitres ver- 
tueux (qui sont les neufmois de printemps, d'iti et (Pantonine, 
qui donnent les fleurs , les moissons et les fruits). 

D. — Quelle est la cinquieme partie du secret maconniquet 

R — La victoire des erreurs et des passions sur la v6rite ou la 
vertu , et celle de la v6rite ou de la vertu sur les erreurs et les 
passions, figures Sgalement par la mort et la resurrection d’Hi- 
ram (qui est 4a viriU ou la vertu), lequel Hiram est frappS par 
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trois compagnons soSterats (qui sont Y ambition , le mmsonge et 
Yignorance), tir6 de la tombe et veng6 par les neuf maitres ver- 
tueux tqui sont les vertus et les devoirs magonniques). 

D. — Quel est le but des ceremonies retragant le mouvement 
des astres, les vicissitudes des saisons et les operations de la na- 
ture f R. — De rendre hommage au G. Arch, en c£16brant les 
merveilles de sa puissance et de sa sagesse, et d’inculquer dans le 
ccbut des initios, par ces representations, F amour, la veneration et 
la reconnaissance qui lui sont dus. 

D. — Que signifie le bijou de maitre simple, secret et.parfait 
ou maitre d6cor6 f 

R. — Les trois points du triangle signifient passe , present et 
attenir ; le triangle entier, etemite ou Dieu etemel. Les trois an- 
gles signifient encore force , sagesse et beaute, attribute de Dieu. 
Us signifient encore set, sou fire et mercure , principes de l’oeuvre 
de Dieu. Les trois angles repr&entent aussi les trois r£gnes de la 
nature, empire du Cr6ateur, et les trois phases de la revolution 
perpetuelle : naissance, vie et mort , revolution que Dieu gouveme 
sans etre gouveme. En somme, le triangle est l'embieme de la Di- 
vinite. La couronne en forme de cercle qui entoure le triangle 
symbolise F immense etendue, la puissance infinie du G. Arch., et 
le soleil est un signe de son unite et de sa bienfaisance. 

D. — Pourquoi le maitre decore dit-il qu'U connait le cercle, 
le triangle et sa quadrature f 

R. — Parce que effectivement il connait la signification de ces ’ 
symboles. Les deux premiers ont ete expliques. Le troisi&ne nous 
rappelle les quatre devoirs de la perfection : l’amour fratemel , le 
doute dans ce qu’on ne peut demontrer, ne faire que ce que nous 
voudrions qu’on nous fit, attendre la demiere heure avec toute 
confiance en la bonte de Dieu. 

D. — Quelle est Vorigine de la Magonnerie f 

R. — L’intelligence humaine , en se developpant , enfanta une 
foule de biens et de maux ; les hommes 61ev6rent & la fois des au- 
tels h la v6rit£ et au mensonge ; les sages furent contraints de se 
r6unir secr&tement pour rendre un culte fiddle a cette d6it6 biontdt 
proscrite sur la terre. Ainsi naquit Finitiation ou culte alligori - 
que. EUe illustra les rives du Gange et du Nil, la Gr6ce et lltafie. 
Mo'ise, 61ev6 dans la sagesse ggyptienne, la modifia et la donna aux 
H6breux ; les croista etles p^lerins Fapport&rent, dit-on, en Eirope , 

24 
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D. — Quelle preme donnauvous de setts longue trmumMm? 

R. — La similitude existent entre touts* lea religions et lean to- 
gendes : l’Indien Hnayuyen, i’Egyptien Osiris ; 1 Adamk, \Hemk r 
fe Bacchus dee Grecs; XAtys des Pbrygiens, le iuil Hiram et le 
Christ modern©, ne sont qu’un aeid et nteme personage alkg*- 
rique. 

D. — Que signife le signs demsdtre simple, secret et par fad? 

R. — Horreur dans les chambres de relation et de medita- 
tion , et admiration dans la chambre perfkte. 

D. — , Que signifde nombre sept ? 

R. — Les sept plan&es , les sept ntetaux , les dpoques septe- 
naires de rhouune. 

D. — Que signife le nombre douzb 1 R. — Les tans compagmn 
et les neuf maitres de la tegende d’Hiram ; les douse apdtres de te 
tegende de J6sua ou les douse mois de I'aiutee , les douse travamt 
d’Hercule, les douse tribus dlsrafcl. 

D. — Comment vous nomme&vousf R: — Dans la cfeambre do 
milieu, Gaboon; dans le tombeau d’Hiram , Moabon; dans It 
chambre verte, Johaber. 

D. — Pourquoi vous dites-vom enfant de la veuve f'R. — Parc* 
que Thomme est fils de la terre , qui est veuve du solefl dans la 
saison hivernale. 

. D. — Quels sont les devoirs de tout vMtable matm ? 

R. — Glorifier Dieu, aimer ses fibres, rendre hommage I la v£» 
rite. 

Cette instruction est suivie d’un asses king discours de Kora- 
teur, que XAbeille macomuque (1831) reproduit avec le rituel. Nous 
y avons remarquS ce passage : 

•« Puisque k Maqonnerie est la religioti naturelle, universeBe et 
immuable; que la maitrise en ses tnris points de revelation, de 
meditation et de perfection, est le couroimement de I’&tifice, et que 
vous 6tes maitre simple, secret et purfait, vous voiR revdtu du 
grand sacerdocC du culte que n'a jamais souilld le sang des hom- 
ines, qui affermit dans la croyance en Dieu par dJingonieuses te- 
r&nonies retmqant ses merveilles t et consolide dans les csun 
l’amour de la vertu par un systeme de symboles tow chants et ex- 
paressiJs* Yotre mission est de voyager pour rtpcmin la k wdire 
ft riurdr ce qui est epars. » 

CutURE, — F4n6r* firVre l w surv>, quel dge a ven-mmf 
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R. — Comme maitre simple , sept ans ; comme maitre secret, 
quatre-vingt-un ans ; comme maitre par fait, je ne compte plus. 

D. — Quelle situation est la ndtref R. — Une quietude par- 
faite ; car les dpreuves sont pass^es , et nous n’avons plus qu’it 
recueillir. 

Le president fait annoncer qu’il va fermer la chambre de per- 
fection ; il frappe trois coups [rtpttts par les surv.) et dit : Gloire 
& Dim! Tous r6p6tent en battant trois fois trois coups : Hommage 
is la vMti! (tous, etc.) Amour a nos frbres ! (tous, etc.) Le 
Conseil est femrf. 

On voit que cette tentative de complement de la 
maitrise a 4te assez bien congue pour devoir £tre repro- 
duite en entier, comme pouvant guider les frferes dis- 
poses h essayer un semblable perfectionnement dans 
la reforme projetee. 
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. CHAPITRE XXV. 


Le regime suivant, appel6 Ordre dbs jugrs philo- 
sopher inconnus, bn dbux grades, appartient au sys- 
tfeme j&uitico-templier , continue dans V Ordre du 
Christ. 11 est int4ressant, en ce qu’il fait connaltre les 
moyens employes par un Ordre puissant pour choisir, 
attirer et retenir ses adeptes. L’introduction ne serait 
pas d6plac4e dans le discours d’un orateur de loge, 
un jour d’initiation. II y a de la verity dans le jugement 
port6 sur les hauts grades et sur le rite ecossais an~ 
den et accept 6 . On y avoue que les templiers moder- 
nes et les jSsuites ont pris, pour mieux se propager, le 
voile de la Ma?onnerie. Les interpretations sur quel- 
ques grades, faites au point de vue templier, ne sont 
pas sans int6rfit. 11 resume, k lui seul, beaucoup de 
grades relatifs k 1* Ordre du Temple, voilk pourquoi 
nous avons jug6 convenable de le reproduire presque en 
entier. Ce rituel remarquable n’a de ma^onnique que 
la forme : le bijou de l’adepte est un poignard et son 
travail, la vengeance; enfin, c’est un haut grade: lui 
seul est la v4rite , tous les autres sont dans t’erreur ; 
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c’est ainsi que les fabricateurs de toutes ces produc- 
tions se rendent mutuellement justice. 

Ordredc* PhUmphet Immuim, ea den ptUtto, 

Premier print. 

GRAftd *ft HfeVtCB. 

nvTRODUcmon. 

Le genre humain jouissait en paix du bonheur de la vie. Dirigt 
par les simples lois de la nature, il coulait des jours sereins. Dans 
ces temps heureux, regnait V innocence, et tout conservait, sans 
vouloir en sortir, l’tquilibre que le Cr6ateur lui avait donpd. La 
felicite ttait g£n£rale et parfaite, rien ne pouvait y ajouter, comme 
oussi aucuh souoi n’aVait encore ftut verter mxcxms pte«rs. 
Lage dV>r, enfin, florissait> et Pandone n’avait pas oncer* appert 
la boite fatale. Ce calme ne dura pas assez ; bientdt de Yambitim, 
mere impure, naquit le monstre qui devait ttre la nitre de tant 
d’autres raonsrtres et donner la mort a lliumanitt. L’infernale 
tyrannie, digue fruit d'une telle tn tne, fixa scat etjour star eette 
ter re jadis si beureuse, et y ttabljt son T^gne ; eUe nit tout m 
oeuvre pour tout asservir et n’y rtussit que trop. Cachant ses 
abominable** desseins sous l’apparence de la protection et de la 
bienveillance, elle stdfrisit facilement des irommes simples et 
droits ; ses suco&s 'fiipent au-deik de son attente ; ette fut eUe- 
m^rae ttonnee des progrts que faisait sa domination et de leur 
rapiditt; rien ne l’arreta plus et elle se surpassa elle-mtme. Par 
des recompenses distributes av&raTt, et qu’elle savaitbien repren- 
dre, eUe sut augments* le nottibrede ses adulateurs ; oe nombre 
devint prodigieux ; eUe sut si bien an imposer a tads, eUe sut si 
bien les enchainer dans ses liens qu’elle n’htsita bientdt plus a 
lever le masque et a se montrer k decouvert. 

Ce fut alors que l’on s’aper^ut de 1 ’artifice ; mass 11 tfaut dtjk 
trop tard ; lesctmmes ttaient rivtes ; le bonheur ttait disparu *et 
jusqu’a l’esperance de le voir renaitre ; le sitde de fer, en un mot* 
avait pris la place du premier, le vice dominait la vertu, et, jus- 
qu’a nos jours, tous les efforts ont tte impuissants pour rappels 
la fltttcitt du premier fige, de cet fige heureux bien digne de tefc 
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regrets , ae cet age que lea pontes nous enseignent comme le 
plus heureux des temps et dens lequd tea arte florissaient et ou 
l’art destructeur de Bellone etait encore ignore. 

Cepsodant, tout espoir n’&ait pas perdu ; au milieu -de 1’esda- 
*ige gdnerai, quelques sages dchappdreHt au potivoir du despo- 
twme«t sufent se oooserver fibres. Oes intrdpides philosophy 
eeacserr6rent fidMement le ddpdt prdcieux confix k leur garde, et, 
’age en age, ils le transmirent jusqu’i nous. Puissent les m&nes 
de oes tftustres ancdtres voir de leur edteote retraite et applaudir 
aux efforts «que no*re i Oitfe , e renouvelle sans ccsse pom- accomplir 
le grand oeuvre £ont ils nous ont laissd les dldments. 

C’eeft dans la vue de rappeter ces temps heureux, c’est dans la 
vue dVn perpdtuer a jamais Thistoire, ainsi que des drdnements 
faneetesqui lesent fait 6uanouir , que la triple puissance a entrepris 
delever un tabernacle soutenu par 20 colonnes de fer, portant 
chacune le nom d’une des lettres de 1' alphabet des philosophes. Ces 
colonnes sont destinies k recevnir tot anneaux d’or que doivent 
foumir les adeptes au jour de leur initiation, de telle sorte que 
la premiere colonne appelee Abraxas recevra tous les anneaux 
envoy 6s par les fibres, dont les noms commenceront par A, et ainsi 
de suite. . 

Par 1’exactitude de cette correspondance, le monde macjon verra 
arriver le jour ou, par le nombre infini de ses ouvriers, il aura 
contribu& k F edification d’un autel, dont les colonnes seront du 
m6tal le plus pur, quoiqu’eOes aient6t6 de fer dans leur origine, 
ce qui alors symbolisera la grande 6poque de la r6g6n6ration. 

A cette 6poque fortun6e, l'Ordre distribuera des rdcompenses 
aux fr6res dont les noms se trouveront dans le Saint des saints, et 
qui seront connus par les hidroglyphes insdrds dans leurs anneaux, 
aprds avoir servi k la construction d’un tepaple dtemel, qui sera 
ddvoild aux chapitres jouissant de neuf annees d’installation. 

Tel est le butde ce sublime grade. Que les nouveaux inities se 
pendtrent bien des principcs qu’il renferme; les grandes et subli- 
mes vdritds qu’il contient ne contribueront pas peu a les consoler 
dans l’adversitd et k faire luire dans leur ame quelque rayon d’es- 
poir d’un meilleur avenir. 
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INSTRUCTION PRiUMINAIRE. 


Quand on s’est bien assure des quality morales du fir&e que 

Ton veut initier , on recherche ses capacity etc D feut 

qu’il soil au moins rose -croix, qu’il soit d6j k instruit dans Tart 
royal, et qu’il ait montr6 des dispositions k recevoir les impres- 
sions qui vont lui 6tre donnees. 

Comme il doit ignorer l’existence de notre sublime grade, il n’a 
pu desirer d’y 6tre admis que par ce que lui en aura pu laisser 
entrevoir notre £r6re et son ami ; il faut 6viter d'aller au-devant 
de ses desirs; il faut lui laisser souhaiter, pendant quelque temps, 

d’etre plus instruit Son admission decid6e, son ami lui dit que 

sa mission eat finie et lui montre une marque dont sera porteur 
celui [un inconnu) qui viendra le prendre et qu’il devra suivre. 

RECEPTION. 

La salle de reception eat un souterrain dans lequel on descend 
par une trappe qui en ferme la vodte, et au moyen d’une Gchelle 
que l’onenteve et qui se replace apr6s la reception. Le souterrain 
n’est 6clair6 que par une seule lampe; sur les murs peints en noir, 
sont les hteroglyphes suivants : 

m da Midi. 


A. 1. Un rocher. 

B. 2. Une t6te de taureau. 

C. 3. Un crocodile. 

D. 4. Une m&iaille ; au centre, le soleil ; autour , les six plan£tes 

et la ldgende Sol solus in medio . 

E. 5. Une harpie, moitid femme, moiti6 serpent, tenant deux 

flambeaux allumds. 

F. 6. Une dtoile rayonnante k cinq pointes. 

Cdld da Nord. 

G. 1. Une truelle dans uncercle rayonnant. 

H. 2. Un sabre ou harp6 phrygien, poignde en.or, on y lit 

Adonah en lettres d’or. 
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J. 3. Une main droite ferm6e, l’index lev6 indiquant le del. 

K. 4. Lebuste de Janus sur un hdtel carre. 

L. 5. La lune dans son plein. 

de rOrieot. 

M. 1. La tete rayonnante d’un bouc. 

N. 2. Un vase d’ou sort un liquide blanchatre. 

O. 3. Une tete de chien, 

P. 4. Un piedestal carre imitant le marbre. 

Q. 5. Une tete de Janus quadrifons. 

R. 6. Une roue surmontee d’un mauvais genie et un amour 

qui arrete sa course. 

Cdt4 de 1’Oceident. 

S. 1. Un serpent formant plusieurs replis. 

T. 2. Un soleil avec neuf rayons tres lumineux. 

U. 3. Une arme en agathe. 

V. 4. Uncaduc6e. 

X. 5. La figure de Xantus ,le front ceint d’un diademe, plac6e 

au-dessus d’une porte peinte. 

Y. 0. La tete $ Argus. 

Z. 7. Une faulx. 

Chacune de ces figures est pr£cedee de la lettre qui, dans l’e- 
criture du grade, correspond au num6ro hi^roglyphique indiqu6 
dans ce tableau : 

l, 2, 3, 4, 5, 0, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 10, 17, 18, 

a, i, x, 1, e, g, f, p, s, n, r', h, j, c, k, z, v, t, 

19, 20, 21, 22, 23, 24, 25. 

m, q, d, b, o, y, r. 

Les membres du chapitre sont vetus d’une robe noire avec un 
capuchon qui peut voiler la figure. 

Le r&ipiendaire etant introduit par rechellc dans le souterrain, 
on lui rend la vue libre, pour qu’il considere les objets qui l’en- 
tourent et puisse faire des reflexions. 

Le president rompt le silence, le questionne sur tous ses grades 
et lui dit : 

.« Mon tres cher frere, la multitude des grades, quelquefois in- 


Digitized by Google 



cohdpente, p qr tequtis von* avex 4*6 obtigS^te pte pear arri- 
ver dans ce lieu, seat, nous pouvons vous le dine avefc franchise, 
autant de hochets que les chefs supr&nesde notre initiation lais- 
sent aux grands enfants condamnes par eux a vegeter sur les ban- 
quettes dorees d’une Maqonnerie qui ne Test que de nom. Si vous 
avez quelquefois refldchi sur la divergence qui regne dans la foule 
des degr6s inferieurs, vous auree remarqud, sans doute, que le 
but g6n6ral de 1 Ordre est de fmre prendre le change k la multitude 
ignorante f et de purifier, pom* ainsi dire, au creuset de la cou- 
pelle, les vdritables maqons, et de les prdparer k ce que le secret 
essentiel de l’association puisse tear £tre confix sans danger, et 
m&ne k four deaaer la garde de oe d£p6f s»cr6, qui doit se trans- 
mettre d’age en age, jusqu’au moment ml la divine Trinite or- 
donnera l’accomplissement du grand ceuvre. 

« Le grade que vous allez recevoir, tr6s digne frdre , est le 
premier echelon de la veritable dchelle des philosophes; vous en 
ignoriez l’existence , et c’est par la conviction intime que nous 
avons acquise de vos dminentes vertus , que , d’un consentement 
unanime, nous vous avons appeld k nous. En d6chirant le voile 
dont vos yeux etaient cou verts, nous vous ofiWms la connaissance 
de l’art sublime qui conduit a la decouverte de la vraie pierre phi- 
losophale, vainement cherchde paries maqons vulgaires. Ces hom- 
mes , dans leur profonde erreur , et dam le d£lire de ia plus vile 
cupidity, prenant a la lettre le langage mystique des sages, veu- 
lent obtemr un mdtal, digne objet de ieurs dfeirs, et its consom- 
ment Aeur fortune el ieur vie dans des recherches infructueuses. 
Loin de nous ceux qu’une si vile passion, la soif de Tor, mi qu'sne 
ouriosite indiscrete attache it la pounsuite de nos secrets! Nous ne 
choisissons nos adeptes que parmi les ennemis d’un fol orgueil, 
d’une vaine cupidity et d’une coupable ambition. Si, dans les logep 
symboliques, nous faisons usage de costumes extraordinaires; si 
nous employons un langage parfois bizarre, ce n’est que pour dis- 
tinguer plus facilement, dans ces pepinieres , les mauvaises plan- 
tes, et eviter deles choisir pour l’elect ion. Vous etes , depuis long- 
temps , l’objet de nos observations et de notre etude ; vous avez 
merits notre sollicitude et les difficultes seront aplanies sous vos 
pas. Vous devez dtre d’autant plus flattg de vous voir port6, tout 
d’un coup , au faite des connaissances de l’art sublime , que tos 
adeptes sent en ti^s petit nombre, Mais, avent d’atter plus loin, 
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mutflevons vefl s Conner un apes$u 4a hob oMigattos. H n’y a 
plus rioi de symfeolique parmi nous; le bandeau dee illusions ne 
voile pits* to ywix, o'estla v ri rto mile qui vaMer was paroles. 
Ddsq m vats aurez pramcd tone tblig&ttofc nouvdle, vous ces- 
florat 4e vous app&rtBaB% votra vie u&flnte Bora devenue la propriety 
4a i’CMre. L'oWtoance la plus efoeohie, I'entito abnegation 4a 
roe uoknto y Taaototsen pmnfito efceans reflexion flea ordree qui 
romUerauttraMsanis 4e la past de la puissance supreme, tela seront 
roe pradpaux devoirs. Lee dx&tferonte to ptes terribto sent reser- 
ves mix paijuroe... dtquesto qu*un paijureaux yeux de rOrdret 
<Mai qui , dans lee dieses , ftt&ne to plus l£g6res, enfreint to 
nrdrea quid a reqwa de son dhef , ou refuse de lea exdcuter; tear 
rien n’est indifferent dans notre Ordre sublime. Je dois cependant 
iNManr, mr an point, voto o em otooe , ctot q**e jamais to erdres 
qua vaus reoevrez ne sanest eo ix t mna a 4 voe devoirs envers la ao- 
ddtfl, Loin de 44, notre association ne tendant qu’4 amdfiorer to 
femmes, flvite avec sein tout toe qui pent Messer leurs -droits. 
Dans peu , men ftere, vena en sanrez davantage stir notre Ordre 
s w rtl toB et vous acquerrez la conviction que la majeure partie des 
masons devds , 4 oe qu’ils pensent , atoc phis hautes ddcouvertes 
de Tart maqonidqufe , trompds par une vaine science , sent encore 
tonkin de k vflrto, multi vocaH, pauoi verb eleeti. 

u Avtsc notre seoeurs, roustdtofrandrir une barrrdreque, seul, 
ml mortal ne peut ouvrir. Le rftuei de votre reception ddrotdera 
devant vans le grand tivre de la vie. Cette contemplation, en vous 
oonfctaat de latitude et en nous rendant chers 4 votre cceur, 
nous germntka Insurance de votre sincere reconnaissance. 

* flactiez lire dans notre code saerfl , et , bientOt , unissant vos 
efltoto 4 ceux de Vos fibres, vous bflterez VinStant de la f&lidtd gd- 
nflrele, settle ideerapense que nous attendions de nos p&iibles tra- 
vaaft. [Vnepenae.] 

« Etes-vous bien persuad6 , mon fr6re , que f Ordre maqonnique 
protossnt le rite Ccosstts soft en possession du souverain prhicipe 
de Ikrt royal , et qu'il eennait, seul, le plus grand secret de la Ma- 
qonnorie?* [On repond ; il continue.) « Le grade que vous allez re- 
cevoir est le nec phe&ultrb de la Maqonnerie, et e’est id que 
l*Otdre estmbsolumcnt 4 ddcouvert ; id, que to hteroglyphes qui se 
seront prdsentds 4 vdre vue, dans to diffdrents grades, sent expb- 
quds et enti&rement ddvoito. H n'y a plus de declamations, plus de 
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machines pour vous en imposer ; la v6rit6 seule sera employee 
pour vous s&luire. Votre eraploi , a l’avenir , sera de former tes 
homines et de r6compenser les vertus que vous leur reconnaitrez. 
Vous devez apprendre ici comment ont peut lier les pieds etles 
mains aux usurpateurs des droits de l’homme ; vous apprendrez a 
gouvemer les humains et k les dominer , non par la crainte, mais 
par la vertu. II faut, en un mot, que vous vous consacriez en entier 
k un Ordre qui a entrepris de rdtablir 1’homme dans sa dignity 
primitive ; c’est la domination de la vertu. II faut que son gouver- 
nement secret, mais non moins puissant , conduise les autres gou- 
vemements vers ce noble but , sans ndanmoins se laisser aperoe- 
voir, autrement que par l’opinion et rassentiment universel de h 
soci&6. 

« II existe un nombre considerable de nos fibres ; nous samines 
rdpandus dans les pays les plus recul& , toua conduits par use 
force invisible. Nous travaiUons, de concert, k la grande regene- 
ration,, et, reunis de corps et d’ame, rien ne peut empecber I’exe- 
cution du plan ^architecture qui nous a 6t6 trace par la divine 
Trinite. C'est par une assiduite const&nte et dans le plus profond 
secret que nous avons dej& ebauche de nombreux travaux ; nous 
devons les achever pour le bonheur de Thumanite. 

« Fixez , mon cher frere , vos regards sur le vaste champ que 
nous ouvrons k votre activity; devenez notre digne oollaborateur, 
et secondez nos efforts de tous vos moyens ; il n’est point, avec 
nous, de travaux sans recompense. En nous, vous voyez une par- 
tie des legions inconnues unies par des liens indissolubles pour 
combattre en faveur de la vertu opprimee. Nous ne devons les 
sublimes connaissances que nous enseignons qu’a la bienveiU&nce 
de nos chefs , qui ont bien voulu nous les accorder pour exciter 
notre emulation et nous engager k de nouvelles recherches. Imi- 
tez-nous , tres cher frere, et m6ritez Testime des illustres incon- 
mis qui nous gouvernent. » [Une pause.) 

« Etes-vous bien decide , mon frere, a vous rendre digne de 
veiller, avec vos freres , pour la defense des droits de la nature et 
de notre Ordre U ( On repond. ) « Le pas que vous faites aujourd’hui 
est le plus important de votre vie. En vous recevant dans notre 
Ordre, j’ attends de vous deux exploits nobles, grands et dignes 
de vous et du titre glorieux de juge -grand-in quisiteur inconM'. 
Si vous £tes bon, honnete et fidele , vous repondrez a nos vceux et 
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k notre esprit; mais si vous ne deviez etre qu’un paijure et un 
faux frere , ne vous engagez pas parmi nous , vous seriez maudit 
et malheureux ! notre vengeance vous atteindrait partout. Refiechis- 
sez, il en est temps encore, je vais vous rendre vos metaux , retirez- 
vous , si vous sentez de la repugnance a entrer parmi nous. Je 
vous avertis que ceci n’est point une vaine epreuve et que je vous 
parle tree serieusement. Je vous le repute, r6flechissez-y bien, 
j ’attends votre demiere volonte...» (S’il hesite , on lui couvre les 
yeux, et on le conduit hors de la port£e du local, qu’il ne doit pas 
connaitre : s’il persiste , il met un genou aux pieds du souverain 
commandeur-initiant, la poi trine decouverte et maintenantde la main 
gauche la pointe d’un poignard sur son coeur, puis sa main droite 
dans la main gauche du president, il prononce son obligation. ) 

Obligation. « Moi je promets obeissance a la tr&s parfaite 

et sainte Trinity , au grand-commandeur premier president juge 
supreme du Tribunal inconnu , souverain grand-prince en ce der- 
nier grade, et, autant qu’il dependrade moi, de n’admettre aucun 
fr6re indigne de ce saint grade ; je promets de travailler pour le 
triomphe de notre Ordre ; de le defendre contre tous les faux sys- 
t ernes qu’on pourrait essayer d’y introduire. Je m’engage particu- 
lierement a assister mes freres juges philosophes , a proteger leur 
innocence , ainsi que celle de tout autre homme iiyustement ac- 
cuse ; je jure de ne jamais defendre la cause d’un tyran et de re- 
noncer a la faveur des grands. Je promets de combattre courageu- 
sement pour la regeneration de la societe , pour la vertu et pour 
la liberte de tous les freres; d’aider a detruire la superstition et k 
l’aneantissement des usurpateurs du droit des homines, qui jouis- 
sent aujourd’hui en paix des biens qu’ils nous ont envabis ; de ne 
jamais preferer mon interet particulier au bien general ; et de sui- 
vre en tout les preceptes de l’Ordre. Je m’oblige en outre , et je 
promets solennellement de faire part a mon grand- commandeur- 
initiant de toutes mes decouvertes et de lui tenir mon coeur ou- 
vert , a dater de ce jour ; de consid6rer tous mes freres , eieves a 
ce sublime grade , comme mes plus sinceres amis et dignes du 
plus grand respect , au-dessus des vulgaires maqons ; enfin, d’etre * 
porte de la meilleure volonte en leur faveur et sans preoccupation 
etrangere. Je m’engage a tenir pour saints tous mes devoirs do- 
mestiques , sociaux et civils. Que Dieu me soit en aide , pour le 
bonheur de ma vie et le repos de mon ame !!! » 
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L’uutianfc fiaitsentir k posnte du poignird qni cause UBe piqtoe 
lGg&re et reprend ainsi : 

« Vcms voiei, mon digne fr&re, bien wmau&dmm la carrfctasdei 
bonuses iUustres. Vous vene* de fair* k premier pas prescriU 
tous owx qui eat fc mi d&rir d’atleindiS ate Mautet eoanaissait- 
cea de la Maqomme dcotaafe# (jdauitaque). Yana Stss, dte ce 
moment , postulant dam la csrriSre de# jmym pMmtpkn fe- 
oeanaf. DSs efe Jour , gerdtes-voua de fldchir k genou aux p&k 
de votre Gg&l, et Idea moint encore de ac*tx qui pr&endent red* 
Gtre supGrietirs* Fenasc nrfrement, el souveaes-voufl que tous ip- 
partenea aotaelleineiit a a grand dtaM iaaemeh t qui travuinepourle 
bemheur de l’hmnaaitd. * (Puis, tenant date See deux mains ceAte 
du candldat, 11 ajoute : ) 

» Kn vertu dee pouvoire qui me stmt transmit et que j’ai 
par me* tongs voyages* par m* discretion et par men zGte et na 
Constance, je vous retjois et constitue trGe rdguliftretoent novice 
JT7GB PHEL090PRB INCONNU, QHANT^lNSPECTfetJR GfeffetAL; puiS- 
nez-vous dire toujours digne de cette haute fateuT. (B flit rete 
ver raspirant et reprehd ainsi:) 

■< Tout oe que vous avez entendu, trds digne fr&re, n’est point 
pour attirer ceux qui , comme vous , out aspird au grade que j*fti 
le droit de eonfdrer, ni pour lour inspirer tine ardeur indiscrete; 
ilsdoivent attendre le jour de la hmatere ett Silence. La feemfianoe 
eat k marque k plus authentique d’une sincere amitid; nous de- 
vote augmenter le nombre de nos frdres , male avec discretion ; 
note detons Gviter de rendre ce grade trop vulgaire , en initiant 
tfbp facilement tine personne qtie nous aurons erne notre ami ; 3 
tout qu’i! soit GprouvG auparavant et que nous soyons bien assures 
de k discretion de celui que nous admettoHs : It y a beaucoup 
tfappetes et pen 4. Hus. 

« L’obligation que vous venez de contracter vous instruit des 
premidres notions de ce grade, qui est le dernier de la Maqonnerie. 
Si, dans ce que j # ai dit, ou dans ce que vous avez prononed avec 
moi , vous avez eu siyet de faire quelque remarque * parlez , nwm 
frdre, je Vote en conjure par ce que vous avez de plus saerd, ou- 
Vrez-vous h. moi ; il est de mon devoir et de TintGrGt de TOrdre 
de lever tous vos doutes et tous vos scrupules. » (S’il y a des ob- 
jections , rinitiant les combat et les ddtftdt ; st elles sont graves, 
on en rdfdre k la puissance supreme et k reception est suspaa- 
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due ; s’il n’y ena pas, on communique au rteipiendaire les mots , 
signes , etc. (1), et on llfivite k se preparer pour Vitude qu’il doit 
fairs pendant lea trots an&6es de son noviciat. ^ 

S^jet das dtndct 

DES NOVICES JUOES PHILOSOPHES INCONKU8. 

Comme le but de l’Ordre eat la perfection de la sooi4t£, son pre- 
mier soin se porte sur le choix de ses membres. Tous les initios 
sont employes k la recherche et k l*6tude de ceux des masons qui 
sent dignes d’etre admis parmi les philosophes inconnus. Ils doi- 
vent done avoir constamment les yeux ouverts autour d’eux, sui- 
vre les homines depuis et m£me avant leur entree dans la Maqon- 
nerie, qui est la fili4re d’Gpreuve. Ds ne doivent pas n£gliger non 
plus observer la conduite et les dimarches de ceux de ses frires 
fatties au sublime grade de juges philosophes , qui Iui sont connus, 
et d*en rendre compte & son commandeur initiant avec lequel il 
doit cohserverses rapports dobiissance et de soumission quHl lui 
a promts , ainsi qu 'h l’Ordre , dans son obligation. 

*• Le juge philosophe inconnu doit se faire une 6tude particu- 
lidre de Tart de connaitre et de juger les inclinations des hotnmes 
par leur air ext6rieur , leurs godts , leurs manures d’etre, leu re 
affections et m£me leurs v4tements. Qu’il lise Lava ter et les ou- 
trages du docteur Gall ; qu’il se familiarise dans l’art de la phy- 
siognomonie. » 

Nous allons donner ici quelques-unes des inductions que l’on 
peut tirer du choix des couleurs dans les vttements , en supposant , 
toutefois, que le choix n’en est pas oblige par l’4tat, la condition 
ou la mode. II y a d’abord les couleurs primitives , qui annoncent, 
en g6n6ral , dans leur choix , plus de franchise dans le caract£re 
qu’il indique, quelque obese de plus prononc4. Lee candours fausses 
on protenant de melanges sont des signes d’indiff4rence , de fri- 
volity ou da 16g4ret6, qui, souvent, proviennent autant de l’6du- 
cation que du fond du oaraotyre. Cee impressions sont susceptibles 
de varier souvent et pour peu de chose ; oh peut espgrer cepen- 
danft de fixer cesoaraettres. 

(1) On 1st trouvera dans le TmUur gMraL 
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DES jCOULEURS PRIMITIVES. 

1° Jaune Dosfe. — Gouleur dediee au soleil ( en hebreu, sche- 
mesch, sol ou Hhamah , chaleur ); elle est l’indice de la grandeur 
d’ame , de la penetration. 

2° Bleu. — Couleur consacree k Jupiter ( Tsedek ); c’est Tin- 
dice general de la magnanimite, de la promptitude, de l’emula- 
tion pour tout ce qui est.bon et juste. 

3° Blanc. — Couleur consacree a la lune ( jaredh , ou leba- 
nah , h cause de sa blancheur ); elle est un indice de pudeur, de 
timidite. Si un homme porte un habit bleu sur des vetements 
blancs , on dira qu’il recherche la verite : si Thabit est de toute 
autre couleur, on pourra penser qu’il est d’un caractere ombra- 
geux, ambitieux, avare. 

4® Rouge. — Couleur dediee a Mars ( Maadim , h cause de sa 
couleur rougeatre ). Un habit bleu et dessous de couleur rouge 
est un indice d’ambition demesuree , d’esprit de revolution , d’in- 
clination a la cruaute , d’insensibilite. 

5° Vert. — Couleur consacree a Venus ( nogah , scintillante ). 
C’est Tindice d’un caractere difficile & satisfaire, d’un esprit impa- 
tient, plein d’amour-propre , facile a trahir un parti, s’il n’en ob- 
tient pas ce qu’il desire. 

6° Pourpre. — Couleur dediee a Mercure ( chochab [kokab], 
vite k la course ). Indice d’adresse , d’intelligence , de souplcsse , 
mais sans deiicatesse ; d’ambition iliegitime et de convoitise. 

7° Nora. — Consacre a Saturne ( schabethal , qui se repose ). 
Indice de tacitumite , de reflexions profondes , de curiosite et de 
bavardage. 


DES COULEUBS COMBIN&ES. 

Pourpre et bleu. — Grand liberal , envieux. 

Pourpre et rouge incarnat. — Gourmand , cruel , emporte , 
tier, siyet au desespoir. 

Lie de vin. — Tardif, sourd, mauvais politique. 

Chair. — Libertin. 

Rose. — Inconstant, d’une prodigality ambitieuse, dddaigneux (1). 
Lilas. — Ignorant et avare. 

(11 D existe, sur Twterpr£tation k donner aux couleur*, un int6re*s*°t 
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Roux TEEKE. — Sanguinaire. 

Aurobe. — Ami de l’homme. 

Capucin. — Veritable hypocrite. 

Puce. — Capri cieux. 

Brun-jaune. — Mauvais sujet. 

Violet. — Malin, chicaneur. 

Olive. — Facile a emouvoir, k verser des larmes, baissant lea 
yeux a la demande d’un service. 

Aubore-souci. — Prompt, coterique. 

Jaune claih. — Fripon. 

Jaune pale. — M6fiant. 

Chamois. — Bon cceur, compatissant, g&nereux. 

Ventre -de-biche. — A exclure de l’Ordre. 

Vert pisseux. — Incapable de grandes entreprises. 

Gris-perle. — Prodigue, manquant d’ordre, impatient. 

Gris noisette. — Fin, stibtil. 

Gris -blanc. — Mauvais cceur, mechant, imbecile, machine 
propre a beaucoup de choses. 

Vert d’eau. — Actif et franc. 

Gorge-de-pigeon. — Inconstant. 

Chamarre. — Ignorant, arix>gant, brutal. 

Blanc azure. — Esprit 61evd, g6nie port£ vers les hautes 
sciences. 

On ne peut disconvenir que, en g6n6ral, la couleur indiqu6epar 
le godt predominant ne soit un indice tres grand des inclinations 
des individus. Cependant, cette r6gle n’est pas infaillible, etil faut 
qu’elle soit confirmee par d’autres observations. 

Un homme, qui ne porte qu’une simple marque de Son vrai godt, 

ouvrage de Fred. Portal , sous ce litre : Des contours symboliques dans to 
moyen-dge, lantiquiti et tos temps modernes , Paris, 1837, in-8° II eat loin de 
s’accorder avec cello ci. Ainai, pour ne porler que de la couleur rose, il y 
eat dit qyCelto emprunte sa signification au rouge et au blanc : le rouge est le 
symbole de l’amour divin, le blanc de la sagesse divine . On salt aussi que, 
dans lea anciens my stores, la rose etait un symbole de sagesse , de discre- 
tion, t&noin l’initiation d’ApuUe. 

Ajoutona que Tart du selam (serai/) t poussd ai loin en Orient, donne 
aussi do nombreux dementis nux interpretations trop arbitrages des juges 
philosophes inconnus^ 
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annonce de la sinc6rit6 et de la propension k la vertu. Point de 
choix est l’indice d’un caract6re faux ou incertain. Se laisser im- 
poser le gout des autres annonce faiblesse et inclination a faire 
d’am£res reflexions. Comme on vient de le dire, les couleurs du 
choix d’un individu ne suffisent pas toujours pour avoir une 
id6e juste de son caract&re ; il faut encore l’etudier dahs ses ma- 
nures habituelles ; bien saisir les traits de son visage. L’homme 
est devant vous, examinez-le : est-il brunt est-il rouxt est-il 
pale, jaunatre ou blanchatre t a-t-il l'ceil fixe ou hagard, vif ou 
languissant! son regard est-il langoureux, superbe, ardent ou 
abattut regarde-t-il en face, hardiment ou de cdt£T peut-il sup- 
porter un regard avec fermete ! a-t— il I’air enjoudt regarde-t-il en 
haut ou en bas ? son front est-il ride et dans quel sens, horizon- 
talement ou verticalement t sa contenance est-elle noble ou com- 
mune, ais6e ou mani£r£e! comment porte-t-il la t£te, droite ou 
penchee 1 son langage est-il r£gulier, <16sordonnd ou entrecoup£? 
en parlant, agite-t-il les mains, le corps ou la t£te avec vivacity? 
s’approche-t-il de ceux k qui il parle, les prend-il par le bras, par 
1’habit! est-il grand parleur ou tacitume t comment marche-t-il, 
vivement ou poscment t a qui doit-il son education t a-t-il toujours 
ete sous les yeux de ses parents ? quelle a ete son education? 
a-t-il voyage ? en quel pays ! est-il constant et ferme dans ses re- 
solutions t les obstacles sont.-ils quelque chose pour lui ! comment 
pourrait-on le gagner ! est-ce par des louanges ou par des basses- 
ses, par les femmes, par l’argent, par des amis 1 aime-t-il la sa- 
tire! sur quoi s’exerce-t-il plus volontierst aime-t-il la bonne 
ch6re? est-il sobre, gourmand, sensuelt est-il discret oudisert 
dans le vint quel est le caract£re qui d online dans son ivresse? 
est-il tendre ou furieux t est-il gai ou sombre ! 

Il faut aussi chercher & savoir si le sujet que vous avez en vue 
dort peu ou beaucoup ; s’il est rdveur, somnambule, s’il parle en 
dormant ; s’il est difficile a dveiller ; quelle esp&ce d’impression 
fait sur lui un r£veil subit. Tovtes ces observations doivent tire 
noteesavec soin par le juge philosophe inconnu, a fin de pouvofr 
tendre un compte exact d’un sujet par lui propose. 

Apr6s cette esquisse des objets d’6tude, le commandeur initiant 
reprend en ces termes : 

« Parmi toutes les connaissances que vous venez d’aoqu£rii\ 
vous trouverez, jo pense, la plus haute sagesse. Il en reste encore 
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beauooup d'autres que Je ne puis vous donner ence jour, mais que 
▼oub obtiendrez apr£s respiration des trois amides de fotre no- 
viriat, qui pourront dtre abrdgdes en consideration et recompense 
des bons offices que vous aurez pu rendre k l’Ordre en general et 
k quelques-uns de nos fibres en particulier. 

•< '11 me reste k vous donner 1’ongine de YEchelle symbolique, 
dont il vous sera fait une explication plus dtendue, quand le temps 
en sera venu. 


ORIGINE DE L’SCHELLE 8YMBOUQUE. 


« Les maqons instruits n’ignorent pas que notre Ordre fut le 
premier du monde, et que la religion qui en est sortie est l’essence 
de toutes les associations civiles, ainsi que les principes moraux 
qui ont epurd tous les cultes ; que c’est du sanctuaire de la Ma- 
qonnerie que sont jaillis les rayons de lumidre qui dclairent l’uni- 
vers. Ces maqons ne peuvent non plus disconvenir que, dans les 
premiers temps, on n’a jamais reconnu que cinq degres de con - 
na Usances ; que le nombre de vingt-cinq ou de trente-trois de- 
grds, qui forment le cadre de YecossUme , est un effet de l’amour 
des innovations, ou le produit de quelques amours-propres fear il 
est constant que, sur les trente-trois census pratiques aujour- 
d’hui, il en est vingt-huit d ’apocryphes et qui ne mdritent au- 
cune confiance. 

« Les jdsuites, qui s’appropridrent le syst^me hierarch ique de 
la Maqonnerie, augmentdrent l’dchelle de deux degres et la por- 
t&rent k sept. Ces habiles maitres n’eurent pas beaucoup de peine 
a faire adopter leurs innovations par les maqons adanhiramites , qui, 
sans plus d’examen, la regard&rent comine le vrai symbole de la 
science mystique. Void l’dchelle : 


1®* Echelon J akim, 


2® — 

T ubalcain, 

3® — 

Booz, 

4® — 

S chibboleth^ 

5® — 

M ac-benac, 

6« — 

G homel, 

7® — 

N ekam. 


Les Jdsuites interpre- 
ted les initiales de 
ces mots comme re- 
prdsentant les sept 
, grades deleur Ordre, 

1 savoir: 


J nitiatio, 

T emporalis, 
|B eneplacitus, 
S cholasticus , 
| M agister, 

G eneralis, 
oster. 


• Si vous dtes zdle, mon frdre, comme je me plais k le croire, 
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vou fcrez Tiustoire d!ignaoe de Loyola (1) et IfetAfoAto* «fet 
jetuHes et vow y recomnaitrez, non-eeulement 1’Achtette feymboli- 
que, mais encore la inception de nos nfeqons ndophi rar fci t e s ; 


(1) Nous ne pensons pas que lTiistoire dont le frerc lnStiant reoWittian- 
drft la le ctu r e flftt cefte qnc nous extrayotos chi PiCtionYialre phUOfcophique 
comtne Spprochant le pins de la v6ritd : 

Ignace de Loyola. « Voulez-vous acqn&ir un grand nom, £tre ftmda- 
teur, soyez compl4tement fou, mais d’une folie qui con vienne k votre sifcde. 
Ayez dans votre folie un fond de rsfisOn qni pniaSe servir a diriger vos 
extravagances, et soyez excessivemenl opinidtre. II pourra arriver que vous 
fcoyez pemdn ; mais, si votis ne l’etcs pas, vous ponrrez avoir des antels. 

** En conscience, y a-t-il jamais eta an fiomme plus digne des petite* 
Wmisotas qne St-Tgnace ou St-Inago le Biscalen, car c’est son vthdtable Uoifi? 
La t&te hri tonma k la lecture de la tegertde donfe, cotnme elle tourna 
depuis k don Quichotte de !a Manche, pour avoir lu des romans de che- 
valerie. Voilii mon Biecalen qui se fait d’abord chevalier de la Vierge, et 
qui fait la veille des armes a l’honneur de sa dame. La sainte Vieige hri 
apparalt et accepte ses services; elle revient plusieurs fois ; elle lui amhrt 
eon fils. Le diable, qui est aux aguets, et qui pr^Voit tout le mal que Ies 
j&uites lui feront un jour, vient faire un vacarme de lutin dans la mnison, 
fcasse toutes les vitre9 : le Biseaien le chasse avec un signe de croit ; le 
•fable s’enfait it travwrs la muraillo ct y laisse une grande ouverture, que 
Ton montrait encore aux curieux, cinquante ans apr^s l’dvdnoment. 

« Sa faro file, voyant le derangement de son esprit, vent le Faire en- 
fertttet et le mettre an regime : il se debarrasse de sa famille amsi que du 
diable et s’enfuit, sans savoir oh il va. II rencontre un MaUre et discute 
avec lui sur Timmacuiee conception. Le Maure, qui le prend pour ce qn’il 
Cbt, le quitte an plus vite. Le Biscaien toe sait s’il tueta le Maure on s’il 
priera Dieu pour lui; il en laisse la decision k son cheval qui, plus sage 
que lui, reprit la route de son 6curie. 

« Mon homme, aprfes Cette a venture, prerta le parti d’aller en p&lerinagc 
k Bethl&m, en metodiant son pain. Sa folie angmente en chemin; les 
dominicains prennent pit!6 de lui It Manrfese ; ils lo gardent chez enx pen- 
dant quelques jours, et le renvoient sans l’avoir pu gu^rir. 

“ Il s’embarque it Barcelona, arrive k Teniae ; on le chasse de Venise, il 
revient k Barcelone, toujonrs mendiant son pain, toigonrs ayant des ex- 
tases, et voyant fnSquemment la sainte Vierge et J6sus-Christ. 

« Enfin, on lui fait entendre que, pour aller dans la Terre Sainte eon- 
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comme eux, k novice fait trois voyages ; if iPeat ni nu ni v4tu ; 
Hate sein gauche d&xmvert, le gemra droit ma, le Soulier gauche 
en panterafle, etc. Dans queltes vues les jfesuMes omt-ito ca!qu6 le 
syst&ne de leur organisation sur l’6chefte ma^onmquef n’est-oe 

vertir les Tares, les chr^tiens de l’Eglise grecque^ les Armdniens et lea 
Joifs, il fallait commencer par 6tudier on peu de th&>logie. Mon Biscalen 
ne demande pas mieux; raais, pour 3tre th(k)logion, il faut savoir un pen 
de grammaire et un peu de latin ; cela ne rembarrasse point ; fl va an 
college k l’dge de 33 ans : on se moque de lui et il n’apprend rien. 

« Il dtait d6sesp6r6 de ne pas pouvoir aller convertir des infidfeles : le 
diable eut piti6 de lui cette fois-l&; 3 lui apparut et lui jura, foi de chr6- 
tien, que, s’il voulait se donner & lui, il le rendrait le plus savant homme 
de l’Egliso de Dieu. Ignace n’eut garde de se mettre sous la discipline 
d’un tel maltre : il retourna en dasse; on lui donna le fouet quelquefois, 
et il n’en fut pas plus savant. 

« Chassd du college de Barcelone, persecute par le diable qui le punis- 
sait de ses refus, abandonn£ par la vierge Marie, qui ne se mettait point 
du tout en peine de secourir son chevalier, il ne se rebute pas ; il se met k 
courir le pays avec des pfelerins de Saint- Jacques ; il pr&che dans les rues 
de ville en ville. On 1’enferme dans les prisons de l’inquisition. D&ivrd de 
Tinquisition, on le met en prison dans Alcala; il s’enfuit aprfes a S ala- 
man que, et on Py enferme encore. Enfin, voyant qu’il nVtait pas prophet© 
dans son pays, Ignace prend la resolution d’aller £tudier k Paris : il fait 
le voyage k pied, pr£c£de d’un fine qui portait son bagage, ses livres et 
ses Merits. Don Quichotte, du moins, eut un oheval et un 6cuyer; mais 
dgnace n’avait ni Pun ni l’autre. 

u H essuie k Paris les m&mes avanies qu’en Espagne : on lui fait mettre 
culotte bas au college de Ste-Barbe, et on veut le fouetter en c^r&nonie. 
Sa vocation l’appelle enfin k Rome. 

« Comment s’est-il pu faire qu’un pareil extravagant aft joul enfin k 
Rome de quelque consider ati on, se soit fait des disciples, et ait dtd le 
fondateur d’un ordre puissant, dans lequel il y a eu des hommes trfes esti- 
mable*? C’est qu’il 6tait opmi&tre et enthonsiaste. Il tronva des enthou- 
riastw comma lui, anxquels il s’assooia. Ceux-lh, ay ant plus de raison que 
lux, r&ablirent un pea la sienne : il devint plus &vis4 sur la fin de sa vie, 
et il mit mime quelque habiletd dans sa oonduite. 

« Peut-*tre Mahomt oommen^a-t-il h fttre aussi fou qulgnace dans les 
premieres conversations qu’il eut avec l’ange Gabriel ; et peut-fitre Ignace, 
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pas parce qu’ils en avaient reconnu l’excellence, et que cette gra- 
dation etait tr^s propre a former des hommes, comme ils voul&ient 
les avoir, et k parvenir a cette unite d’action que nous cherchons 
dans notre Ordre sublime ! 

« Les maqons seront-ils moins constants que ces hommes, dont 
on est force de reconnaitre la superiority qu’ils s’etaient acquise et 
au moyen de laquelle ils auraient pu faire le bonheur de la so- 
ciety, s’ils n’avaient pas toume toutes leurs vues vers sa domina- 
tion! Les maqons, ayant un but plus epur6, auront-ils moins de 
succes, s’ils veulent y mettre tout le zeie dont ils sont susceptibles, 
s’ils veulent faire usage de toutes les lumieres que le siede leur 
a departies ! Nous ne le pensons pas, et c’est ce qui nous encou- 
rage, c’est ce qui nous excite dans les efforts que nous faisons 
pour edairer les hommes sur leurs v6ritables int6r£ts, en leur re- 
commandant la pratique de toutes les vertus sociales. Vous etes 
appeie, mon fi-ere, a concourir k cette oeuvre vraiment divine. 
C’est la la veritable pierre philosophale avec laquelle tous les m6- 
taux sont changes en or ; c’est par la reunion de toutes les con- 
naissances que foumit 1’art royal que nous saurons toumer au pro- 
fit de la society jusqu’aux passions des hommes, en les dirigeant 
et en les employant, chacun selon ses moyens et ses facultes. 

u Telles sont les lcqons que nous avons reques de nos ancetres 
et de nos predecesseurs, les trop malheureux chevaliers du Tem- 
ple, de qui nous tenons nos institutions. Si l’Europe s’est edairee, 
si les temps de la barbare ignorance et de la superstition sont dis- 
parus pour jamais, c’est k eux qu’est dd ce bienfait, et nous ne 
pouvons en avoir trop de reconnaissance. Aussi, tenons-nous a 
honneur de leur succ6der et nous ne voulons pas les priver de la 
gloire qui leur en revient. Et comme vous etes entry, ainsi que 

h la place de Mahomet, aurait fait d’aussi grande* chose* que le prophfete ; 
car il etait aussi ignorant, tout aussi visionnaire et anssi courage ux. 

m On dit d’ ordinaire que ces choses-lk n’arrivent qu’une fois : cepes- 
dant il n’y a pas longtemps qu’un rustre anglais, plus ignorant que l’Es- 
pagnol Ignace, a 6tabli la society de ceux qu’on nomine quakere, socfctl 
ort au-dessu* de celle d’Ignace. Le comto de Sinsendorf a, de nos jours, 
ondd la secte des Moraves; et les convulsionnaires de Paris ont et£ surle 
point de faire une revolution. Ils ont ete bien foos, xnai* ils n’ont pas et< 
ass ez opiniitres. » 
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nous, dans leur Ordre, je ne pense pas qu'il soil hors de propos de 
vous donner un abregc de la funeste catastrophe qui les a frapp6s 
de la manidre la plus inique et la moins m6ritee. » 

HI8TOIRE ABR&G&E DE LA DESTRUCTION DES CHEVALIERS 
DU TEMPLE. 

« Apr&s la mort de Benoit XI, arriv^e le* 31 juillet 1304, les 
cardinaux se rdunirent pour 61ire un nouveau pape, et se fomfe- 
rent en deux factions, l’une franqaise, l’autre italienne. 

“ Philippe -le -Bel, roi de France, avait des projets qu’il ne 
pouvait accompli r sans l’assistance du pape qui serait 61u. Son 
parti fomentait des divisions dans le conclave pour favoriser ses 
desseins. H envoya chercher Bertrand de Goth, alors archev6que 
de Bordeaux et, dans la conference qu’il eut avec lui, il l’informa 
de ses desseins et du pouvoir qu’il avait de le faire 61ire pape, et 
qu’il le serait, s’il jurait d’ex^cuter sept propositions , qu’il lui ferait 
connaitre, excepfe la septfeme, qu’il reservait jusqu’au moment de 
son execution, ce qui fut accepts par l’ambitieux pr61at. En con- 
sequence, Philippe lui exposa les six conditions 6trang6res a notre 
histoire, et, apr6s avoir exig6 et requ son serment pour 1’ execu- 
tion de la septfeme, il prit pour otages les fibres et le neveu de 
Bertrand, qui fut 61u pape sous le nom de Cfement V. 

“ U etablit son siege a Lyon, ou il ex£cuta les six premieres 
conditions ; quand le moment favorable pour l’execution de la 
septieme fut arrive, Philippe lui d6clara que c’etait de se joindre 
a lui pour exterminer totalement les chevaliers du Temple dans 
toute l’etendue de la chretiente. 

“ Le motif de ce cruel projet fut que, quelque temps avant la 
mort de Benoit XI, il arriva une sedition a Paris, occasionnee par 
l’alteration de la monnaie, que Philippe avait fait fabriquer de bas 
aloi. Le peuple mutine pilla et demolit la maison d’Etienne Bar- 
bet, maitre de la monnaie ; ensuite, il se porta au palais du roi, 
ou il commit beaucoup d’exces. 

« Les chevaliers, contre lesquels l’envie avait eieve de puis- 
sants ennemis, furent suspectes d’avoir excite ces dcsordres. D6s 
lors, leur perte fut resolue et juree par Philippe ; il ne lui man- 
quait plus qu’un pretexte. Comme avec Tautorite et la force tout 
devient aise, il en trouva facilement, il en fit naitre. A cet effet, 
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il choisit deux aventuriers, nomm^s Gerard Babe et Benoit Ma- 
huc (un rituel dit Maniac ou Montluc), auxquels il proposa, sous 
l’espoir de grandes recompenses, do se flaire admettre parmi les 
chevaliers templiers, pour les accuser ensuite des plus grands 
crimes. 

“ En effet, ces deux misdrables, ayaat un exterieur honn6te, des 
titres et des qualites apparentes, furent admis. Peu de temps 
apr6s, ils aecus&ent tout 1’Ordre des plus grandes abominations, et 
demanddrent a en 6tre s6par6s ; c’etait \k ce que Ton attendait. 

« Comme les m£chants emploient la trahison, cependant ils crai- 
gnent les traitres. Le roi Philippe fit pdrir les deux d4nonciateurs 
dans les plus cruels tourments ; et , sous le prdtexte qu’ils lui 
avaient foumi , il fit arreter , dans un m6me jour , dans toute la 
France, tous les chevaliers templiers qui s’y trouvaient. Cet ordre 
fut ex6cut6 le 13 octobre 1307 , deux ans apr6s l’accusation portee 
par les deux traitres. Leurs papiers , leurs titres , lours tresors et 
leurs biens furent saisis ; le roi Charles d* Anjou en fit de m£me 
en Provence. Les chevaliers arrdtes en France furent en formas au 
chateau de Melun pour 6tre juges. Le pape envoya des commis- 
saires pour juger Jacques Molay , G.-M., qu’il avait attir6 en 
France avec seize chevaliers , parmi lesquels se trouvaient Guy , 
frerc du Dauphin de Viennois, Hugues Per aide et Th6od.-Basile 
de Menoncourt. Le G.-M. et ses compagnons furent arrdt$s et les 
plus cruels tourments furent exerces sur eux , pour les forcer a 
confesser les crimes dont ils 6taient 'accuses et dont ils ctaient in- 
nocents. Leurs 6preuves termin6es sans succ^s , cinquante-sept 
furent brfil^s vifs dans un jour et cinquante-neuf le jour suivant, 
et l’on continua jusqu’k l’enttere destruction de l’Ordre. 

« Jacques Molay et les trois chevaliers Guy, Peralde et Mcnon- 
court ne furent point compris dans ces premieres executions , le 
pape s’en etant reserve le jugement. Tous les chevaliers furent 
arretes, mais tous ne furent pas mis a mort. Jacques Molay et ses 
trois compagnons, apr6s avoir gemi pendant sept ans dans les 
fers, furent brules vifs le 11 mars 1314. Ils attirerent la pitie et les 
larmes des spectateurs par leur fermete et leur Constance h6- 
roiques , protestant de leur innocence , qui fut ensuite demontr£e 
par un <H'6nemcnt memorable. Le G.-M. , pret a mourir , dit, en 
s’adressant a Dieu : '• Permcts-nous de rdflechir sur les tourments 
« que l’injustice et la cruaute nous font endurer ; pardonne, 6 mon 
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« Dieu, I os fausses accusations qui ont caus4 l’entiere destruction 
m de TOrdre, dont ta providence m’avait ctabfc le chef, et permeta 
» qu’un jour le monde cfctrompd connaisse mieux ceux qui s’effor- 
“ qaient de vivre pour toi. Nous esp&rons de ta bon$6 la v&com- 
u pense des tourments et de la mort que nous souffrons, pour jouir 
“ de to divine presence dans le s£jour du bonheur. ** Puis, s’adres- 
sant au peuple , il dit : « Vous qui nous voyez prets a p6rir dans 
“ les flammes, vous jugerez de uotre innocence ; car je somme le 
* pape Clement V, dans quarante jours , et Philippe-le-Bel , danfl 
<• un an , h comparaitre devant le legitime et terrible trone de 
« Dieu , pour rendre compte du sang qu’ils ont injustement et 
«< mechampient verse 1 *» — 11s furent precipitamment entraintfs a 
l’echafaud , dans la crainte des mouvements du peuple. La pro- 
phetic de Jacques Molay fut accomplie : Clement V mourut vers 
le 20 avril suivant (1314), et Philippe-le-Bel, le 29 novembre 1314, 
a Fontainebleau, a 46 ans (1), 

“ Tres illustre fr£re, pour ce qui regarde cette prophetie et tous 
les ev6nements remarquables de cette affreuse persecution , vous 
pouvez lire l’histoire du temps ; vous y trouverez des details plus 
circonstancies. II me rcsterait maintenant k vous apprendre com- 
ment les maqons doivent prendre tant d’interet a cette illustre so- 
ciety, et pourquoi nous regarderons les chevaliers templiers comme 
nos prcklecesseurs et nos instituteurs ; mais il ne m’est pas permis 
de porter jusque-lk mes revelations : je vous dirai cependant, et 
j’y suis autorisd, qu’aprds votre noviciat termine, tout vous sera 
reveie. 

« Je dois maintenant vous donner la connaissapce des regie - 


(1) Cette prophetie nous rappelle celle.-ci que l’on trouve dans Cicdron ; 
Alexandre assistant k Fcxdcution d’un Indien qu’il avait condamnd k fctrG 
brflld vif, Calamus, montd sur le bOcher, s’dcria avec enthousiasme : « Oh ! 
« le beau depart de la vie ; mon corps, ddtruit par les flammes, va laisser 
•• mon flmo s' el ever librement au sdjour de la pure lumibre. ” — Alexandre 
lui demanda ironiquement s’il avait encore a parler. — Oui, e’est que 
je to verrai bientot. »* Quclques jours apr£s, Alexandre mourut k Baby- 
lone. — Voici un autre fait extatique : Nicocrdon, tyran de Chypre, 
faisait broyer dans un mortier lo pbilosopbe Ndarque ; oelui-ci, calme et 
la ldvrc souriante de dddain, lui oriait : « Ce n’est pas Ndarqne que tu 
« broics, mais la vile dcoree qui Tenveloppe. *• 
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meats de notre Ordre, afin que vous ayez soin de vous y confor- 
mer. Je vous engage k me prater la plus grande attention ; car il 
ne m’est pas permis encore de vous les laisser par ecrit , tachei 
done de les bien graver dans votre m&noire. * 

RfeGLEMENTS DE L’ORDRE DES JUGES PHILOSOPHES DTCONNUS. 

Art. 1. A compter du jour de son initiation au sublime grade 
de juge philosophe inconnu , l’adepte ne reconnaitra pour chef que 
le juge-commandeur qui l’aura requ. 

Art. 2. Un aspirant doit verser, avant d’etre admis, entre les 
mains du fr6re prdparateur, qui en fait la remise k qui de droit, la 
somme de 300 fr., y compris 60 fr. pour le dipldme. 

Art. 3. L’initiation n’est que l’ouverture d’un noviciat qui doit 
durer trois ann6es , qui ne jjourront 6tre abregees que pour des 
services imminents rendus a l’Ordre , et par autorisation sptoale 
de la Puiss.*. supr.*. La troisi£me annde dtant achevee, le 
novice obtiendra la recompense due a sa patience , a sa pers£v6- 
rance et & sa bonne conduite. 11 sera admis au rang supreme des 
commandeurs, et jouira des prerogatives uttachees k ce grade. Le 
certificat ou dipldme (pay 6 k l’avance) lui en sera deiivre. 

Art. 4. Dds la deuxieme annee , le novice pourra presenter un 
candidat, des qualites duquel il se sera assure, d’apres les etudes 
indiquees ; dans la troisieme annee , il pourra en presenter autant 
qu’il en aura reconnu de dignes de cette faveur. 

Art. 5. Outre la finance ci-dessus fixee , chaque initie remet 
entre les mains du commandeur, qui le reqoit, un anneau d’or en 
alliance, dans l’intdrieur duquel on fera graver, d’un c6te, les nom 
qt prenoms du novice avec la date de son initiation ; de l’autre 
*c6te, le nom du fr&re prSparateur qui l’a pr6sent6. Get annest* est 
transmis a la supreme Puissance par le commandeur-initiant, et 
il est d6pos6 sur la colonne a laquelle il appartient. 

Art. 6. Pendant la dur6e de son noviciat, l’initid ne peutcon- 
naitre que le fr6re pr^parateur et le commandeur qui l’a initi6, et 
par lequel, seul, il peut faire parvenir ses demandes et ses propo- 
sitions au chapitre sous la surveillance duquel il se trouve. 

Admis au rang de commandeur, il est admis au chapitre et les 
membres lui en sont connus. Il a , des lors , la surveillance des 
initios qu’il est charge de recevoir. Ou lui donne l’explication de la 
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lettre E , grav^e dans le cceur de l’aigle ( Etemite , c’est-a-dire , 
extermination ). 

Art. 7. Tout jugeou novice doit toujours etre pourvu de son 
bijou ( poignard ). 

Art. 8. Tout novice , entrant dans l’Ordre , choisit un nom ca- 
racteristique , qu’il conserve toute sa vie, et sous lequel seul il cor- 
respond avec ses superieurs. 

Tout juge commandeur etant autorise k deiivrer des certificats 
de ses receptions, doit avoir pour legaliser sa caracteristique un 
sceau de l’Ordre, portant un signe distinctif de son possesseur, dont 
une empreinte est depos^e dans les archives de la Puissance 
supreme 

Art. 9. Cinq juges commandeurs , reunis dans un lieu oOi il n’y 
aura point dechapitre d’etabli, peuventen former un,avecl’approba- 
tion de la Puissance supreme , qui sera accordee gratuitement , 
sauf les frais d’expedition et de timbre , qui sont fixes invariable- 
ment a vingt francs. 

Tout chapitre dont les membres sont reduits au-dessous du 
nombre cinq, soit par mort ou absence prolongeeou changements 
de domicile , est dissous de droit , et ne peut plus agir comme 
chapitre. 

Art. 10. Le president de tout chapitre est nomm6 k vie par la 
Puissance supreme , sur Ja presentation de trois candidats par 
le chapitre. 

Aucun chapitre ne peut exceder le nombre dedix-huit membres, 
y compris le president. 

Art. 11 . La preseance du chapitre se regie sur l’anciennete ; ainsi 
le premier chapitre etabli dans une province ou dans undepartement, 
dans quelque lieu qu’il se trouve , en devient le metropolitan , et 
a, sous son inspection , tous ceux qui viendront k s’etablir dans son 
district. 

Art. 12. La ou il existe un chapitre , aucun juge ne peut agir de 
son propre mouvement, hors la preparation des candidats, qui est 
laissee k la discretion de tous ; mais , pour l’initiation , il faut que 
le chapitre soit consulteetdonne son consentement. S’il n’y a point 
de chapitre , lejuge doit rcndre compte au dernier chapitre auquel 
il a appartenu , et celui-ci k la Puissance supreme , de toutes ses 
operations. 

Art. 13. Tout juge doitrepondredeses actions devantson chapitre; 
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ii ne peut desob&r k see mandants efc refuser dese sourattre tax 
peines qui peuvent 6tre prononc6cs contre lui , en cas de culpability 

As*. 14.Tout chapitre qui veitf se amsitfue* eavoie hl'iin des cha- 
pitres quelconque qui lui est connu , et colui-ci au mfrtfgpfltifcqi 
ou k ia Puissauce supreme* le tableau de sea membres, et il verse, 
co, m£me tecpps, d pm le trgsor de l’Ordre, la aomme de treii milk 
francs(i). 

Art. 15. Toutc constitution de chapitre 6manc de la Puissance 
supreme ; les m&ropolitains peuvent en ddlivrer, mais toqjpure par 
bre£ d’autorisation de la Puissance, supreme , sans le concerns de 
laqueUe rien d’ important ne doit Be fair©. 

Art. 16. Tout chapitre est responsable , envers la Puissance 
supreme , de cliacun de ses membres ; c’est pourquoi lui aeul a le 
droit dc juridiction sur eux. 

Art. 17. Tout juge ou novice doit se rendre k la convocation qui 
peut etre faite pour le bien de l'Ordre, k moins de motifs legitimes 
de dispenses , dont il doit rendre compte a son chef immediat, et 
dont la validity sera examinee Si l’excuse donn£e parait etre une 
ddfaite , on survcillera la conduite du suspect ; s’il manque k un 
second appel , il sera mand6 , pour dtre soumis k l’Spreuve d’un 
jugement; et s’il s’y refuse , il est reconnu par jure et condanmt 
comrne tel (2). Son jugement lui est signify par le ^r&ident du 
chapitre , si c’est un juge comrtiandeur, et par le commanded 
initiant , si c’est un novice. Si le sujet condamn6 revient k peni- 
tence et se soujnet k la peine prononce e contre lui , on peut , el 
l’on doit m6me diminuer la peine , et y quelquefois , accorder le 
pardon entier. Dans le cas pontraire % le jjugpmont reqoit son exe- 
cution dans toute sa rigueur. 

Art. 18. Le par jure est la faute la plus grave que puisse oom- 
mettre un philosophe inponnu. Manquer k ses serments, p’est dtre 
paijure : la punition de ce crime atteindra le coupable dansquelgufi 
partie du monde oil il ait compti se rtfugier. 

Art. 19. 11 est ddfendu de publier Ie livre des constitutions de 

(1) A ce taux, il n’eet pas dtonnant quo l’ordre ou degrd des jngeft ph* 
losophes mconnus n ’ait jamais eu aucun retentissement dans la Ms^nneria 

(2) A quoi?. . £st-oe k more?... Nous esperons que non ; mais le liga- 
ment ne le dit pas, et k son silence vient s’ajouter l’art. 18, qui se Is*** 
pas que de donner quelque champ fibre aux conjectures. 
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rOrdre , ainsi que ses reglements, a peine d’etre consider comme 
paijure. 

Art. 20. D est seulement permis de donner lecture des regie - 
ments aux adeptes , selon la regie suivante : 1° au novice , depuis 
Tart. l er jusqu’au 23® ; 2° au juge-commandeur, depuis l’art. 24 
jusqu’au 34® ; 3o aux chapitres nouvellement installs , depuis 
Tart. 35 jusqu’k l’art. (enblanc), etc. 

Les reglements sont deposes dans le tabernacle , dont la garde 
est confine k la Puissance supreme, et seront communiques a tous 
les membres de l’Ordre, au jour dela grande regeneration. 

Art. 21. Dans le cas oil un membre de rOrdre qui, par ses fonc- 
tions , serait depositairc de tout ou partie de nos secrets ou de nos 
reglements ecrits , viendrait k les perdre, il en informera de suite 
ses superieurs , et , ceux-ci , la Puissance supreme , afin d’em- 
ployer tous les moyens possibles pour les recouvrer. Dans tous les 
cas , les copies ou les extraits qui en seront delivres k qui de droit 
ne porteront pas de titres , ou ils seront ecrits en hieroglyphes ; 
leur authenticite ne sera attestee que parle timbre dela puissance 
qui aura deiivr6 les pieces. 

Art. 22. Dans le cas d’une maladie grave d’un membre posses- 
ses des secrets de l’Ordre ou seulement d’une partie, il formers 
un paquet cachete des pieces qui eoncement l’Ordre , k l’adresse 
du juge-commandeur le plus pr£s de sa residence, pour etre trans- 
mis , sous unc nouvelie enveloppe , au chapitre auquel il appar- 
tient , ou a la Puissance supreme , s’il lui est attache. Ce paquet 
sera depose en mains tierces et sur la fideiite desquelles on puisse 
compter, pour suivre sa destination, en cas de dec6s. 

Art. 23. La grande fete de l’Ordre se ceiebre k la Saint-Jean 
d'ete. On ceiebre aussi la Saint-Jean d’hiver ; mais cette fete a 
ihoins de solennite et n’est pas d’obligation. Les novices doivent, 
ce jour-lk, une visite d’honneur au juge-commandeur qui les a 
inities. 

« Ici, mon frere, se terminent les communications que je suis 
autorise k vous faire. Travaillez k vous rendre dign'e des autres 
connaissances , et a vous eiever au rang des juges-commandeurs, 
et vous recevrez la juste recompense de votre zeie et de vos 
travaux. »» 
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Ordre dei Jvfei phllmphei Ibmmbvi, 

Deuxihne point. 

GRADE DE JUGE-COMMANDEUR. 

Pr6ambule. Le novice ayant 6td dprouv6 pendant trois ann£es 
de postulance, et etant j ug6 digne d’etre 61u k la dignity d ejttge- 
commandeur , en est averti par son commandeur-initiant. Pour 
s’assurer de ses dispositions, il fait en sorte de savoir de lui 1 ’opi- 
nion qu’il a prise de l’Ordre. II lui demandera par 6crit ses re- 
flexions sur tout ce qu’il a pu voir, sur tout ce qui lui a dtd ensei- 
gne des sacr6s my stores, et la promesse de se soumettre a tout ce 
qui lui sera prescrit dans le nouveau degr£ qu’il va obtenir. U lui 
posera aussi quelques questions philosophiques sur lesquelles il lui 
demandera, aussi par 6crit, ses rej)onses ; enfin, il emploiera tous 
les moyens qui peuvent mettre a meme de juger des moyens, de 
la toumure d’esprit et des opinions du novice. Toutes ses responses 
seront remises au chapitre , et par lui transmiscs a la Puissance 
supreme , qui jugera s’il est a propos de l’admettre. Dans le cas 
ou les dispositions du novice ne conviendraient pas k l’attente de 
l’Ordre, on se borne a lui communiquer la deuxi£me partie de 
Thistoire des Templiers, k partir du point ou on l’a laiss£ au l er de- 
gre, et telle qu’elle se trouve ci-apr£s, et on lui dit qu’il n’y a 
point d’autre secret que celui qui vient de lui etre revile. Si , au 
contraire, il montre des dispositions convenables, on proc&le k son 
admission comme on- va le voir. Le novice est prdvenu qu’il doit 
se pourvoir d’une robe noire, ndcessaire pour assister dans le cha- 
pitre ; il la confie k son commandeur-initiant, qui la d6pose sur la 
table du president. Il est amene dans le chapitre avec les m&nes 
precautions qu’au l cr degre de la reception. 

Reception. Le novice etant introduit, le president lui dit : 

•* Mon respectable fr6rc , vous avez vu , depuis votre admission 
dans l’Ordre des Juges philosophes inconnus , combien il est n£- 
cessaire de s’appliquer a connaltrc les hommes, et combien la phi- 
losophic est une etude indispensable dans nos laboratoires. Depuis 
votre initiation , trois annees se sont ecouldes ; en cela vous avez 
6te assimiie aux disciples de Pythagore , qui etaient tenus , pen- 
dant un pareil laps de temps , de garder le plus profond silence; 
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d'observer la nature dans ses effets, afin de remonter plus ais&nent 
a la cause primitive de ce qui s’offrait k leurs regards. Yous avez 
dft, pendant le temps de votre noviciat, vous rend re familiers tous 
les devoirs que notre Ordre impose et dont la partie de ses r£gle- 
ments vous a instruit. Vous avez 6t6 mis k portae de juger des 
vues de l’Ordre et de sa destination, vous devez savoir maintenant 
a quoi vous en tenir. Un tabernacle d’or se pr£sente k vos yeux ; 
il est entoure de vingt-six colonnes decoroes de riches chapiteaux ; 
tout ce que l’architecture possdde de plus majestueux et de plus 
somptueux en omements sert a en rehausser l‘6clat et la magnifi- 
cence. Ces" vingt-six colonnes vous prdsentent un nombre £gal de 
tribus , qui veillent et entourent le Saint des saints , dans lequel 
les oracles de la nature sont deposes. En vain, on s’est efforc£ de- 
puis longtemps delever un temple consacre a l’£tude de la sainte 
philosophie , ce but ne peut 6tre atteint que par nous , que par la 
solide institution de notre Ordre. Chacune des tribus connait ses 
enfants ; elle veille k leur Education philosophique ; c’est par ses 
soins qu’ils parviendront a quelque perfection dans l’art si difficile 
de la vraie sagesse. Vous allez entrer aujourdhui , mon fr£re , 
dans la deuxteme tribu , et vous devez y travailler a vous perfec- 
tionner dans l’art que professent les ouvriers inconnus, et dont les 
moyens sont puises dans la saine philosophie. Dans la nouvelle 
carridre qui s’ouvre devant vous, vous allez etre chargd d’instruire 
et de guider les voyageurs sohtaires qui cherchent la vraie science. 
Si vous remarquez chez eux de la ti&leur et peu de d£sir de s’ins- 
truire , abandonnez-les a leur triste etat ; r etude de nos sciences 
demande de 1’ elevation dans l’ame et quelque enthousiasme pour 
les beautes de la nature : les esprits faibles en sont incapables. 
Avant de m’etendre davantage sur ce sujet , il est indispensable , 
mon fr6re, que vous prGtiez entre mes mains une nouvelle obliga- 
tion qui puisse m’assurer de votre discretion. Ce serment doit 
vous rendre plus cher a nos coeurs que vous ne l’avez ete jusqu’ace 
jour. Comptez-vous donner ce nouveau gage de votre fidelity en- 
vers l’Ordre et de votre attachement pour vos fibres ? » (On attend 
sa r£ponse ; s’il consent , il s’agenouille avec les m6mes circon- 
stances du novice qui va prater son obligation.) 

Sebment. 1° “ Vous jurez et promettez , sur ce que vous avez 
de plus sacre au monde, de pratiquer la mis£ricorde, et de ne ja- 
mais reveler le nom de la personne qui vous a requ, ni le lieu, ni 
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le mode de votre reception. * (A chaque interpellation, 1’aspirant 
r^pond : ) Oui,je le jure et le promets . 

2° Vous jurez de nfeme , et vous me promettez d’etre modeste 
dans vos actions ; de ne jamais initier a ce grade aucun frere , k 
mains qu’il ne soit votre intime ami, et sans le consentement de vo- 
tre cbapitre , on au mains ceiui de deux de nos fibres si voufe etes 
trop eloigne d’un cfaapitre, ou sans un pouvoir special £man& de la 
Puissance supreme ! . . . 

3o Vous jurez et promettez d’avoir, en tout temps, un caracfere 
doux ; d’assister vos fr£res et plus particulferement les juges phi- 
losophes , dans l’Ordre desquels vous allez acquGrir un degr6 de 
plus ; de led aider dans leurs besoins, de les soigner en maladie et 
de ne jamais vous armer contre eux sous aucun pretexte t... 

4o Vous jurez et promettez de prendre toujours la v6rife pour 
base de vos discours ; de garder respectueusement le secret de cet 
Ordre , et de ne conferer qu’avec la plus grande circonspection le 
grade de juge phiiosophe elu grand- commandeur inconnuf 

5® Vous jurez et promettez de travailler k la propagation de 
l’Ordre autant qu’a sa stirefe et k sa conservation ; de fiaire, de dire 
et d’ecrire en tous temps , en tous lieux et k toute heure , cc qui 
vous sera present par moi ou par vos superieurs, bien certain que 
vous £tes de n’dtre pas trompG , et que les ordres qui vous seront 
transmis fonaneront d’une puissance fegitime, a laquelle vous jurez 
olfeissance , quoiqu’elle vous soit jusqu’a present inconnue et 
qu’elle puisse l’dtre encore pour longtemps. Vous jurez que vous 
respecterez en moi l’organe du chef supreme de rOrdre^upe phi - 
losophe, premier ouvrier du grand laboratoiret... 

6° Vous me jurez et me promettez d’etre patient dans l’adver- 
sife et de n’admettre a ce grade que des homines libres de leurs 
actions et de leur volonfe! 

7® Enfin, vous jurez et promettez de garder inviolablcment les 
secrets que je vais vous confier ; de ne jamais par donner aux 
traltres et de leur faire subir le sort que V Ordre leur reserve; 
d’avoir la plus grande consideration pom* les maqons revdtus des 
hauts grades, faisant attention que notre Ordre ne peut et ne doit 
etre conf£r£ qu’a un maqon du 30* degrd, auquel ce sublime 
grade aura StS confer^ selon les formes voulues par les statuts de 
la Maqonnerie. Vous jurez et vous promettez de vous garder de 
rejects du vin, de la table et des femmes, causes les plus ordinaires 
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d’indiflcr&ion et de faiblesse. Vous jurez et you s promettez de con 
Merer lee chevaliers de Malte comine nos plus cruels ennemis , 
oomme les usurpateursde nos droits, les spoliateurs des biens, ti- 
tres et dignity des chevaliers philosophies commandeurs tern- 
pliers, nos ancdtres et nos prdd^cesseurs et dont nous soxnznes les 
hdritiers legitimes. Le jurez-vous, trte cher fr£re! R&fonse: Oui, 
je lejure etje lepromets. 

lUpdtez avec moi: Sagesse, Prudence, Justice, Bonte 

(Le r6cipiendaire relive seulement le genou gauche. Le comman- 
deur-pr&ident lui dit : ) 

« Aux sept conditions que je viens de vous imposer au nom de 
UOrdre, en vertu des pouvoirs qui me sont dei£gu£s et que j’ai 
m&ites par mes longs voyages , par ma discretion, par mon z6 le 
et par ma Constance , je vous reqois tr£s r6guli6rement au nombre 
des juges philosophes grands-inspecteurs giniraux , grands-com - 
mandeurs inconnus. Puissiez-vous ne jamais oublier ce titre glo- 
rieux I »» 

Explication de l'echelle. - Vous n’avez sans doute point 
oubli£, mon fr£re , le premier point moral de l*hteroglyphe de 1’6- 
chelle, dont une explication vous a et£ donn6e le jour de votre 
initiation. J’ajouterai a ceque vous savez, que le vulgaire des ma- 
90ns est encore , k cet dgard , dans la plus grande erreur. Cette 
6chelle nous appartient particuli6rement ; elle est le type mysti- 
que de notre Ordre : elle est composde de deux montants qui nous 
rappellent l’union qui eut lieu entre Philippe-le-Bel et le pape ele- 
ment V et la force que cette union leur donna contre nos infortu- 
nes pr£d6cesseurs. L’ assemblage de ces deux montants par les 
sept degree dont elle est compos£e donne une juste id6e des sept 
conditions que Philippe imposa k Bertrand de Goth, pour l’asseoir 
sur la chaire de saint Pierre. Ces sept degr£s repr£sentent aussi 
les sept points de l’obligation que vous avez contracts entre mes 
mains, de la m£me mani^re dont le roi de France en agit avec 
Farchev^que pour le forcer a participer k Tan^antissement des 
chevaliers templiers. Comme vous-m^me venez de vous engager et 
dejurer une haine implacable aux ennemis de cet Ordre , vous 
etes term de reunir tons vos efforts pour leur ruine totale y afin de 
rentrer dans la possession de nos droits qu'ils ont usurpis. 

Morale. Apr£s tant de soins, mon frfcre, vous avez m6rit£ une 
plus grande recompense que toutes celles qui vous ont £t£ accor- 

2C 
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ddes juaqu’A ce jour ; c’eat la rdvdlation du secret de toua les 
embldmes do la Maqonnerie. Reporter voo souvenirs aux premiers 
grades que yous y mm requs : vous aperceyrez que F aspirant au 
grade de cempagnon doit tenir la truette d’une main , et si oette 
formality ii’est pas remplie dans toute* les loges, il ne faut l’attri-> 
buer qu’k la profonde ignorance dans laqueile la plupart des Yd* 
ndrables vivent , et avec laqueile ils pratiquent l’art royal. Con»*- 
ddrez le grade d'etu , yous verrez le maqon araad d’un poignard, 
et d’un glaive dans le grade de chevalier d Orient. Faites attention 
a la rdponse faite, dans ce dernier grade, au souverain maitre pour 
Vinterprdtation du songe qui J’a inquidtd : « C’est la voix du grand 
« Architects qui , depuis longtemps, yous a appete k gouvemsr 
u TOrient et qui yous ordonne de rendre la liberty aux captifs... 

¥ Voyez le lion qui est prdt a yous devorer , c’est l’image du sort 
M qui yous est reserve* si yous demeurez sourd a la vaix qui vom 
** a parld. » 

- Les instructions que vous avez reques sontlesmoyens propres 
h vous aider h dechi rer le bandeau de Terreur et h connaitre la 
vdritd dans toute son dtendue ; ce qui est le but unique de notre 
Ordre. Par la fin de ce songe, vous apprenez le sort qui est reserve 
a ceux qui seraient assez malheureux pour etre infidbles h leurs 
engagements envers nous et seraient sourds aux ordres dman& 
de la puissance supreme. Vous pouvez maintenant , mon frdre, 
vous dclairer par vos propres recberches ; un vaste champ est ou- 
vert h votre etude, vous avez la clef de la science ; le voile s’est fir- 
ebird pour vous dds le premier jour de votre initiation dans nos 
mystdres. Reportez vos pensdes sur ce que vous avez vu depuis 
ce moment; rdfldcbissez sur le edrdmonial que vous nous avez vus 
pratiquer; mdditez bien la morale qui vous a dtd enseignde, et, 
sans doute, vous acquerrez bientdt toute la science que jepuia 
possdder ; vous vous convaincrez , par vous-mdme , du but de la 
Maqonnerie. 

Revenons au grade de chevalier d’Orient : d’une main , il est 
armd du glaive et, de l’autre, il tient la truelle. Sous cet embldme, 
vous devez voir les maqons aprds la persdeution. Avant elle, ils 
agissaient sans mystdre ; mais lorsqu’elle fut arrivee, qu’ils furent 
poursuivis de toutes parts , le glaive devint ndeessaire pour leur 
juste ddfense, et ils le portaient pour s’en servir a la premidre atta- 
que ; c’est ce qui est allegoriquement reprdsentd dans cette action. 
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Majp si vous examinez la forme do la truelle et celle de la croix, 
qui sert d’omement a toute la haute chevalerie, vous y reconnai- 
trez le poignant , n6ces$aire pour ae defendre coutre une attaque 



inopin^e ; si yous faites Ggalement attention aux demandes et aux 
reponses du grade , ainsi qu’a la couleur vert d'eau affectee k ee 
degre, vous ne pourrez mdconnaltre la classe d’hommes que notre 
Ordre demande(l). Bientot vous concevrez, avec nous , l’espoir de 
voir arriver la grande regeneration , de voir les juges philosophes 
reintcgres dans tous leurs droits ; ce qui ne peut n£anmoins avoir 
lieu sans la force, le courage , la Constance et la fermete in£bran- 
lables que nous exigeons de tous ceux que nous admettons k 
partager nos sublimes travaux. 

« Par cet aperqu , vous sentez combien nous devons porter de 
soin dans le choix que nous avons a faire de nos nouveaux fibres, 
et vous devez voir que faute de terrain pour construire mate- 
rieliement nos temples , nous devons les elever dans nos cceurs. 
Vous devez done, mon tr&s cher fr&re, reconnaitre que nous vous 
trou vons toutes les quality que nous recherchons , puisque nous 
vous avons admis parmi nous. Nous espdrona que ce sera pour votre 
bonheur et la prosp6rit6 de TOrdre. » 

SUITE DE L’HISTOIRE DES CHEVALIERS TEMPLIERS. 

Le Portugal est le lieu ou le respectable Ordre a 6t6 le phis di- 
gnement conserve. Le roi Denis, sumommd le Literal, qui rdgnait 


(l) Lee explication* donndes an 1 CT grade, sur ^Interpretation dee eoa- 
leurs, port©, pour le vert d’eau; octif ti franc « I/Ordr© exige dono de Me 
adept©* aotivitd et franchw % 
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alors dans cette contree , fat le seul souverain qui se refusa k la 
persecution centre les Templiers , il les protegea , leur conserva 
leurs biens et perpetua l’Ordre sous le nom de Chevaliers du 
Christ. Si dans le temps de votre admission au noviciat, vous 
n’avez pas obtenu l’enti6re connaissance de ce qui a rapport k la 
destruction des Templiers, pretez-moi aujourd’hui votre attention ; 
vous decouvrirez, non-seulement comment cet Ordre iilustre a 6te 
detruit , mais encore comment il se trouve que les intents des 
maqons sont si dtroitement lids aux leurs; vous verrez que tous les 
maqons , en effet, sont templiers , ce dont il ne nous est pas per- 
mis et dont il ne serait peut-dtre pas sage de les instruire. 

La nouvelle de la persecution des chevaliers du Temple etait 
parvenue en Chypre oft l’Ordre avait son principal dtablissement. 
En l’absence du grand -maitre, detenu en France, ils a valent ete 
vaincus par les Turcs, qui leur prirent Saint- Jean-d’ Acre et plu- 
sieurs autres places fortes. Unepartie des biens des chevaliers du 
Temple furent donnds par Clement V aux chevaliers de Saint-Jean 
de Jerusalem , le 22 mai 1312, k Tepoque de la cldture du concile 
de Vienne, qui avait ete ouvert le 16 octobre 131 1. Ces chevahers 
sont encore aujourd’hui en possession de ces biens ainsi spolies , 
et c’est \k le motif de la juste haine des chevaliers de I’Aiglc voir 
et blanc , juges philosophes inconnus , centre V Ordre de Malte . 
sentiments que Ton nous fait encore promettre aujourd’hui dans 
notre obligation. Or, comme le nombre des Templiers dchappds au 
glaive meurtrier de la persecution etait trds petit , et que , pour 
se venger du forfait inoui dont ils etaient les victimes, ils avaient 
besoin de reparer leurs pertes, ils admirent, dans leur Ordre, des 
gens d’un m6rite reconnu , qu’ils chercherent et qu’ils trouverent 
par mi les maqons. Connaissant toutes les vertus que cette classe 
d’hommes distingues faisait profession de pratiquer, ils penserent 
qu’ils ne pouvaient mieux faire que de se les attacher, en leur of- 
frant l’initiation dans l’Ordre , ce qui fut accepte avec empresse- 
ment, et, en ^change, on admit les Templiers k 1’initiation dans les 
my stores maqonniques, 

Les chevaliers du Temple instruisirent leurs nouveaux fibres des 
atrocites barbares qu’ils avaient eues k supporter, ainsi que des pre- 
mieres causes de l’affreuse persecution qui avait ete dirigee contre 
eux. Us leur d6clarerent la resolution qu’ils avaient prise secretement 
de reparer la perte de leurs freres par de nouvelles admissions . 
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afin de r6tablir l’Ordre et de rentrer en possession de leurs biens 
ils invoqu6rent 1 ’assistance de leurs nouveaux fibres pour parvenir 
au but qu’ils se proposaient. Leamaqons applaudirent a ce dessein 
genSreux et accepterent avec enthousiasme l’offre qui leur dtait 
faite. Ils convinrent qu’au lieu de la croix , dont les chevaliers se 
d6coraient , ils adopteraient un aigle d deux Utes , portant une 
couronne , et que , pour se mettre k l’abri des recherches et de la 
perfidie, il 6tait tr£s important de cacher le secret de leur Ordre k 
tous ceux qui ne seraient pas suffisamment eprouves, et desquels 
ils ne seraient pas stirs comme d’eux-m6mes, apres les avoir 6tu- 
di6s pendant qu’ils parcouraient les divers grades de la Maqonnerie. 
Ds arr6t6rent encore que , pour 6viter toute surprise , il fallait 
mettre en usage des signes et des mots qui auraient quelque ana- 
logic avec leur histoire. 

Lorsque vous avez requ le grade de maitre maqon , vous avez 
vers6 des larmes sur le tombeau du maitre Hiram- Abi ; vous 
avez et£ indign6 de la manidre la plus vive contre Abiram , son 
meurtrier. N’est-ce pas le tableau de la conduite de Philippe-le- 
Bel et cede des deux sc£16rats qui se joignirent a lui pour amener 
la destruction des Templiers ? Ne furent-ils pas les meurtriers de 
notre respectable maitre 1 Ces trois infames compagnons n’appel- 
ient-ils pas, dans votre cceur, le desir de la vengeance, comme 
on vous apprend qu’elle fut exercde sur les trois meurtriers d’Hi- 
ram 1 Les grades par lesquels vous avez passd pour apprendre a 
connaitre les faits historiques de la Bible (1) ne vous portent-iis 
pas a faire une juste application de la mort d’ Hiram a la fin tra- 
gique et funeste de Jacques Molay, juge philosophe, grand-com- 
mandeur de l’Ordre t Votre cceur ne s’est-il pas pr6par6 k la ven- 
geance , et ne ressentez-vous pas l’implacable haine que nous 
avons jur6e aux trois traitres sur lesquels nous devons venger la 
mort de Jacques Molay t Voili , mon fr6re , la vraie Maqonnerie, 
telle qu’elle nous a 6t6 transmise. Sachez vous asseoir au milieu 
d’hommes dont la bravoure et les bonnes mceurs font toute la doc- 
trine. Cette doctrine est la r£gle que vous devez vous im poser, 
c’est celle que nous impose notre constitution. 

Vous voilfc, maintenant, placti au niveau des z£16s maqons qui 
se ddvoutirent k nous pour la Vengeance commune. Vous aurez k 

(1) Ces Cuts, oontrouv&> en 1649, n’existent pas dans la Bible. 
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redoUter l’envie et la persecution ; vous ne pourrez y dchapper 
qu’en observant soigneusement vos obligations et en cachant au 
vulgairc la haute destin6e qui vous est reserv^e. Puisque vous 
avez atteint le dernier degr£ de lumiere, et que vous l’avez m6- 
rite k juste titre, par vos qualities et vos moeurs, j’ose espdrer que 
Vous justifierez la confiance que j’ai mise en vous, et que jamais 
TOrdre n’aura k me reprocher l’admission d’un membre inutile 
Ou nuisible. Je n'ai point li£sit6 k vous £clairer sur les vrais mo- 
tifs de notre conduite envers vous et sur. cc qui intcresse l’Ordre 
en general, non plus que sur les avantoges precieux que vous 
pouvez en fetirer. J’aime a croire, mon frere, qu’en vous unis- 
sant a nous par les liens sacres dc l*amitie la plus sincere, vous 
acquerrez, par votre soumission k nos institutions, la perfection 
que mdrite votre z61e et qui fait la base du sublime grade de juge 
philosophe grand -commandeur inconnu . 

Vous etes, ma intenant, au rang des eius appeles pour accomplir 
le grand oeuvre. Votre nom est, des aujourd’liui, depose dans 
l’urne des elections et vos actions vous conduiront, je l’espere, au 
bonheur qui fait votre espoir etauquelnous aspirons tous... Amen! 

Le juge-pr6sident donne Taccolade au nouveau juge et lui com- 
munique les vrais mots, etc. (1). 

DIALOGUE POUR SE RECONN AITRE. 

D. — • Etes-vous grand-commandeur juge philosophy inconnu ! 

R. — Mon fry re , je connais seulement Abalos, Mendes et le 
Crocodile. 

D. — A qui Kites -vous presents pour 6tre admis k ces con- 
naissances t 

R. — Au tr6ne de laToutePuisaance, sur lequel £tait assise la 
justice* 

D. — Que vites-vous hors des tenfcbres ? 

R. ; — La superstition, Tusurpatiort, la tyrannie, ThypocVisie, la 
barbarie ; cinq furies prates k sacrifier l’innocence. 

D. — A quoi vous des -vous decide k cette vue ! 

R. J’ai promis, sur le symbole de l’honneur, au risque de 
mes biens et de ma vie, de venger I’innocence. 

(1) Les toots , Bigne, attouehement et inarchc, so trouvent dans le 
Tuileur general, ainsi que le Rituel des chevaliers du Christ. 
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D. — Qu’a-t-oa exige de vous avant de voub creer adept© I 

R. — Un serment contenant cette condition, dont j’ai premia 
l’entier effet, et je vais la rditdrer avec vous. 

D. — Qui peut vous garautir ©outre vos ennemis t 

R. — La fermetd de mou caractdre, la promptitude de moil tra- 
vail et le pouvoir de mon bijou > oontre lequel rien ne rdsisterait. 

D. — Ou portez-vous ce bijou prdcieux t — R. — Sur le ogbut. 

SUITE DES REGLEMENTS. 

Ant. 24. Un chapitre constitud peut eti institudr un autre, 
toutefois avec Tautorisation de la Puissance supreme. 

Art. 25. La moitid de la finance, fixdepour les constitutions et 
les initiations, est versde dans le trdsor gdndral de TOrdre, dtabli 
prds la Puissance supreme ; l’autre moitid est ddposde dans le trdsor 
du chapitie, pour dtre distribude, k titrede secours,aux frdres qui 
seraient dans le besoin,et pour acquitter les ddpenses du chapitre. 

Art. 26. Le trdsorier prdsente ses comptes, chaque annde, au 
solstice d’dte, et il est examind sdance tenante, le restant en caisse 
ddtennind et les pidces de ddpenses livrdes de puite aux flammes. 

Art. 27. Dans les lieux ou il n’y a point de chapitre, ou au 
moins a cinq lieues de tout chapitre, la moitid de la finance d’i- 
nitiation, qui aurait dO dtre versde dans le trdsor du chapitre, ap- 
partient au juge-commandeur-initiant. 

Art. 28. Il est interdit a tout juge-commandeur d’aller faire des 
initiations hors du lieu de son domicile, & moins d’une mission 
spdciale, qui lui serai t donnde par un chapitre ou par la Puis- 
sance suprdme. Dans ce cas, il reqoit une indemnitd pour son dd- 
placement. 

Art. 29. Aucun chapitre ne conserve de tracd de ses opdrations ; 
ce tracd est envoyd de suite k la Puissance suprdme par les voies 
indiqudes plus bas, & peine de nullitd de ce qui aurait dtd ddcidd. 
A cet effet, il en sera accusd rdception , suivant le protocole qui 
en sera rdgle Cette pidce sera conservde par le prdsident du 
chapitre. 

Art. 30. Tout chapitre peut rdgler la discipline intdrieure ; mais 
ce rdglement est toujours soumis & l’approbation de la puissance 
suprdme, qui a le pouvoir de rdformer ou de modifier k la prdsen- 
t&tion, mais ne peut plus rien changer aprds, sans le concours ou 
sans la demande du chapitre. 
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Art. 31. Pour encourager le z61e des membres d’un chapitre, 
on peut accorder des droits de presence, si la situation du tr&or 
le permet. 

Art. 32. Lee peines k prononcer centre les fibres qui se ren- 
draient coupables de quelque d41it que ce soit, sont : la r^pri- 
mande, l’admonestation, la radiation, et m&me des peines plus 
graves, si le crime est de nature d compromettre la societe. Les 
sentences de la demiire nature nepeuvent Ure executes sans la 
confirmation du jugement par la Puissance supreme. 

Art. 33. Quelleque soit l’esp6ce de correction qu’un chapitre 
aura jug6 a propos d’infliger a un de ses membres, il est tenu 
d’en informer la Puissance supreme, qui en fait tenir note k cote 
du nom du fr6re que cela conceme. 

Art. 34. En g6n£ral, tout ce qui tend a dclairer la Puissance 
supreme sur la moralite et sur la conduite des membres de l’Or- 
dre, doit 6tre exactement adressd et compris dans un compte- 
rendu, qui est adress6 par le president du chapitre, tous les troia 
mois. 


ALPHABET PHILOSOPHIQUE ET HERMETIQUE. 


)( Les Poissons, 

% LeCapricome , 
Le Verseau , 
/\ Le Triangle , 


(*} Le Compos , 


La Cpvix, 


A. 1 . Abatos, nom d’un rocher s£pare de 

Hie de Phil6, dans le Nil, qui ser- 
vit autrefois aux juges inconnus. 

B. 22. BACCHis,all6gorie qui sera appliquge 

ci-apr6s. 

C. 14. Crocodile, image des tyrans etdes 

persdeuteurs des Templiers. 

D. 21. DANA£,nom d’une monnaie, image 

du plus grand moyen de seduc- 
tion employ^ par les pers£cuteurs 
des Templiers. 

E. 5. Echidna, nom d’une des furies. II 

nous rappelle les instigations des 
maux qu’ont soufferts les Tem- 
pliers et les usurpateur8 de leurs 
biens et de leurs droits. 

F. 7. Feu, image de l’envie de la plus 

juste des vengeances, i'amour de 
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V Ee Taureau , 

» £e Sagittaire , 
L’Etoile polaire , 

1> Satume , 

^ La Balance, 

tt^ Le Scorpion , 

© Le So/ei/, 

o La Lune t 

nr 

n ** Carry, 
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la gloire, l’espoir du triomphe et 
de la victoire. 

G. 6. Gnosia, le pentagone, indiquant la 

partie ou doivent commencer nos 
exploits. 

H. 12. HarpS, poignard. 

I. J. Janus, figure qui nous indique que 
2. 13. rien ne peut nous manquer sous 

la conduite de la sagesse et du 
temps. 

K. 15. Krodo ou Codrus, premiere divi- 

nity des Saxons. En Saxe et dans 
le Brabant, sont beaucoupde nos 
fibres ; il y en eut trois a Moscou, 
au Kremlin , dont 1’initialeestK. 

L. 4. Lune, symbole de 1’ ignorance. C’est 

aussi l’initiale de laurier , dont le 
sue, pris modyr&nent, enivre, 
et, k forte dose, tue. 

M. 19. Mendes, dieu de 1’ Orient, ou etait 

le plus grand pouvoir des Tem- 
pliers ; initiale du nom de notre 
G.-M. Malay, assassin^ et brfiiy 
inhumainement , et dont nous 
serons lea inexorables vengeurs. 

N. 10. Naphte, nom de poissons, hiero- 

glyphe exprimant l’amour de l’or- 
dre et de la paix. 

O. 23. Obthus, chien, embiyme de la fi- 

delity ; activity dans les entrepri- 
ses et dana l’accomplissement de 
nos devoirs. 

P. 8. PuTfeAL, piedestal sacre qui ren- 

ferme les cendres des innocentes 
victimes, et surlequel doivent ytre 
immoies les tyrans. 

Q. . 20. Quadriformis , signifie prendre tou- 

tes les figures, employer tous 
les moyens pour reussir. U si- 
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gnifie aussi 1’ extirpation de nos 
ennemis r6pandus dans les qua- 
tre parties du monde. 

— La Ligm drotoe> R. 11. Roue, il faut veiller sur la course 

des ann6es. II vous sera facile 
d’arrCter Celle du temps qui doit 
nous rendre les lauriers ff£tr£s 
par la tyrannie. Evitez le d&ateur; 
craignez-le par-dessus tout. 

\ La Ligne oblique, S. 9. Serpent, animal souple qui se plie 

et se replie sous le gazon ; qui, 
au soleil, change de couleur , 
comme le camel6on. II trompe le 
berger qui le poursuit, il se reldve, 
il s’Alance, et se perd sous le 
Teuillage. C’est ainsi que doivent 
Ctre les j uges philosoph . inconnus. 

H Les Gemeemt, T. 18. Titan, soleil, le seul Dieu, auteur • 

du bien et du mal. Le juge in- 
connu est le soleil, le Dieu qui 
doit tout gouvemer, qui doit re- 
gler le monde, et faire le bonheur 
du genre humain. 

-f* La Vrtu t renvtrste, U. V. Urne ; Tabernacle qui renferme la 
28. 17 destin^e des hommes; c’est l’em- 
bldmede notre cceur qui renferme 
le secret qui doit rendre l’essort 
k TUnivers. fVodan , embteme 
du commerce. La promptitude 
dans 1’ execution assure presque 
toujours le succ^s dans une en- 
treprise. 

X L&Cr&ixd6Si-Jhid?i,X. 3. XaNthus, deuve qui s’oppoea avefe 

le Scamandre , et le Simols k la 
descente des Grrecs, par le d6- 
bordement de leurs eaux. C’est 
Ainsi qUe les trois colonnee de POr- 
dre s’opposent de toutes leurs for- 
ces A la puissance de la tyrannie. 
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La double CtMx, Y. 3. Yeux; comme Argus, nous ne de- 
vons jamais fermer les yeux su* 
nos proselytes et nos novices ; 
comme tine autre Gorgone aux 
fciles remplies d’yeux , nous ne 
saurions porter trop loin notre vue 
pour faire un choix d’hommes 
propres a rdpandre 1’esprit de li- 
berty et de coitcorde. Le juge in- 
connu doit k la fois 6tre vigilant 
sur lui-meme comme sur les au- 
tres ; 6tre, dans sa maison, p6re 
et ministre ; en tous' lieUx, le 
direct cur des cours ; donner 
l’exemple de 1’atnour de fa gloire 
et dectriser les ames des aspirants . 

Jupiter , £. 16. Za^cle , ou la Faulx du Temps , 

embl£me de la mort ; e’est le 
temps qui coupe les ailes k la 
victoire ; e’est le juge inconnu, 
qui, dans son juste courroux ou 
dans l’tHendue de sa reconnais- 
sance , sait toujouts trouver le 
moment de punir ou de r6com- 
penser. 

(Cet alphabet difffere un peu de celui public par 
Tacxsi) (1). 

On remarque, dans ce rituel, beaucoup de passages 
qui indiquent le travail liermetique et prouvent que 
l’occupation des adeptes 6tait l’6tude des operations de 
la nature, sous Ite nom de science secrete. Nous par- 
lerons de cette science et des sciences occultes dans 
les chapitres qui vont suivre , comme ayant form6 en 

(1) On trouvera dans le Tuileur General les mots de correspondence et les 
caractSristiques de ce grade important. 
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Egypt© la haute initiation ou les grands my s teres. 
Nous ne pensons pas qu’un magon studieux puisse rai- 
sonnablement se dispenser d’en prendre connaissance, 
pour s’en former une id6e et 6tre k m6me de compren- 
dre les hteroglyphes anciens. 

On doit aussi remarquer l’appui que donne l’opinion 
des JDGB8 inconn us it tout ce que nousavons 6crit, dans 
cet ouvrage, sur les hauts grades et particuli&rement 
sur 1* dcossisme. Mais l’&ossisme est j4suitique et tem- 
plier, et cependant les juges inconnus , qui avaient 
le secret de ce regime , qu’ils pratiquaient, disen t, 
page 887 ci-dessus-: 

* On n’a jamais reconnu que cinq degree de connaistances ; le 
* nombre de vingt-dnq ou de trentre-trois degree, qui torment le 
« cadre de 1 'icostitme, est un effet de l’amour des innovations, ou 
« le produit de quelques amours- propres ; car il est constant 

« QUE, SOB LES TRENTE-TROI8 CBNS& PRATIQUES AUJOUHD’HUI, 

« a EN EST VINGT-HUTT D’APOCRYPHES et qui ne k£- 
« RITE NT AUCUNE CON FIANCE, . 

Que doivent penser de ce jugement sans appel les 
partisans actuels de l’^cossisme ? 

Nous arrivons k la MAgoifNBKiB occults. 


FIN DE L’ORXHODOXIE MAgONNIQUE. 
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MACONNERIE OCCULTE, 


OU L ON TRAITE DES SCIENCES OCCULTES 


ralcwat init« 

A L’ORTHODOXIE MAQQNNIQUE. 


< Affhibllt, pea b pea, ioulet let lapentitioni 
• andennet et n’en introduis aucune nou telle. — 
« SI let fmbtcilea teuton! encore du gland, lalwe* 
< let en manger ; malt l route bon qu’on lenr 
t prteenteda pain, > [Maxim* indicnne. 
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AVIS. 


L’auteur de cet ouvrage se reserve le droit de le 
traduire ou de le faire traduire en toutes les langues. 
En vertu des traitds internationaux, il poursuivra toutes 
contrefa?ons ou toutes traductions faites au mdpris de 
ses droits. 
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DEUXItME PARTIE* 


MAgONNERIE OCCULTE 

ou l’on traite des sciences OCCULTES. 


CHAPITRE XXVI. 


Que letenfants des ttnfcbres devlenneut 1 m 
enfant* de la lunaitre. 


Les sciences occultes r£vfelent k l’homme les mystferes de 
sa nature 9 les secrets de son organisation , le moyen d’at- 
teindre k son perfectionnement et au bonheur, enfin 1’arrSt 
de sa destin^e. Lear 6tude 6tait celle des hautes initiations 
egyptiennes ; il est temps qu^elles deviennent l’etude des 
masons modernes. 

Nous n’avons encore parle, dans VOrthodoxie magonni - 
que, que des trois degres de la Ma$onnerie symbolique , fai- 
sant suite k Tantique initiation , et des hauls grades , qui 
tendent k en denaturer l’essence ; il nous reste k nous oc- 
cuper de la Magonnerie occulte et philosophique, egalement 
en trois grades, 6man6e des grands mysleres anciens. 

Les institulcurs primitifs avaient deux buts dans leurs 

27 
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mysteres, qui n’etaient pas, fun et l’autre , sans quelqaes 
rapports identiques ; ce qui a fait croire, avec raison, qu’ils 
avaient une double doctrine. 

Le premier but fut de tirer Fhomme de l’etat de barbarie 
pour le civiliser , et de prendre Fhomme civilis6 pour leper- 
fectionner , afin de ramener l’homme que Fon croyait dechu 
k sa premiere nature. Buivant eux, Fhomme 6tait k refaine, 
il fallait le relever jusqu’k Fhumanit6 ; Finiliation seule pou- 
vait le r6g6n6rer. De Ik les petite mysteres , imit£s dans la 
Francmagonnerie actuelle. 

Le second but fut la recherche des moyens de relever 
la matifere k sa premikre nature , dont on la croyait aussi 
dechue. 

L’or etait jug6, pour la matikre , ce que Father du bui- 
tikme ciel 6tait pour les kmes ; et les sept m£taux , connus 
alors, appeles chacundu nom d*une planfete, formaientFA- 
chelle ascendante de purification mat^rielle qui correspon- 
dait aux 6preuves morales des sept cieux. 

Ainsi, la mystagogie ou V initiation aux mystires avait 
ses deux divisions. 

Dans la premifere, on ne purifiait que des penchants, on 
ne passait au creuset que des hommes ; c’6tait une alchimie 
des esprits , une mystagogie humaine. 

La seconde 6tait Finitiation aux mystkres des operations 
de la nature, une mystagogie des corps. 

Dans l’une, on cherchait la pierre cubique ou la pierre 
etngulaire du temple de la philosophic , capable de r&inir 
intelleotuellement, par ce symbols ing£nieux, toute Fbuma- 
nit6 dans une mdme foi, une mftme espkrance, un intone 
amour. 

Dans Fautre, on cherchait ce qui peut ramener Pkge d’or: 
la pierre philosophale et Vilixir qui prolonge la vie. 

L’une servait de voile k Fautre , comme elle en sert en- 
core aujourd’hui, ainsi que Fon peut s’en convaincre par 
quelques rapprochements qu’il nous est facile de faire. 

l er grade. La Francmaconnerie est dite art royal : art, 
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parce que tout ctuvre ne se fait que par une certaine com- 
binaison de principes tendant h l’accomplissement du sujet 
que l’artiste se propose ; royal, parce qu’Ashmole , savant 
alchimiste, en faisait hommage au sage roi, qui a possede 
4 fond les lois de 1’ceuvre philosopbique (1). 

La science parfaite du pbiiosophe est assez analogue It 
celle du ma$on : il faut que !e pbiiosophe connaisse le ve- 
ritable germe de la nature , avant de commencer son ou- 
vrage ; de m4me, il faut que le mapou connaisse v6ritable- 
ment le noyau du coeur de rhomme, avant de se l’admettre 
pour frfcre, 

Quand les pbilosopbes parlent de l’oa et de 1 ’ament 
( symbolises, dans les loges , par le solkil et la Liras ), d’ob 
its extraient leur mature, ils n’entendent pas parler de l'or 
et de l’argent vulgaires, parce qu’ils sont morts, tandis que 
ceux des philosophes sont pleins de vie. 

L’objet de la recherche des macons est la connalssance 
de l'art de perfectionner ce que la nature a laissd d’imparfait 
dans le genre humain et d’arriver au tresor de la crate mo- 

(1) On anrait pn dire egalement art imperial ou auguste , quand, au 
n« sifcclc , Marc-AurHe se fit admettre & l’initiation. 

L’origine donnee par le frfere Dumast est curieuse et pins vraie : 

« D’aussi loin qne rbomme a commence h r4fl4cbir snr lui-mPme , il a vn 
qne, dans certainea ciroonstanoes, connaissant et approuvant le bien , il 
Caisait pourtant le mal. Le video meliora proboqut, deteriora stquor a dfi Ini 
proaver qne la puissance del d4sirs dta.it plus forte que oelle de la rahon $ 
il ne jouissait qu’en apparence , et non reellement, de son Ubr« arbitre ; 
qn’il fallait, par l’habitude de la resistance, comprimer le ressoft de ses 
passions avant d'acqu4rir la libert4 effective de choisir et de se determiner 
dans toutes les actions de la vie. D4s lors, la premiere id4e qn’a fait nai- 
trfe l’aspect d’un sage, a 4t4 celle d’un bomme libre et mattre de lui-m4raej 
et tout© institution qui tendait & faire des sages est devenue un art de l«- 
b*rU et de royautf. 

u La plus belle de toutes les victoires est oelle qu’on remporte snr soi- 
mSme : celui dont le coeur est eaclave aervirait j usque sur le trdne ; celui 
dont le coeur est libre reste libre j usque dans les fora. *» (V. 1 'Hermit, 
vol. 1, pag. 169.) 
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rale. — L’objet de la recherche des philosophes est , de 
m6me, la connaissance de l’art de perfectionner ce que la 
nature a laiss6 d’imparfait dans le genre mdtallique et d’sr- 
river au trdsor prdcieux de la pierre philosophale. 

La vie rdsidant uniquement dans 1’buinide radical, poor 
ne pas manquer Foeuvre, il faut dipouiller la mati&re de set 
escories , afin d’avoir le noyau ou le centre , qui renferme 
toute la vertu du mixte. — Cette depuration a son symbols 
en maconnerie, lorsqu’il faut dipouiUer le candidat de tons 
les prdjugds mondains et de l'erreur des passions dange- 
reuses , pour Famener k la vertu et & la perfection. 

Pibrib broth. L’artiste doit travailler sur un corps ctH 
par la nature, dans lequel elle aura joint le soufre et le mer- 
cure, qu’il doit sdparer, et ensuite purifier pour les rejoin- 
dre de rechef. Ce corps s’appelle pierre brute. — Cette 
pierre brute est la mdme que les masons travaillent k de* 
grossir etdont ils cherchent k 6ter les superfluity , qu’en 
ma$onnerie morale on appelle destruction des vices. 

Le mot vulgaire, traduit en maoonnerie par profane, d i- 
signe tout sujet qui n’est pas propre k l’ceuvre, tels que Far* 
gent vif vulgaire , le soufre , le mercure du commerce , For 
et Fargent vulgaires ; on ajoute quelquefois l’dpithkte stu- 
pide ( stupide vulgaire ) quand le sujet n’a pas vie en soi. 

2® grade. On y prouve la vdritd de la Maconnerie ; on y 
explique lesens deschoses, YStoile flamboyants, etc. Quelle 
est ('institution qui soit autant dans la voie de la vdritd que 
la Maponnerie? Elle a adoptd la doctrine primitive, proclamd 
le G. A. de Funivers qu’elle honore par des hommages purs 
de tout culte et de superstition ; elle recommande Famour 
du prochain, la pratique de lavertu.de Fdgalitd et de la bien- 
faisance, l’horreur du vice, du mensonge et de l'hypocrisie, 
la tolerance dans les opinions, la soumission aux lois, le 
respect des droits d’autrui, la bienveillance universelle etle 
perfectionnement de soi-mdme par l’instruction et Fesprit 
de fraternitd. 

On prouve dgalement la vlritd de Fart philosophal : elle 
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est fond6e, premierement , sur ce que 1 h poudre physique 
etant faite de la m6me matihre dont sont formas les metaux, 
h savoir V argent vif, elle a la faculte de se m61er avec eux 
dans la fusion : une nature embrassant une nature qui lui 
est semblable • Sbcondbkbnt, sur ce que les metaux impar- 
foits restant tels, parce que tout argent vif est cru, la pou- 
dre physique , qui est un argent vif, infir et cuit , et , pro- 
prement, un pur feu, leur peut ais6ment communiquer la 
maturity et les transmuer en sa nature, aprfes avoir fait at- 
traction de leur humide cru, c’est-k-dire de leur argent vif, 
qui est la seule substance qui se transmue; le reste n’etant 
qu’escories et excrements , qui sont rejetes dans la projec- 
tion (1). 

Un artiste peut risquer d’entreprendre 1’oeuvre, lorsqu’il 
saura , par le moyen d’un menstrua vegetable , uni k un 
minstrue mineral, dissoudre un troisihme menstrue essen- 
tiel , avec lesquels reunis il faut laver la terre , et l’exhaler 
ensuite en quintessence cileste, pour en composer leur fou- 
dre sulfureux , lequel , en un instant , p6nfctre les corps et 
detrait les excrements. 

On designs , en magonnerie , cette quintessence celeste 
par Vdtoile flamboyants 4 cinqpomtes , appeie par les phi- 
losophes feu central de la nature, symbolise encore par la 
lettre G, qui veut dire giniration des corps. C’est la philo- 
sophic hermetique qu’il ne faut pas confondre avec 1’al- 
chimie. 

La matifere philosophale existe partout ; mais il faut la 
chercherspecialement dans- la nature metallique, oil elle se 
trouve plus facilement qu’ailleurs. Elle est la pierre angu- 
laire , qui ne peut se designer que par le double triangle 

(1) On lit dans le grade henn^tico-j&uitique VEcoteait vert, ou le petit 
Sabu-AwM d'Ecowe : « Si l’adepte rdussit dans sa projection, en couver- 
« tissant raille parties de metaux commune avec une seule de sa poudre, 
« il pourra dire, avec raison, qu’il a mille one; en attendant, on ne lui 
« accords cct age que ceremoniellment, » 
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<£} , qui symbolise aossi les deux hemispheres. — Cette 
figure est l’emblkme de la sentence d’ Hermes , qui dit que 
ce qui est en bas est comme ce qui est en haut. C’est aossi 
la pierre d’achoppement contre laquelle des milliers d’hom- 
mes ont 6chou6. 

8* gu.de. On connattla mattrise actuelle. Elle n’est, dans 
son resume, qu’un pkle reflet de l’initiation primitive, dont 
le drame aliegorique a et6 ddfigurd par la suite des dvdne- 
ments poiitiques a l’epoque de sa renovation. Bien que le 
symbolisme moral y laisse une grande part au symbolisms 
philotophiqm, l’altdration du system e est telle, et les ddve- 
loppements en sont si ineomplets, qu’il faut, aujourd’hni, 
tout© l’habileie d’un venerable instruit pour donner del’in- 
tdret aux interpretations deshieroglyphes teourtis (1 efhe- 
nix rndme a disparu ) de ce beau grade. 

Si , comme nous le desirerions , on voulait doubler les 
trois degres symboliques, vrais grades d’epreuves, com- 
mentes et eiabores dans les trots ieoles d’instruction que 
nous avohs proposees ( p. 358 ) avec trois grades corres- 
pondents appelds philosophiques oil grands mystires (i) , 
dans lesquels seraient ddveloppdes les doctrines secretes 
aneiennes , on y ouvrirait k 1’adepte le ddpdt des connais- 
sances et des verites les plus utiles ; il reconnattrait la virilS 
de l’alliance des deux systkmes, le sytnbolique et 1 ephiloso- 
phique dans les allegories des monuments de tous les ftges, 
dans les Merits symboliques desprdtres de toutes les nations, 
dans les rituels des socidtds mystdrieuses ; 11 y verrait une 
sdrie constants , une uniformity invariable de principes qni 
partent d’un ensemble , vaste, hnposant et vrai , et qui ne 
seraient rfoUement bien coordonnds que Ik. Le eharme de 
la seduction et le ddsir ardent de connaitre pousseraient 
1’adepte k pdndtrer dans le sanctuaire', en parcourant les 
senders dpineux qui y mknent, et, secondd par une volontd 


(1) II faudrait alow modifier le serment de Vapprenli, qni ne convienf 
qu’aux grands my stores, en vne desquels fl a dt4 fait. 
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forte, une perseverance constante et une etude sans pre- 
juges, il parviendrait k soulever le voile ; et le secret de ces 
allegories, de ces emblfemes, de ces symboles, de ces enig- 
mes sacrees , cesserait d’etre un mystfere pour lui ; car la 
nature lui serait devoiiee. 

C’est ainsi que dans les ecoles initiatiques, l’adepte se li- 
vrait anx etudes les plus profondes : mathematiques, inter- 
pretation des nombres , navigation , architecture dans ses 
trois divisions: sacrie , civile et nautique, etc. Les adeptes 
privileges ou reconnus dignes etaient initios aux doctrines 
les plus secretes et aux sciences occulles. Des philosophes 
des temps modernes ont poise k Ces sources intellectuelles ; 
il ne sera pas indifferent aux magons studieux qui aiment k 
connattre les diverses speculations ou conceptions de I’es- 
prit humain, de trouver ici les idees les plus saillantes , les 
aphorismes principaux , bases des systkmes de ces auteurs . 
mysterieux (1). 

(1) Une soci£t£ ma^onnique qui 6tablirait dans son sein une academes 
magnetiqtte, trouverait bientot la recompense de ses travaux dans le bien 
qu’ello produirait etle3 heureux qu’elle ferait. Il conyiendrait d’y fonder 
une bibliotbfeque compost de livres de choix parmi lesquels figureraient les 
ouvrages des divers auteurs magn^tistes que nous citons et dont la plupart 
seraient flatt6s d’etre au nombre des sociltaires. Comme il faut toujours et 
avant tout, avoir un bon dictionnaire de la langue que l’on parle, nous re- 
commandons, avec toute confiance, comme auteur en pbilologie, l’ouvrage 
le plus satisfaisant en ce genre, oeuvre colossal© dont la conception bardie 
bonore son auteur, M. Maurice La Chatbe, et dont 1’ execution est digne 
de ses nombreux et savants collaborateurs , qui mfeneront h bonne fin cette 
entreprise gigantesque, repertoire litt^raire le plus vaste des connaissances 
bumaines, contenant l’analyse de 400,000 volumes. On devine que nous 
voulons parler du dictioknaire universel, PantMon litteraire et encyclo- 
pedic illuttrie , deux magnifiques volumes grand in-4° a trois colonnes, dont 
le premier est but le point de paraltre. 

Son titre d' universe l est exact, car c’est le dictionnaire le plus complet de 
la langue fram^aise, et celui des arts, des sciences et dcTindustrie, em~ 
brassant dans ses d^veloppements tous les dictionnaires speciaux. 

A l’appui des definitions toujours bien faites , la gravure vient donner 
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Lachaine d’ob. Suivant Hermes el ses disciples, du cen- 
tre de TarchEtype ( le plus haut des cieux) s’elance, sans 
interruption , l’esprit universe!, source intarissable de lu- 
miEre el de feu qui , traversant toutes les spheres celestes , 
el se trouvanl graduellement condense , flue continuelle- 
menl vers la terre ; de niErae par Taction du feu central , du 
soleil terrestre, il s’echappede la terre de conlinuelles Ema- 
nations qui , bientdt sublimees , s’ElEvent vers la voute des 
cieux pour s’y dEgager de leurs irapuretes. En un mot, le 
feu candtnsi devient Yair; Tair devient eau, Teau contient 
la terre , de mEme la terre purifiEe se converlit en eau, 
Teau sublimEe s’Echappe en air, Tair exaltE se dissEmine en 
feu (1). Cette Eternelle rotation des Emanations EthErEes, 
des molicules vitales, est peinte, dans la Genese, sous Tem- 
blEme de Yichelle mysiirieuse de Jacob , par ou montaient 
et descendaient les anges . C’est la brillante chains (for 
qui, suivant Tantique allEgorie, liait tous les corps & la terre. 
Ils la reprEsentaient ordinairement par le signe X : a expri - 

au texte, aussi souvent que Tint^rOt l’exige , le des8in des objets, des ma- 
chines, des instruments, etc.; la figure des animaux et des plantes, le pa- 
norama de certaines villes , et le portrait des hommes c&fcbres. C’est ains* 
que 50,000 sujets, graves surbois et intercates dans le texte, aont autantde 
moyens ing^nieux par lesquels 1’instruction attrayante obtenue par les yeux 
satisfait et complete celle offerte k l’esprit qui la fixe plus facilement dans 
la m6moire. 

Masons, souscrivez! apportez votre pierre k ce beau monument national; 
c’est une grande oeuvre d’architecture philologique et scientifique Men di- 
gue de votre concours. 

L’ouvrage par alt par livraisons. Chaque livraison cotite 25 c. et contient 
la matters d’un volume in-8°. II en paralt au moins 6 par mob; 100 en- 
viron formeront un volume. — On souscrit, franco , rue Notre-Dame-des- 
YictoireSj 32, et chez les libraires. 

(1) On dit, en parlant de deux persounes qui sont mol ensemble , et qui 
ne peuvent se souffrir : c’est Veau et le feu. Quelle calomnie ! existe-t-il un 
manage qui s’entende mieux et qui soit plus capable de servir de modelc ? 
En effet, Tun s’absente-t-il, l’autre est toute glace et ne redevient eau qu’au 
retour du fugitif. 


Digitized by L^ooQle 



mail l’effluvion des atomes ignes du ciel en terre, et v pei- 
gnait leur retour vers les lieux etheres. En effet, le triangle 
lumineux point, chez les philosopbes, le mouvement eata- 
bathmique des atomes ign6s vers la terre, parce qu’au point 
de leur depart, ils sont dans tout leyr 6clat, dans toute leur 
puret6 ; la pyramide noire ou le triangle obtcur exprime, 
au contraire, leur ascension ou retour vers le ciel; car , en 
quittant le globe , ils sont charges de toutes les impuretes 
terrestres. 

« Hermit repr6gentait la science par le feu taeri que ses 
disciples alimentaient etqu'ils ne pouvaient laisser 6teindre 
tout peine de mort. II est terrible de devoir peindre, par un 
supplice huraain, le malheur que cause, dans le monde in- 
tellectuel et moral , une interruption quelconque dans la 
transmission des sciences d’une generation & l’autre. Cette 
idde tout initiatique est une preuve que la science ma$on- 
nique moderns bien concue est une transmission de la 
science antique. La lumifere put voyager sous le boisseau 
(dans le cceur et dans l’intelligence de quelques ini ties), 
mais jamais elle ne s’6teignit : transmettons-la de m6me.» 
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CHAPITRE XXV1L 


Pnis«aiiee den nombrcn d’Apr^n Pythaforc. 


« Les nombres sent intellectuek ou scientifiques . 

Le nombre inteUectuel subsistait avant tout dans Penten- 
dement divin ; il est la base de l’ordre universel et le lien 
qui enchatne les choses. 

Le nombre scientifique est la cause g6n6ratricede la mul- 
tiplicity qui procfcde de l’unity et qui s’y resout. 

II taut distinguer Punite , de l’art : Vuniti appartient aux 
nombres, Part, aux choses nombrables. 

Le nombre scientifique est pair ou impair . 

II n’y a que le nombre pair qui souffre une infinity de di- 
visions en parties toujours paires ; cependant Yimpair est 
plus parfait. 

Vuniti est le symbole de Pidentity, de legality , de l’exis- 
tence, de la conservation et de Pharmonie gynyrale (1). 

Le nombre btnatreestle symbole de la diversity, de l’ine- 
galite, de la division, de la separation et des vicissitudes. 

(l) Le cliiffre 1 a signify I'homme vivant (corps qui se tient debout); 
l’homme est le seul desStres vivants qui jouisse de cette faculty. En yajou- 
tant une tOtc, on eut le signe (P) de la paternity, de la puissance crea trice; 
le R signiiiait I’homme en marche, allant, Jens , I turns. 
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La dyade (1), origine des contras tes, repr6sente pour eux 
la matifere ou le principe passif. 

Chaque nombre , comme l’unit6 et le binaire, a ses pro- 
pping qui lui donnent un caractfcre symbolique qui lui est 
particulier. 

La monade ou l’unit6 estle dernier terme, le dernier 6tat, 
le repos de I’6tat dans son dScroissement. 

Le temaire est le premier des impairs. La triade, nom- 
bre my st^rieux, quijoue un si grand r61e dans les traditions 
de l’Asie et dans la philosophic platonicienne , image de 
]’6tre supreme, reunit en elle les propri6t6s des deux 
premiers nombres. Le temaire repr&entait aux pythagori- 

(1| On le binaire, g’emploie quelquelols dans le sens de dualtime, duahte. 
Dans la tMogonie valentinienne, Bytho» et Sig, I constituentle binaire primi- 
tif <!es etres. 

La dyade est anssi l’dtat imparfait dans lequel tombe un etre, snivant 
les pythagoriciens, qnand il se ddtache de la monade ou de Dien. Les Ctres 
spirituels, imanie de Dien, s’enveloppent dans, la dyade, et nereyoivent 
plus quo des impressions illusoires. 

Co mot se dit pour couple, deux auteurs qui travaillent ensemble se nom- 
ment une dyade liUeraire. 

Co mme jadis le nombre TO d&rignait l’harmonio, l’ordre ou le bon prm- 
cipe un «n **>, exprimd en latin par eolue, d’ou I’on a fait eoi, 
aoleil, symbole de os Dieu), le nombre toto offrait l’idde oontrmre. Lb, 
commenyait la science funeete du frienet du mol. Tout oe qui est double, 
faux, opposd b l'unique rdalitd, dtait ddpeint par le nombre binaire. 11 
exprimait anssi l’dtat de contract* dans leqael se trouve la nature, ob 
tout est double : la nuit et le jour, la lumiire et lee tdnfebres, le feoid et le 
chaud, l’humide et le sec, la santd et l’itat de maladie, l’erreur etla vi- 
ritd, l’un et l’autre sexe, etc. 

On sait qne les Romaine dMRrent k Plnton le eeamd mom de l’mmfe et 
qne son jour dtait eonseord bdet expiation enlTronnew des mbne* 

de lenrs raorts. Les eatboliques out la m«me consecration : le pape 
Jean XIX, en 1003, instatua la fete des Trieste (passds au-deld) en or- 
qu’on la odldbrerait le doax novembre, deuxibmt moie de lan- 

tomue. 
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ciens non-seuleinent la surface, niais encore le principe de 
la formation des corps (1). 


(1) Le tomairt etait, pour lee philosopher, le nombre par excellence et 
de predilection. None avons de voile, dans le Court interpretatif des initia- 
tions (2* edition, pag. 137 et sniv.), une grande partie des nombreuses 
combinaisons auxquelles on a applique ce type mysttrieux, rtvtre dans 
l’antiquitt , et consacrt dans les mystferes , anssi n’y a-t-il que trois grades 
essentiels cbez les mafons, qui vtnferent, dans le triangle , le plus auguste 
myst&re, celui du ternaire sacri , objet de leurs hommages et de lenr ttude- 
La nature se divise en trois rignes ; chacun d’eux eat triple, d f ou le novain 
et le tout (frintts) ne fait qu’uw , reprtsentt par le delta . 

Disons pourquoi le triangle , figure purement gtomttrique, represent© 
Dieu, et comment la Mafonnerie franfaise en facilite l’interprttation. 

En gtomttrie, une ligne ne pent pas repr&enter un corps absolument 
parfait. Deux lignes ne constituent pas davantage une figure dtmonstrati- 
vement parfaite. Mais trois lignes forment, par leur jonction, le trian- 
gle ou la premiere figure rtgulitrement parfaite, et c’est pourquoi il a 
servi et sert encore k caracttriser 1 'Eternel, qui, infiniment parfait de sa 
nature , est, comme crtateur universel , le premier rftre, par consequent, 
la premise perfection . 

Le quadrangle ou carrt, qnelque parfait qu’il paraisse, n’ttant qu’une se- 
conds perfection , ne pouvait nullement reprtsenter Dieu qui est la premiere. 
Remarquons Men que le mot Dieu, en latin comme en franfais, a pour initial 
le delta grec ou le triangle. Tel estle motif, cbesles anciens et les modernes, 
de la consecration du triangle dont les cfitte figurent les trois rignes ou la 
nature ou Dieu. An milieu est Yiod htbralque (initial de Jihotah), esprit 
animateur ou le feu, principe gtntrateur reprtsentt par la lettre G, ini- 
tiale du mot Dieu dans les langues du nord et dont la signification philoso- 
phique est generation, — Void, h ce sujet, un des avantages du rite fran- 
fais sur Tinoohtrent rite tcossais : 

Le premier cfitt du triangle, offert k l’etude de Tapp., est le rigne mine- 
ral , symbolise par Tubalcr, 

Le deuxi&me c6tt que doit mtditer le comp, est le rigne vestal, symbo- 
list par Schibb (tpi). Dans ce rigne commence la generation des corps ; 
voilfc pourquoi la lettre G est prtsentte radieuse aux yeux de Tadepte. 

Le troisifeme c6tt, dont l’ttude conceme le rigne animal et complete l'in- 
struction de maltre, est symbolist par Macbenr. (fils de la putrefaction). 
De cette triple ttude ou triple science, caracteristique de cheque grade, dt 
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Le qmtemaire est le nombre le plus parfait et la racine 
desautres nombres et de toutes choses. La titrade exprime' 
la premiere puissance mathematique ; elle repr&ente aussi 
la vertu g4n6ratrice de laquelle d6rivent toutes les combi- 
naisons. Les initios la consid£rai«nt comme I’embteme du 


live le nom de trinosophs (qui <5tudie on connalt trots sciences, qui sont les 
trots grades on la B&fonnerie). 

La Trimcmrli de la th&logie indienne, Trilogf e filiate compose de t 

Brahma, Siva, Yischnou, personniflle, dana le monde dee idles, 

par : Criation, Conservation, Destruction, et dua le monde dea fails, 
par: la terre, Yean, le yea, symbolisms par le lotus qui vit 41a foia 

de la terre, de l’eoa, et da soldi. Telle eat la trimourti (trinity primi- 

tive, radimentaire, symbolique, r^aumde dana le lotus qui, pour cette raison, dtait 
l’attribat d 'Isis, (la nature). 

Une des doctrines de Manes Itait la trinity gnosticienne : un Dieu et deux 
prindpes, le bon et le manvais. Le pde habitait nn sljour inconnu, res- 
plendissant d’nne lumifere celeste ; le fils Itait le soldi et l’esprit les airs. 
De son vivant, Manfes eut douse apdtres. 

L'unitrinitd chrdtienne est un Dieu en trois personnel , o’est-irdire un Dieu 
qui a une triple representation j qui est symbolist trinement : comme criatewr, 
animateur et conservator ; car persona, personne, signifie parfaite representa- 
tion ; ce mot est la contraction de perfects sonant , figurant parfoitement. 

Le chiffre 3 symbolise la terre; il est une figure des corps terrestres. 
Le 2, moiti4 sup&ieure du 3, est le symbole des vlgltaux ; sa moitid in- 
ferieure est soustraite & la vue. 

Les quatre premiers nombres allemands portent les noms des quatre de- 
ments. 

Era, tin, dlsigne Fair, cet dement qui, toujours en marche, s’insinue 
dans toutes les parties de la mature , et dont le flux et le reflux continual 
est le vdiicule universel de la vie. 

Zwet, deux , vient du tudesque sweig et signifie germe , ficondite; il dl- 
signe la terre , cette m&re ftktonde de toute production. 

Drey — rdpond an trienos des Grecs et k noire trois ; il d&igne l’eati. 
C’est pourquoi les divinitls de la mer sont nommles Tritons ; que le trident 
est l’embl&me de Neptune , et que la mer on Feau, en glndral, est appelle 
Amphi trite (eau qui entoure). 

Vier, qua tritom nombre en langue beige, signifie feu , et ne dlsigne, en 
allemand, que le nombre quatre . D’ailleurs, le feu , selon Plutarque , est le 
dernier des quatre ddnents qui fut d&onvert. 
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mouveraent et de l’infini, represented tout ce qui a’est ni 
•corporel ni sensible. C’est comme symboledu principe 6ter- 
nel et crSateur quePy thagore communiquait k ses disciples, 
sous le nom de quatemaire , le nom ineffable de Dieu, qui 
veut dire source de tout ce qui a repu Mire, et qui, en he- 
breu , est de quatre lettres. 

C’est dans le quatemaire que se trouve la premiere figure 
solide, le symbole universel de Pimmortalit6 , la pyra- 
mide (1). Car, si le triangle, figure par le nombre trots , fait 
la base triangulaire de la pyramide , c’est Yuniti qui en fait 
la pointe ou le sommet. Aussi , Lysis et Timie de Locres 
disaient-ils qu’on ne peut nommer une seule chose qui ne 
d£pende du quatemaire comme de saracine (2). 11 y a, 
selon les pythagoriciens, une liaison entre les dieux et les 
nombres , qui constitue l’espfcce de divination appel6e ari- 
thmomancie. L’&me est un nombre , elle se meut d’elle- 
m6me; elle renferme en ellele nombre quatemaire . 

Le nombre cinq 6tait consid£r6 comme myst&rieux, par- 
cequ’il se compose du trinaire , symbole de ce qui est fauxet 
double, et du temaire , si int^ressant dans ses r^sultals. D 
exprime done 6nergiquement l’6tat d’imperfection, d’ordre 
et de d^sordre, de bonheur et d’infortune, de vie et de mort, 

(1) Les gnostiques pr4tendaient que tout l’tidifice de leur science reposait 
sur un carre dont les angles avaient sighe (silence), bathos (profondeurj, 
nods (intelligence) et alilheia (vdrit4). 

(2) Aussi la matiere 4tant reprfoentde par le nombre 9 ou 3 fois 3, et 
l’esprit immortel ay ant pour hidroglypbe essentiel le quatemaire ou le nom- 
bre quatre , les sages ont dit quo Thomme s’etant trompd et jet4 dans un la- 
byrinthe inextricable , en allant de quatre h neuf, le seul chemin qu’il ait h 
prendre pour sortir de ces routes ambigues, de ces detours ddsastreux et 
du gouffre do maux ou il s’est plongd, cest de rebrousser chemin et d olltr 
de NEUF d QUATRE. 

— L’id^e ingenieuse et mystique qui a fait venerer le triangle fut appli- 
qu^e au chiffre 4 : on a dit qu’il exprimait un etre vivant , 1, porteur du 
triangle J , porteur de Dieu , e’est-a-diro l’homme portant avec soi un 
jirincipe divt'n. 
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qui se voit sur la terre ; il offirait mime aui soei6t6s myste- 
rieuses 1’ image effrayante du bapyais murciVB , jetant le 
trouble dans 1’ordre inf6rieur, et, en un mot, le binaire agis- 
sant dans le temaire, 

Cependant le quinaire, sous tw rapport different, £tait 
l’embl&me du mariage , parce qu’il eat compost de deux, 
premier nombre pair, et de trait, premier nombre impair. 
Aussi lunon, president & l’hym^n^e, ayait-elle pour hi6ro- 
glyphe le nombre cinq(l). Enfin le quinaire offre une des 
propriety du nombre neuf, celle de se reproduire en le 
multipliant par lui-m6me; il vient toujours un cinq & la 
droite du produit, rdsultat qui le faisait employer comme le 
symbole des vicissitudes mat6rielles. 

Le nombre cinq dlsignait la quintessence univertette, et 
symbolisait, par sa forme «, V essence vitale , V esprit am - 
mateur qui serpente dans toute la nature. En effet, ee ehiffre 
ingenieux est la reunion des deux accents greet 5 places 
sur ees voyelles qui doivent 6tre ou non aspir4es {% . Le pre- 
mier signe * a le nom d 1 2 3 esprit fort, il signifie V esprit supi - » 

rieur, l’esprit de Dieu aspir6 ( spiratus ), respire par 1’homme. 

Le second signe , s’appelle esprit doux, il repr&entait l’et- 
prit secondaire, l’esprit purement humain (3). 


(1) Les anciens repr&entaient le moude par le nombre cinq. Diodore en 
donne pour motif qne ce nombre repr&ente la terre, l’eau, le feu et la- 
ther ou spiritus. De 1A l’origine de pent e qui, en grec, veut dire cinq et de 
pan qui signifie tout. 

(2) Prononc^es rudement (aspere) hiatusement. Il n’y a que dans le dic- 
tionnaire de l’Acad4mie et autres de m6me force, oil Ton apprend qu’on 
aspire en parlant. 

(3) C’est en perdant de vue le sens initiatique des choses, que la plu- 
part des caractfcres , si expressifs alors, sont devenus aujourd’hui pres- 
que insignifiants. Il en est de memo des caractferes de l’4criturt : les 
lettres n’4taient pas, comme aujourd’liui, r&luites k donner l’image d’un 
son insignifiant. Lenr rCle 4tait plus noble. Cbacnne d’elles,par sa forme, 
offrait nn sens complet qui, sans compter la signification du mot, avait une 
double interpretation , qui s’adaptait & la double doctrine. C’est ainsi que les 
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Lenombre six etait, dans les mystfcres anciens, un em- 
blfcme frappant de la natdbe, comme pr6sentant les tix di- 

philosophes, quand ils voulaicnt ecrire de manure k n’etre compris que des 
savants, confabulaient nne histoire, un songe on tout autre r^cit fictifavec 
des noma propres de personnes et de licux qui rec^laient, par lours carac- 
t&res lettriques, le secret des pansies de l’auteur. Tels Itaient surtout leure 
tissus religieux. 

L’ecriture sera toujours en arri&re de la parole qu’elle exprime sans la 
peindre, comme la parole restera en arrifcre de la.pensle, qu’elle n’exprixne 
pas toujours complement , parce qu’il y a dans le son quelque chose 
d 'inecrivable, comme dans la pensle, quelque chose d’inex prim able. 

Si l’on pouvait perfectionner l’ancienne ecriture qui dlpeignait les idles 
au lieu des sons, il en rlsulterait un langage universel, intelligible k tons 
les peuples ; un tel livre serait anglais k Londres , allemand k Berlin , 
cbinois k Pekin, fran^ais k Paris. Quel avantage pour le progrfes des con- 
naissances humaines I 11 suffirait de savoir lire pour comprendre toutes 
les langues k la manifere des caract&res arithmltiques. C’est ainsi que les 
Japonais et les Chinois, qui ont les m&mes signes graphiques, se com* 
prennent, quoique parlant une langue difflrente ; comme le signs & pour 
les Anglais et les Fran^ais; ils le nomment and, nous l’appelons el, et sa 
signification est la memo. Delgarme, Willtins , Leibnitz se sont occupls de 
cette langue universelle, dite philosophique ; mais Demaimieux , dans sa Pasi- 
graphie, a seul prouvl sa possibility. 

Les caract&res furent ainsi suppletifs k la parole , chaque lettre Itant 
une figure qui repr&entait k la fois un son k l’oreille, une idle k 1 ’Intel! i- 
gence , comme , par exemple , nous pourrions citer : F ; pe est un son 
tranchant, semblableau bruit de Pair traverse avec vitesse : Foudre , fougue, 
fureur , fuste , jUche , fendre , fuir , sont des mots expressifs qui peignent ce 
qu’ils signifient. Ce caractfcre rend bien ce qui passe avec rapidite : For* 
tune , fumie, favevrs, fleurs , fetes , {lots, fleuve . Avec quelle Inergie le son 
de cette lettre exprime le coup tranchant et la vitesse de la faulx, dont sa 
forme est l’image ! Symbole de destruction, ellft^ft l’initiale des mots : 
funSbre, funerailles, famine , funeste , /in. 

S (se), consonne et voyelle (puisque par elle-m&me ©lie produit un son), 
a dll devenir 1’ initial© de serpent (serpens) et de sifflement (sibilus), peignant 
k la fois le reptile et son cri. 

T, initial et final du nom du faxneux That k qui est attribute l’invention 
de 1’ alphabet Igyptien , terminait 1’ alphabet des Hlbreux et des Samaritains 
qui le noramaient Tau, c’est-a-dire, /m, perfection . De lfc viennent terminus. 
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mensions de tous les corps; les hx lignes qui en composent 
la forme, savoir : les quatre lignes de direction vers Ie nord, 
le midi, 1’orient et 1’occident, avec les deux lignes de hau- 
teur et de profondeur, rlpondant au zenith et au nadir. Les 
sages appliquaient le smaire a l’bomme physique, tandis 
que le seplmaire 6tait, pour eux, le symbole de son esprit 
immortel (1). 


terms et termirur (finir). Le eon qu’il prodnit eat frappant; wusi crok-on 
que sa forme est celle d’un marteau, mot suplrieur an matteus dee Latins, 
d’oii proviennent les verbes imitatifs : taper, tonner, retmtir. Sa forme 
exprime aussi abri, s&reti, par le** mots toit, toitwre (tectum), dont cetfce 
ettre est l’initiale. 

C’est ainsi qu’en lisant le nom d’un mineral on d’une pi ante, 1’initil 
apercevait aussitot la nature et la quality dn mineral , l’usage et la pro- 
pria particulilre de la plante. 11 plnltrait facilement dans V essence de 
chaqne chose, parce que cette essence avait Itl figurle par des carac tires 
qni la rendaient sensible anx yeux du lettre. 

Appliqnons ce systlme an mot (Bile, en le snpposant cnmposl dans 
cette vne. Un lettrl, tont en ignorant l’idiome auquel le mot appartient, 
s’en serait rendu compte ainsi : 0, corps rond; E, esprit , d ms, qui lui sont 
adherents ; I, trait qu’il lance [rayon r isuel) ; L, langage qui lui est pro- 
pre ; il devinera et traduira, dans sa langue, le mot ceil. 

Ainsi, le savant qui avait la clef dcs hilroglyphes s’appelait done lettre. 
Cette qualification Itait juste et mlritee. Aujourd’hui que cette science est 
perdue, le mot s’est conserve et on 1’appliqUe, fort improprement, aux 
personnes qui n’ont que de l’erudition on de la litterature. On appelle bel- 
les-lettres : la grammairc, V eloquence et la poisie. On pent dire que, parmi 
lea modernes, Voltaire Itait lettrl ; mais chez les anciens, il n’efit pas ml- 
ritl oe titre, s’il n’edt pas joint h son vaste savoir la connaissance des 
lettres. Les lettrls forme at, en Chine, une olasse de savants riels qui con- 
naissent la valeur de leurs nombreux carac tires, et l’alllgorie qui sert de 
voile h la religion du peuple. Ils ont la clef de la vlritl qui est la seule 
science. 

(1) Le senaire hilroglyphique (le double triangle Iquilatlral) cat le symbole 
de la commixtion des trois feux et des trois eaux philosophiques, d’oii rl- 
snlte la procrlation des Ulments de toutes chosen ; c’est pourquoi les an- 
ciens avaient consacrl h Venus le nombre 6, puisque les rlunions des deux 
genres on sexes, et la spagirisation de la matilre par triades , sont nlces- 

2 * 
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Jamais nombre n*n 6t6 ai bien aecueilH qnele irnnun, 
dont la c616bratioh eat due, sans doute, au nambre dost las 
planbtas se composaient. Aussi appartient-il aux ehoses sa- 
cr6es. Las pythagorieieas le regardaient comme forme das 
nombres trail el qu«4r«, dost le premier lear effrait l’iange 
des trots 416ments materials et le deuxifeme leur peignart le 
principe de tout ce qui n’est ni corporel ni sensible; it tear 
pr6sentait, sous ces rapports , l’embl&me do tout ce qui est 
parfait. Consider e comme compost du sttuUre el de 1'uaitJ, 
ee nombre servait k designer le centre invisible eu i’esprit 
de chaque chose, parce qu’il n’existe aucun corps dont six 
llgnes ne constituent la forme , qui n’existe pas sans un 
teptieme point interieur , comme centre et rtalitt de ce 
corps, dopt les dimensions extrem es pe donnent que l’ap- 
parence. Les applic&tionsnombreuses du sepUwun confir- 
mbreut les %nciens sages dans l’emploi de ee symbols [ij. 
D’ailleurs, ils exaltaientles proprittes du sspt, comme ayant, 


saires pour ddvelopper cette force gdndratrice, oette vertu prolifique, cette 
tendance k la reproduction, innde dans tons lee corps. 

Le chiffre 6 dtait le symbole du globe terrestre, anim4 d’un esprit divin. 
Le chifl're 565 se lisait de droite & gauche et signifiait : 

r«0prt4 du glob* amine de la tern. 

5 6 T“ 

(1) Pah, qui d’abord^signifiait le grand tout, a fini par degenerer en 
un dieu champStre. Malgr6 l’dtymologie, on aurait peine k d&ouvrir son 
premier sens, s’il n’avait conserve sa fkUe aux sept tuyauxj etmblime des 
sept planfetes, des sept notes de muaique, des sept oonlenrs et de toute 
rharmonie eeptenaire. En Arcadie, on le reprdsentait quolquefois sins 
flate, main il avail sept dtoiles snr la poitrine. II portait la barbt, signe de 
pateraitd et de force gdndratrice, et, de pins, les comet regarddes autre- 
fois comme signe de noblesse et de force. 

Xoutee les divisions par eept mentionndes dans V Apocalypse, oomua e dans 
tons les autres livres sacrds, u&mp des Indians, prouvent asses qua le 
nombre septenaire, qui tient au onlte neomique (lnnaire), jouait Is plus grand 
rdle dans les mystfcres et dans les religions* 
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m second , to perfection de Ytmhi , qui est le nombre des 
nembres ; car si l’unit6 est incrtoe, si aocun nombre ne to 
produit, le sept nonplus n’eal engendre par aocun nombre 
oontenudans TintervaUe du dia>; etl equators ofteun milieu 
arithraetique entre Yumti et le sept, puisqui) to snrpasse 
du m6me nombre, le trois , dont il est surpass^ par le sept, 
puisque qmtre est au-deasu* d’tm, oanune sept eat au-dea* 
sus de quaire (4). 

Le nombre huit ou I’ocrjiRB d£signait to k>i natureito et 
primitive, qui suppose tons les bosom et 6gaux. Des cieux, 
des sept planfetes et de la sphere des fixes, ou de l’umttf 
dternelle et du nombre myaierieux sept , se compose Yog- 
doade, to buitaine, premier embeds* pairs, regardee dans to 
philosophie arithm6tique coxnme saerde (2). 

Le nombre huit symbolise to perfection, sa figure 8 cues 
indique le mouvement perpetual et rdgulier de runiters. 

Du novjriftB ou triple TEHKAiRB. bi le nombre trees a ttb 
o£lebr£ chez les premiers sages, celui de trots fois trois fit’s 
pas eu moins de celebrite, parce quo, suivant sux* 
ohacun des trois elements qui constituent nos corps est tar* 
naive : Yeau renfermant de la terre et du feu ; la terre eon-* 
tenant des particules ignees et aequenses, et to feu 6tant 
temper^ par des globules d’eau et des corpusculea terres* 
tres, qui lui servent d’aliment. Aucun des trois elements ne 
se trouvant ainsi degage des deux autres, tous les ttres m a* 

(1) Le ehiffire 7, ches les Egyptiens, symbol® ait la vie ; o’ est pourqae 
la lettre Z des Grecs, qui n’est qu’un redoublement de 7, est l’iaitiale da 
verb© Za4, je vis, et de Zeus (Jupiter), pfcre de la vie. 

T, conform^ du chiffre 7, symbole de la vie, et de la lettre Y , sym- 
bol© de la terre, exprime les Stres terreatres jouissant de la vie , ou les 
mortels. 

La lettre ou le ehiffire I signifie V existence, Ti signifie l’«xu<snc# dee 
mo rtele. 

(2) L’ogdoade gnostique avait huit e toiler, qui rempla$aient lee huit co- 
birtr de Samothraee, lee huit principee dgyptiens et ph&udens, lee huit 
Sieux de 3Unoctate, lee huit angles de la pierre cubique. 
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ter i els composes de ces trois 616ments, dont chacun est tri- 
ple, peuvent dks lors se designer par le nombre figuratif de 
trois fois trois , devenu le symbole de toute corporisation. 
De lk, le nom d'enveloppe neuvaire donne k la matikre. 
Toute etendue mat^rielle, toute ligne circulaire a pour signe 
repr6sentatif le nombre neuf chez les pytbagoriciens , qui 
avaient observk la propri6t£ que posskde ce nombre de se 
reproduire sanscesse lui-m£me eten entier dans toute mul- 
tiplication, etqui offre k l’esprit un emblfcme bien frappant 
de la matikre qui se compose sans cesse k nos yeux , aprfes 
avoir subi mille etmille decompositions. 

Le nombre neuf 6tait consacr£ aux spheres et aux muses. 
II est le signe de toute circonf&rence , puisque sa valeur en 
degr£s est 6gale k 9, c’est-k-dire k 3+6 + 0. Cependant, 
les anciens ne voyaient pas ce nombre sans eprouver une 
sorte de terreur ; ils le consideraient comme mauvais pre- 
sage, comme symbole de versatility de cbangement, et 1’em- 
blkme de la fragilite des choses humaines. Aussi, dvitaient- 
ils tous les nombres oil neuf paraissait, et principale- 
ment 81 (f), qui est le produit de 9 multiple par lui-m6me, 
etdont l’addition 8+1 pr^sente encore le nombre neuf 

Si la figure du nombre 6 etait le symbole du globe terres- 
tre anim6 d’un esprit divin , la figure du nombre 9 symbo- 
lisait la terre , sous l’influence du mauvais principe ; de lk 
cette terreur qu’inspiraitjc neuvaire Cependant, selon les 
cabalistes , le chiffre 9 symbolise foeuvre g^neratif, ou l’as- 
pect d’un petit 6tre congloM dont la partie inf&rieure sem- 
ble faire effusion de son esprit de vie. 

L’Eivk£ade est le premier carre des nombres impairs (2'. 

(1) Selon YEcossaia trinitaire , 81 est le nombre ravstyrieux adore de* 
anges. 

(2) Enneade signitie assemblage de 9 choses ou de 9 pcrsonnea. On dit 
le9 Enneades de Plntin, titre sous lequ°l Porphyrc a r£uni les 54 trails de 
ce mtaplatonicien c:i six sections de neuf chapitres chacune. 

Tout le monde commit cette particularity assess singuliere de 9 qui, 
mnltiplie par lni-menm on par un nombre quelconque, donne tin r&mltat 
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Le nombre nix ou dbnairb est la mesure de tout et il ra- 
mfene & 1’ unite des nombres multiplies. Contenant tous les 
rapports numfrriques et harmoniques, et toutes les preroga- 
tives des nombres qui le precedent, il termine Yabaque ou 
la table de Pythagore. Ce nombre figurait aux soci4tes mys- 
tlrieuses Fassemblage de toutes les merveilles de l’univers. 
Elies le transient ainsi : , e c’est-k-dire l’unitd au milieu du 
z^ro, comme le centre d’un cerde , symbole de la divinite. 
Elies voyaient dans cette figure tout ce qui est digne de fixer 
la pensee ; le centre , le rayon et la circonftrence leur re- 
presentaient Dieu, Yhomme et I’umoer*. 

Ce nombre etait, pour les sages, un signe de concordance, 
d’amour et de paix. Il est aussi , pour les masons, un signe 
d’unton et de bonne foi, puisqu’il se trouve exprim4 par la 
jonction des deux mains op la grippe de maitre, dont le 
nombre des doigts donne 10 (1). 


dont la somme finale est toiyours 9, ou toujours exactement divisible par 9. 

9, multiple par chacun des nombres ordinaires, produit une progression 
arithm^tique dont chaque membre, compose de deux chiffres, pr&ente un 
fait remaiquable, example : 1, 2, 3 , 4, 5, 6, 7, 8, 9, 0 
9, 18, 27, 36, 45, 54, 63, 72, 81, 90. 

La premiere ligne de chiffres donne la sdrie rdgulifere de 1 a 9. 

La seoonde ligne reproduit doublement cette s^rie, d’abord d’une man&re 
ascendante a partir du premier chiffre de 18, et d’une manifere oppos4e en 
partant du second chiffre de 81. 

Il suit de cette remarque curieuse, que la moitid des nombres qui cora- 
posent cette progression, ci 9, 18, 27, 36, 45=135= 9, 

reprdsente, dans un ordre in- 
verse, les chiffres de la seconds 

moiti4 : 90, 81, 72, 63, 54=360=90 ou 9. 

Ainsi, 45 est oppose k 54, 

36 k 63, 27 k 72, 18 k 81, 
et chacun de ces nombres, 
ou tous rdunis , prdsentent 

toujours des 9 : 99, 99, 99, 99, 99=495= 18=9. 

(1) 10 tennine tout intervalle de nombre; car, qui veut compter au-delk 
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Le nombre Ihmjie , coftime to nombfe apt , esl cetebre 
dans le culte de la nature. Les deux plus fameusfts divisions 
du ciel, ceile par sept qui est oelle des plftufeles , et eetfe par 
duuMft qui eat eetfe des signes , se retrouvent dans les mo* 
numeats reiigieux de toua les peuples du monde ancien, 
jusqu'aux ettrdroitds de TOrient. Quoique Pyihagore me 
parte point du nombre dome, il n’en esl pas moms un nom- 
bre sacrd. 11 est Thnage du zodiaque , et , par consequent, 
eelle du soleil qui en est te chef. 

Dans la doctrine pythagoricrenne , le systfeme des nom- 
bres resolvait le problfeme de la eosmogonie. 

Cette science des nombres represented t rton-seulement des 
qualitee arithmetiques, mais toute grandeur, toute propor- 
tion. Par rile, on devaitarriver k la <tecouverte du principe 
des ckoses, ce qu’en appelierait aujourd’hui rABsoLVr(l). 


revient & 1, 2, 3, et eompte ainsi la seconde dizaine jusqu’a 20, la ,troi- 
siime dizaine de mSme jusqu’fe, 30, et ainsi de toutes les dixaines jusqu’l 
100. Aprfes ce nombre, on recommence, et l’intervalle de 10 ainsi r6p4te 
va jusqu’i l'iniini. Mais 10, n'dtaot que 1 suivi de z&ro, indiqusrait qne 
hors de V unite tout est n&mt, et que c’est par elle smile qne tontes thorn* 
subsistent. 

Du nombre 100. L’empereur Julien, envoy ant 100 tigues a Serapion, 
lui 4crit une lettre badine dans laquelle il lait l’^ioge du nombre csntenaire, 
auquel les anciens attachaient une trfes grande importance, a cause de ses 
propridt^s arithmetiques , aflfectant k l’4gidc de Jupiter rornement de 
100 franges; k Briarta, 100 mains; k Typh4e, 100 tStes; k Argus, 
100 yeux; dans Pile de CrSte, 100 villes, et k Thfebes, 100 partes 
(100 palais). 

(1) Ou Vunit^, ce terme Eminent vers lequel se dirige toute philosophic, 
ce bcsoin impcrieux de I’esprit htxmaan, at pivot auquel il est contraint de 
rattacher le faisceau de sos idees ; l’nnit^, cette source, ce centre de tout 
ordre syst<hnatique, cc principe de vie, cc foyer iuconnu dans son essence, 
mais manifestc dans ses effets 1’unite, ce noeud sublime auquel se rallie 
n^cessairement la chalne des causes, fut l’auguste notion vers laquelle 
convergferent toutes les id4es de Pythagore. Il refusa le titre de sage, qui 
veut dire celui qui sail; il crea et prit le titre de philosophe , signifiant celui 
qui sait ou qui etudie les chose* cachets, occuttes. L’astronomie qu’il ensei- 


Digitized by L^ooQle 



— m — 

Les nnckm et Pythagure iui-m6me, dotii m n'k pas tot* 
jours saisi Us mis principles , nVmt jamais eu rfntentlM 
d’attribve* aux nomine c’tat-h-dfre h des uignes atatrtite, 
adcdne vertu partlculUre; mais tea sages do ramftjuiti tfto- 
taut aecord^s k teoounaftre une mmm pNmiin et ttattytofe 
(mat&rielle ou spirituelle) de inexistence de l’univers * dd It, 
1 ’unit* est devenue le symbole de la Divinite supreme; on 
s’en est servi pour exprimer , pour repr6senter Dieu , mais 
sans attribuer au nombre un aucune vertu divine ou surna- 
turelle. 

On a dit avec vdrite : 

« La philosophic est la raison parlee ou dcrite et son action ne 
se manifesto qu’escortec de la science (ou la science en pratique), 
Appliqude k la nature , elle a produit la physique. 

— a la vie, — l’hygi6ne. 

— a la mature , — la chimie. 

— k la legislation , — la jurisprudence. 

— ilarichesse, — l’dconomie. 

— a Tintelligence , — la psychologic. 

— k la certitude (v6rite), — la mdthode, etc. 

“ Au lieu de dire connaissance (faculty de connaitre), on dit 
philosophic , ou la raison qui opdre par sa propre vertu (facultS), 
qui exp^rimente , qui compare , qui retire le fait de son element 
pour le grouper, le generalise^ l’dlcver k l’6tat de loi, et de l’6tat 
de loi a I’etat de science. Toute decouverte provient de la philoso- 
phic. Elle est done la science premiere , la science des sciences. 
Tout homme de genie ou savant a commence par 6tre philosophe. 

“ La philosophic detruit l’erreur. » 

Les principes philosophiques des anciens, qui faisaient la 
base de I’enseignement secret dans les grands mystfcres , se 
sont transmis, d’&ge en hge, par les initios. Nous les trou- 
vons reproduits dans les ouvrages dat6s des derniers sifecles 

gnait ray st6rieusement , e’etait Yastrologie; sa science des nombres dtait 
basde sur les principes cabalistiques. On a, sous son nom, des sentences, 
vnlgairement nommtes Vers dons. Fabre d’Olivet les a traduites en vers 
blanos; mais laplupart n’en sont pas devennes plus claires. 
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et surtout dn xnr®, dont nous allons citer l’opinion de trois 
auteurs renomraes dans les sciences secrfetes. Dans une ma- 
ture aussi importan te, il ne faut pas craindre quelques repe- 
titions ; car elles annoncent une conformity d’ideesetde 
but et ne peuvent que servir de confirmation b la sageste 
antique. 
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CHAPITRE XXYIII. 


PUtoMpUe oMallc d’Afrlppa (*). 


11 y a trois mondes : YeUmentaire, le cileste, Yintellectuel. 

Chaque monde subordonne est r6gi par le nombre qui lui 
est superieur. II n’est pas impossible de passer de la con- 
naissance de Pun k la connaissance de l’autre, etde remon- 
ter jusqu’& Parchetype. C’est cette 6chelle qu’on appelle le 
magisxb, contemplation profonde qui embrasse la nature, 
la puissance, la quality, la substance, les vertus, les si- 
militudes, les differences. Part d’unir, de sparer, decom- 
poser; en un mot le travail entier de Punivers. 

C’est un art sacr£ qu’il ne faut pas divulguer. La liaison 
universelle des choses constate la r£alit£ et la certitude du 
magisme. 

Les quatre elements, principes de la composition et de la 
decomposition , sont triples chacun. Le feu et la terre , Pun 
principe actif, l’autre principe passif, suffisent k la produc- 
tion des merveilles de la nature. 


(1) Henri- Corneille Agrippa, philosophy ra^decin, 1’un des hommes les 
plus savants de son sifecle, pari ant huit langnes. 11 naqnit k Nettesheim, 
prfe* Cologne, le 14 scptembre 1486, et mournt en 1536. H professa 
tontes les conditions. On a de lui : De incertitvdine et vanitote scientiorum ; 
De oceultd philosophic ; DeclamcUio de nobilitate et prmceUmtid feminei sexus. 
Ouvrages sonvent tradnits et r4impriin&. 
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Le feu par lui-m6me, isold de toute matifere servant k ma- 
nifester sa presence et son action , est immense , invisible f 
mobile, destructeur, restaurateur, portd vers tout ce qui Pa- 
voisine, flambeau de la nature dont il ddaire les secrets. 

La terre est le suppdt des elements, le reservoir de toutes 
les influences celestes; elle en a tous les germes et la raison 
de toutes les productions : les vertusd'eii baufc la secondent. 

Les germes de tous les animaux sont dans 1’eatt. 

L’at'r est un esprit vital qui pen&tre les 6tres et leur donne 
la consistance et la vie : unissant, agitant, remplissant tout, 
il recoit imm4di*Mmiit les influences qn*fl twuismet. II 
s’dchappe des simulacres spirituels et naturels qui frappent 
nos sens. 

Dans le monde archetype, tout est dans tout: proportion 
gardde, c’est la mfeme chose dans celui-ci. 

Il y a une cause sublime , secrete et necessaire dU sort, 
qui petit Conduire k la v6rlt£. 

Le monde, les deux, tes astres ont des &mes qui ne sont 
pas sans afliniti avec la nAtre. 

Le monde vit, il a ses organes, 11 a ses Sens. 

Les imprecations ont leurs efficacites. Elies s’attachent$ur 
les Atres et les modifient. 

Les noms des choses ont leur pouvoir. L'art magique asa 
langue ; celte langue a ses vertus: c’est une image des si- 
gnatures. De Ik Peffet des invocations , Evocations, adjura- 
tions , conjurations et autres formules. 

Il paratt que le nombre est la raison premiferede Penehat^ 
nement des choses. 

Les nombres ont leur vertu, leur eflficacite bien ou malfai- 
sante. 

V unite est le principe et la fin de tout; elle n’a ni fin ni 
principe. Le binaire est mauvais, 

Pieu est la monade. Avant qu’il s’eteudtt hors 
et produislt les Atres , il engendra en die le nombre 
Mire qui, eomme l’unitd, reprdsente en Pieu, 1 Awe do 
monde, 1’esprit de l’homme 


Digitized by LjOOQle 



— 443 — 

Le quatemaire est la base de tous les nombres. 

Le qtunaire a une forme particulifere dans les expiations 
sacrees; il est tout. 11 arrdte i’effet des venins. II est redou- 
table aux mauvais genies. 

Le septenaire est trfes puissant, soit en bien, soit en mal. 

Le nombre dinaire est la mesure de tout. 

L’homme a tout en Ini : le nombre, la mesure , le poids , 
le mouvement, les elements, l’harmonie. 

Les caractferes des mots ne sont pas leurs vertus; on 
en peut tenir la connaissance des proprietes fet des evene- 
ments. 

L’harmonie analogue au concert des cieux en provoque 
merveilleusement l’influence. 

L’intelligence de Dieu est incorruptible, immortelle, eter- 
nelle, insensible, presente k tout, influant sur tout. 

L’esprit htimain est corporel , mais sa substance est trfes 
subtile et d*une union facile &vec la parlicule de I’esprit uni- 
versel, time du monde, qui est en nous. 

— Peu de personnes ont compris son traite de Philosophic 
occulte , car il y avait une clef qu’il reservait pour ses amis 
du premier ordre (19 epist., lib. y). 

Il a dit, avec raison, que tout ce que les livres apprennent 
touchant la vertu du magisme, de l’astrologie, de l’alchimie, 
est faux et trompeur, quand on l’entend a la lettre ; qu’il y 
faut chercher le sews mystique , sens qu’aucun des mattres 
n’avait encore developpe. (Nous renvoyons aux Fastes ini - 
tiatiques les divers hieroglyphes d’Agrippa.) 
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CHAPITRE XXIX. 


Principe* de la pltUcccphle ratlcnnelle 
de Cardan (*). 


II y a une mature premiere dans tout ce qui existe en 
fait. Cette matifere subsiste lorsque la forme actuelledu corps 
est ddtruite, car rien ne s’aneantit. 

II est Evident qu’il y a , dans la nature, quelque chose de 
cachd sous la forme, et qui en est le substratum. Ce substra- 
tum n'est point engendre et ne s’aueantit point par corrup- 
tion. Or, c’est ce qu’il appelle la matiere premiere, mature 
improduite, dternelle, infinie, indestructible. 

La matifere premiere existe toujours sous quelque forme. 

II n’y a point de vide dans la nature. 

La matibre est partout : elle ne peut exister sans une forme 
quelconque , d’oii il suit ndcessairement que la forme est 
partout. 

II n’y a point d’espace sans corps. L’espace est dtemel, 
immobile et immuable. 

Les principes des choses naturelles sent au nombre de 
cinq : la matiire, la forme , l’dme, Vespace et le mowoemerU. 

fl) Jerome Cabdah, philosophe, mMecin, natural ;ste, astrologue et m»- 
tbfoatiden, est oi k Pavia en 1501. Avec pins d'instruction que Parsed*, 
il lui ressembla par la toumure singuli&re de son esprit. II monrut en 
1576. Il a laissd : Jk vitd proprid ’ opera, 1663, 10 vol. in-f*. 
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11 n’y a que deux qualites premieres : la ckaleur et l’Ati- 
miditi. 

Le temps n’est pas uu principe , mais il en approche , 
parce que rien ne se fait sans lui. Le repos n’est pas non 
plus un principe, mais la prevision d’un principe, comme 
la mortj le froid , la stcheresse. 

II y a trois choses 4ternelles dans leur nature : Yintelli - 
gence , la matiere premiere et Yespace ou le lieu. La quan- 
tity de la mati&re est toujours la m£me dans l’univers. 

Notre Arne est representative comme un mirotr (anima 
enim nostra tanquam speculum). Leibnitz, un sifecle et demi 
aprfes, dit que chaque ^me ou monade est un miroir vivant 
ou dou£ d’action interne, representatif de l’univers, suivant 
tout point de vue, et aussi r£giy que l’univers m6me. 

— Cardan deyint extatique k cinquante-trois ans. C’est 
le plus ceifcbre des extatiques que presente 1’histoire mo- 
derne apres Jeanne d’Arc. Sous plusieurs rapports, il rap- 
pelle Socrate : comme lui , il tombait en extase k volonte, 
et voyait, avec les yeux de l’esprit, des objets Strangers et 
eioignes; il affirme, comme le sage de la Grfece, qu’il ne lui 
est rien arrive de bien ou de mal, et memo d’indifferent, 
dont il n’eftt ete prevenu auparavant. Pendant ses extases, 
qui etaient de courte duree, il ne sentait pas les douleurs 
violentes de la goutte, et n’entendait pas le bruit qui se fai- 
sait autour de lui. 11 mourut h soixante-quinze ans, ainsi 
qu’il l’avait predit. Socrate, qui avait eu devant ses juges le 
pressentiment de sa condamnation et de sa mort, dit k son 
ami Criton qu’il mourraitdans trois jours. Cardan ne croyait 
pas, comme Socrate, qu’il etait favorise d’un ginie particu- 
tier; il attribuait cette faculty extraordinaire k la force de la 
vertu imaginative, k la subtilite de sa vue, et, surlout, k une 
nature particulifcre de son time. 

En 1431, on avait condamny, dans Jeanne d'Arc, des re- 
velations et des apparitions, comme etant les oeuvres du de- 
mon. Cent ans plus tard , on canonisait Thirese pour les 
mymes causes. 
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CHAPITRE XXX. 


ftjrattme phttMophlfiie et naddieal 
de Paraedie (l). 


L’Ecrilure saints conduit k toutes les v£rit6s. 

La Bible eat la clef de la th£orie des maladies. 

On doit interroger T Apocalypse pour connattre la m&le- 
cine des mages. 

Tous les ktres, m£me les min^raux et les fluides, prennent 
des aliments, des boissons, et expulsent des excrements. 

Sa theorie physiologique est fondle sur l’application des 
lois de la cabale k la demonstration des fonctions du corps 
humain. 

La force vitale est une emanation des astres : 


Le soleil se tronve en rapport avec le cceur. 

La lufie — — le cerveau , 

Mars — — la bile, 

Mercure — — les poumons, 

Jupiter — — le foie. 


(1) AurloU-Ph.-Theophraste Bombast de Hohenheim, dlt Paracelse, 
c4lfebre m&lecin, alchimiste et thaumaturge, est n<$ h Einslideln, prb 
Zurich, en X493. 11 fut initie aux operations alchimiques et magiques 
par 1’abW fritheim et par plusieurs dvSques allemands desquels viennent, 
■gn<» donte, set interpretations bibliqnes. 11 mourut k Saltabourg , le 24 
aeptembre 1541, settlement 6g4 de 48 ans. — +$m auvnt (en latin) fer- 
ment 3 vol. in- Geneve, 1658. 
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Vbnu$ se trouve en rapport avec les reins et les organes de 

la generation, 

Satume — — la rate (1). 

Les feuilles sont les mains des veg6taux ; leurs lignes (si- 
gnatures) indiquent les proprietes qu’ils possfedent. 

Le medecin doit connaftre les planfetes du microscome, 
son m6ridien, son* zodiaque, son orient et son Occident. 

(1) w Ces six planites sont comities de tou tel’ antiquity, la septi&me, Uranus , 
n’a ltd d&ojqverte qw$u 1781 t par Htrschell , createur do I’astaeonomie 
stellaire. Mais les sciences occultes et les calculs ayant r4vdl4 que les plan£- 
tes devaient exister au n ombre de sept, les anciens ont 4t 6 entratnes & faire 
entrer le so lei l dans le clavier des harmonies celestes, et k lui faire occuper la 
place vacante. Alors, tontes les fois qu’ils observaient une influence qui ne 
ddpendait d’aucune des six planetes connues, ils l’attribuaient au soleil. 
Ini rapportant ainsi tonte la puissance d’ Uranus qu’ils ne connaissaient pas. 

« Cette erreor paralt importante, pourtant elle est insignifiante dans la 
pratique des r&ultsts, si dans les tables dee anciens astrologues, on met 
Uranus a la place du soleil qui n’est pas une planete, mais bien un astre 
central, pivotaat et relatiyement immobile, qui regie le temps et la mesure, 
et qui ue devajtpas Stre detourne de ses veritable® functions. 

** II suit de la que 1$. nomenclature des jours de la semaine, provenant 
du syst&me plan^taire indien, est fautive, et que le jour du soleil [dimawhe) 
devrait 3tre le jour d'Uranus ( Urani dies, Urandi) , ou tout autre nom 
qu’aurait eu cette immense planfete. * 
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CHAPITRE XXXI 


latrlele oa art de faMr (d’latrted, dr. 
Je go6rli). 


Pour les philosophes iatriques , chaque plante et chaque 
constellation correspondaient, d’une part, k tel arbre, telle 
plante, tel mineral, et, de l’autre, k telle ou telle partie da 
corps humain. 

L’application de ce principe k Part de gu6rir fut bien sim- 
ple : le siege d’une maladie etant connu, l’astrologie iatri- 
que faisait, pour la d^truire, usage des plantes correlatives 
k la partie du corps affect£e. G’est ainsi que le basilic , la la- 
vande et le safran 6taient indiques pour gu6rir les douleurs 
d'estomac, parce que ce viscfcre itait sous l’empire du lion , 
et que ces trois plantes correspondaient a ce signe. 

D’autres, pour guerir, employaient les plantes dont la 
configuration des parties avait quelque similitude avec celle 
de la partie affectee du corps humain; ainsi, l’antAora, re- 
pr£sentant par ses racines deux coeurs unis, 4tait indiqu6e 
pour les maladies du c/osur , et Yanthemis (camomille) passait 
pour une plante ophthalmique, parce que sa fleur a quelque 
similitude avec 1’organe de la vue, etc. L’efficacite de ces 
plantes anthropoides ( anthr&pos , homme, eidos , imitation. 
qui ressemble a Y homme) a souvent donn6 raison k cette 
methode. 

L’observation des similitudes alia jusqu’k la couleur da 
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sue des plantes, leur saveur, leurodorat, leur toucher, etc.,' 
enfin le nombre de leurs feuilles accoupl6es, celui des p6- 
tales, des famines, celui des noeuds de la tige, etc., 6taient 
sous la domiDation de telle planfete, et pr6sentaient encore 
de nouvelles ressources aux medecins astrologues. 

Les rapports des trois rfegnes aux fictions astrologiques 
des hiirophantes, qui avaient d4termin4 ces concordances 
entre I’homme, les 61ements, les corps celestes et les indi- 
vidus nombreux de ces trois r&gnes, prouvent que, s’ils er- 
rferent quelquefois dans les systfemes interprdtatifs qu’ils 
6tablirent, ils avaient du moins poussd fort loin l’observation 
de la nature. 

Les harmonies, tant admirdes, de Bemardin de Saint- 
Pierre, entre les animaux, les vegeta ux et les grandes masses 
mindrales, dtaient toutes connues des prStres dgyptiens; 
elles se trouvent dissdminies dans leurs fables religieuses. 
Ce naturaliste pbilosophe n’a retrouvd que ce qui existait 
quatre mille ans avant lui. II serait facile d’en reproduire le 
tableau (1). 

(1) C’est ici le lieu d’indiquer, d’aprfes un observateur, plusieurs ddcot*- 
vertes modems* renonvel4es de l’antiquite. 

Le genre humain semble marcher de d&ouverte en d&jouverte, tandia 
que, le plus sou vent, il ne fait que regagner ce qu’il avait perdu ; car, la 
plupart des inventions modemes dont les nations se glorifient sont des 
cboses qu’on savait il y a 3 k 4,000 ans, mais que la devastation, le car- 
nage et l’incendie ont fait oublier ou perdre, et que les penseurs modemes 
n’ont que retrouv4es. C’est ainsi que : 

« Button n’est qu’une reproduction d'Anaxagore, d 'OmpidocU et autres, 
lesquels enseignaient, il y a 3,000 ans, que tout, dans l’univers, eat com- 
pose de molecules eteraelles qui, mues par un feu subtil et actif, se com- 
binent tour- tour, de mille et mille manures divers es ; qu’il n’y a, par 
consequent, point de vie ni de mort, mais seulement des transformations 
perpetuelles. 

u Dxscabtes n’est qu’une reproduction de Leucippe, Ddmocrits et autres, 
lesquels enseignaient que les corps celestes ont ete formes par une multi- 
tude d’atomes se rencontrant et tournant ensemble, les plus lourds se por- 
tant k des centres, les plus legers a leur circonf4rence, et chacune de ces 

29 
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MAgONNEEIB IATEXQUB. 

Cettfc Macottnftrfo fnt institute dans le mil* slfecle. Lei 
ideates cherchent la tb^decine universeUe. Rous n’en eon* 
naissons qu’un grade IntHuld : 

omtMm 4tankemp*rtfe temtiulin fluids qni Mftikd* bar rota* 
ties rapid* on# impulsion qu’elle communique aiuc contrition* meins fens. 

n Nbwtok n’est qu’uaa reproduction d’Ancucagors, da DtmocriU, Ckf- 
sipp ts, Timds de Loans , Pythagore t Aristcte, Lucrice, Maarobe, Ptatarqm, U8- 
QUELS : 

Out bit que la plus petite molecule de mati&re donnde peat suffire, 
par la division, k remplir nn espace infini ; 

Out *aku£, les tms de deux forces dmandes de l*ftme dtt mends et 
dombintes dans dee proportions nttmdriqnee (les threes centriptos et mtri- 
; les aatres, de l’aMroctfen atttVtivffe des corps, attraction qtd les Ml 
§n letter et leS retient dans dds sphferee pttttodHfcrw k ehacon d’eux; 

On totinqui, enfitt, la rapport de la peeanteur des corps mo tar 
fdantitd de mature* et comment la pmeOetisn des planttoa ten W seta 
est en raison rfciproque de lenr distance de oet astro. 

« Leibnitz, Malbbbakchk et tant d’autres modemes, mvec lean 
(Wes tnnies, ne sont qae des reproductions des Chalddens, des CfeUtt , de Jy 
thagon, d'HSraclite, de Platon, lesquels ont tottB dit qae l*9me hamsine est 
dmande de Tessenee divine ; qu'ayant pichi, elle est d&hue et condsnnta 
k detnOurer dans le corps ainsi qae dans one prison, et qae la phflosopta 
de fait quo la ramener aox connalssanoes qa'elle a perdaes. 

* Feankun et ses M&aTonkx&r&s lie Boat qu’nne reproduction dm 
prCtres 4’ttrwie qai savalent attirer Vdiectricitd des nuages. 

u Nos invbntbubs be machines a vapette ne sont que des repro- 
ductions des prttres igypUms qol f aisaient mouvoir par la oapewr les ttstnes 
de lean dieux, et de llngdnieur dgyptien Biro, qai fit cert&inement voyi- 
ger des locOmotiveS sar des rails, car oil a retrouvd, en Egypte, des routes 
k bsimensf et, dans ces rainores, des fragments de fer. 

595 atis avant notre £re, le prophfete txichiel out one vision quH dtderit 
dans son premier chapitre. Aveo quelque attention, on y ddcouvre Is des- 
cription d’tme Locomotive emportde par rimpdtoositd d’une force inti* 
rienre, et merchant devant elle Bans s’arrdter, (Voir l'-i Imanach prophitiqss 
de 1851, p. 49.) 

« Nos MAoiOdnssuBB no sont qae des reproductions des magician 
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L’OIUCLI DS Got. —Mote Mate : Ado m& Oh rtfpafcdi Sakmam. 

— Mots do passe : Eloah. Id* Stibium* 

Cos 6tait Is capitate d’une tie de ce nora, dans les Spora- 
des, prfes de l’Asie-Mineure , patrie d 'Bippocrate, d 'At 

[magutti] Egyptians, de Molte, de J4na, laiqnais, Men autremtnt MVante 
fanttih) qu’eux, faisaient de bien autres miracles quo les leurs. 

« Nos Bom AJfwmNi cumfotinn ne font aussi que des reproduc- 
tions des propMtsa chez les Hfebreux, des pythie » k Delphes, des tibylUt k 
Cumes, des druidfs, etc. 

« Comment tons ces prfctres inspires des temps passes acquferaient-ila 
oette plus <m moms grande lucidity, qul leur permettalt de voir, pitta on 
morns clairement, dans le moruU occulte ? C’fetait par un long et sfevfera 
regime d’ abstinence, par des jefines frequents, qu’ils asservissaient la mar* 
tifcre k Tesprit ; c’fetait en anfeantissant le corps qu’ils donnaient la vie it 
Pgme, qu’ils arrivaient k l’extase : 

Moue s’isolait sur le mont Sinai; Zorocutre , sur le Bor^jab ; Memo, sur 
les bords solitaires du Gauge ; Orphic, sur les monts de la Thrace ; les 
druidcs, dans les profondeurs des forfets celtiques. 

La separation possible de l’8tre matferiel d’avec l’&tre moral a fetfe entre- 
vue depuis la plus haute antiquite. 

Pythagore a dife : « Quand ton time, dfelaissant ce corps, rayonne 
u librement dans l’fether, elle y jouit de l’infinie vision resultant de son 
« incorporaliti. » 

Platon a dit : « L’homme, dans le principe, fetait un Stre spirituel, c’est 
« 1’ esprit qui l’a revfetu d’un corps mortel; en sorte quo ce que nous 
« voyons de Vhomms n’est pas, k proprement parler, l’homme. » 

HippocraU dit que 1’dme voit trfes clairement la maladie intferieure du 
corps et pent en suivre le cours par avance. 

Philon-U-Juif, philosophe platonicien, nfe k Alexandria (Egypte), 30 ans 
avant Jfesus-Christ, dont il fut contemporain, fetait trfes versfe dans la ca- 
bale (J kabbala ) et ^interpretation des Ecritwres saaries. Auteur de plusieurs 
ouvrages mystiques, oh les P feres de l’Eglise chrfetienne ont puisfe grand 
nombre d’inspirations sublimes, il a fecrit : 

« Quand nous lisons dans la Bible que Dieu a parlfe aux hommes, il ne 
« faut pas croire que leurs oreilles aient fetfe frappfees d’une voix matfe- 
« rielle, mais c’est l’dme qui, fetant feci air fee par la lumifere la plus pure, a 
« rayonnfe vers Dieu k travers l’espaoe et a converse aveo lui. » — En effet, 
son infinie spirituals ne pent lui faire sopposer un corpt articulant des sons, 
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pelles et du pofete Philotas. Le cfelfebre mfedecin, surnommfe 
le pere de la midecine, en 1’honneur de qui fut composi ce 
grade, naquit vers 460 avant notre fere, et mourut dans nne 
vieillesse trfes avancfee. 

On trouvera dans le Tuileur gSniral les emblfemes de l’o- 
raele de Cos et ses deux colonnes. 

SOCIETY EXiXSETIQUE (1) ET PHILOSOPHIQTJE . 

Cette socifetfe fut fondfee it Stockholm (Sufede) , en 1787, 
pour l’enseignement secret des doctrines de Swedenborg et 
de Mesmer. On y enseignait aussi les sciences occultes. 

il ne pent parler a nos yeux que par le spectacle de l’univers , done, Dieu- 
Verbs est l’Eternel manifesto dans les creatures qu’il anime. 

Philon etudia profond4ment la pliilosophie des Grecs. II fut, en Tan 40, 
envoyd vers l’empereur Caligula, par les Juifs, pour leur obtenir droit de 
cite. II mit k profit la connaissance qu’il avait de tons les syst&mes grecs, 
pour representer sa religion nationale oomme une doctrine parfaite et di- 
vine, ouvrant ainsi la voie k Flwoiu* Josephs, historian et general juif, n4 k 
Jerusalem, en Pan 37, auteur de VHistoire ds la guerre des Juifs , et des 
AntiquiUs judatques ; lequel imita son coreligionnaire Philon quelques ann6es 
plus tard. On regrette de trouver dans son Histoire des passages qu’une 
pieuse fraude a interpoles. 

Tous les rerits de Philon sont pr4cieux, non-seulement pour la connais- 
sance de la philosophic n6o-platonicienne, mais encore pour P intelligence 
des septante et des 4crivains du Nouveau- Testament , ses contemporains. 

II rests de lui : De mundi creations secundum Mosen; De vitd Masts; De 
titd contemplativd ; De mundo. La meilleure Edition de ses oeuvres est oelle 
de Leipzig, 1828, 8 vol- in-8«. — On doit kAnchsr quelques fragments re* 
trouvds dans des versions armdniennes. 

M. Dumas, dans ses Legons de statistique chimiqus des Otres organises, 
est, aprfes une multitude d’analyses et d’innombrables experiences, arrive 
k dire : « Les plan tea et les animaux derivent de Pair, ne sont que de 
44 Pair condense ; ils viennent de Pair et y retournent. »» 

350 ans avant notre fere, Anaximkne et quelques philosophes de l’eoole 
ionienne, avaient, par divers proc4des diff4rents de ces dernier s, decouvert 
le m§me r4sultat. 

(1) Du grec ex4geomai, j’explique. Deleuze en parle [Hist. Cn'I., t. n, 
page 295.) 
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OHAPITRE XXXII. 


HafMuierie mMu6rleHne, 


OTJ BITE DE L’HARMONIE DN1VERSELLE. 


On a reconnu, dans la nature, un agent ou Guide univer- 
sel, occulte, imponderable, gouvernant et modifiant tous 
les 6tres, et qui, specialise dans 1’organisme humain, a regu 
le nom de magn£tishe animal ; c’est une force vitale que 
toute organisation possfcde et peut emettre. 

Cet agent essentiellement communicable, au gre de la vo- 
lonte, fait subir aux corps vivants qui s’en penfetrent des 
transformations infiniment remarquables et, la plupart du 
temps, bienfaisantes par ses proprietes eminemment cu- 
ratives et toujours sedatives. 

Mbsmbb (1) le decouvrit it Vienne vers 1772, et proclama 
1’existence d’un fluide univertel, capable de se degager, de 
se transmettre et de devenir un moyen de guerison dans 
une foule d’affections diverses ; il lenomma magn^tisme, & 
cause de son analogic attractive avec l’aimant. 11 suit de lit 
que le magnetisme est,en quelque sorte, la icimce des at - 

(1) Frangoti-Antoine Mjbbmkb est n6 k Weil, grand-duchd de Bade, en 
1734. II alia de Paris en Angleterre et vint mourir k Mersbourg, en 1815. 
C&febre d’abord, presqne oubliS ensnite, son nom reparalt aujourd’hui plus 
brill ant et avec justice. Ses Merits sont : Mhnoire sur la dicowoetrte du magni - 
titme animal; Precis hittorique des fasts relatifs au magnetisme. Mesmerismus, 
2 vol. in-8°. 
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tractions . Traits de visionnaire et d’insens4, il vint k Paris 
en 1778 et y op6ra des cures merveilleuses, qui excite rent 
vivement la curiosity publique. En 1784, le gouvernement 
nomma une commission de savants pour examiner les 
moyens qu’employait Mesmer et constater les r^sultats ob- 
tenus ; mais le rapport ne fut pas favorable, malgr6 les ef- 
forts du celfcbre de Jussieu k soutenir l’existence des effets 
merveilleux du fluide magn6tique, reconnu publiquement 
par le savant de Puystgur (1) et par le docteur Cloquet (2). 

Mesmer institua k Paris, en 1782, le rite de PZifarmonte 
universelle (3), bas6 sur le magn&isme animal. On croyait 
alors, et avec raison, qu’aucune doctrine capable de frapper 
les esprits par quelque circonstance myst6rieuse ne devait 
6tre 6trangfere k la Francmaconnerie. 

En effet, si le magon, digne du beau titre de pere de fa- 
mille, doit, pour )e mirlter, 6tre k la fois, dans sa maison, 
le Itgislateur, le prtire et le midecin , ses connaissances 
m&iicales, inappuy^es par Pobservation et Pexp6rience, ne 
peuvent 6tre que trfes incomplfctes ; qu’il devienne magni - 
tiseur, et Part de gu^rir, en beaucoup de cas, devient chez 
lui urt fait utile k tous. 

Ainsi, dans les hauts grades, si les rose-croix actuels, au 
lieu de jouer au sacrilege, et les chevaliers kadoschs, 4 la 
philosophies sous un voile templier anti-ma$onnique, s’oc- 
cupaient @6rieusement et religieusement d’&udier et d’ap- 
prendre k appliquer une science destin6e au bien-6tre du 
genre humain, ce serai t plus digne de ces masons qui n’en 
son! encore qu’A demi les bienfalteurs. Mais cette science 

(1) II est auteur de : Magnetisms animal, 1807, 1809, in~8*; Recher- 
che*, experiences et observations physiques sur I'homme dans l' i tat du somnam- 
bulisms provoqui par faction magni tique, 1811, in-8°. 

(2) Le magn&isine, malgrd l’dvidence, fut traitd d’imposture et de jon- 
glerie par la Faculty; puis survint la revolution de 1789, qui fit entfere- 
ment perdre de vue le magn&isme et le somnambulisme. 

(3) Voir le Tnileur de ce grade oft se tronvent les caracteres employis 
dans la thiorie du monde de Mesmer . 
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ne devrait fitre communique, dans le premier degr£ des 
grands mysteres , qu’aux frfcres d6vou4s k l’humanite et dont 
le moral et la discretion auraient £t£ eprouv4s et reconnus 
dans les trois grades symboliques , scrupuleusement don- 
nes(l). 

Ces considerations nous portent k entrer dans quelques 
details sur le magnetisme et le somnambulisme, dans le but 
d’interesser et d’ 6 clairer une grande partie de nos frferes, 
etrangers, malheureusement, aux notions magnetiques. 

Un francmapon ne doit pas ignorer que les anciens sages, 
apres avoir etudie les phenomenes de la nature et les lois 
de toutes les creations, ont cru apercevoir l’existence de 
deux mondes : le monde maiiriel et visible, et un monde 
incorportl et occulta ; Fun borne dans ses effets, et dont 
les causes apparentes et manifestes k ses yeux pouvaient 
s’expliquer 5 l’autre, infini dans son essence, incommensu- 
rable dans sa puissance et dont les causes souvent impene- 
trates restaient, pour eux, enveloppees d’un mystfcre dont 
ils ne pouvaient qu 'k de longs intervalles sopder la profon- 
deur. Ils cherchaient up critirium common, absolu , auquel 
on puisse rapporter ces deux ordres de phenomenes, pour 
expliquer la plus grande partie des prodiges et des opera- 
tions qui semblent surnaturelles. Nous verrons plus loin 
que ces deux mondes n’en spnt qu’un j et nous esperons 
que le magnetisme menera k la decouverte de ce criti - 
Hum absolu {%). 

[\] Dans l’antiquit^, les choses sacr&s n’&alent d6vofl6es qu’aprfes des 
Gpreuves s&fonses et l’imtiation anx mysteres de la science; II doit m ©ire 
dn magnetisme et du somnambulism® oomme de la iwWm s la connais- 
m ace et la pratique n'an doiveat Stre oonfides qo’k des hommef Jnitiis dans 
nne icole specials ay ant pour but l’art de gn^rir. 

|2) CriUrmm, marque de la v^ritd. — Absolu, independent. L’stwo/u 
est Topposd de rdatif; c’eat i’aeafiaca des ehoses ootnsiddrfe en 
SnddpendaoMBent de tout rapport. — L’amout, c'eet Dwu. 
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CHAPITRE XXXIII 


So ma|a6Untte, 


Tout e*t poatble en mofoAUfme. 


Lb magnetisms, pratiquE dans 1’antiquitE par lesgymno- 
sophistes de Plnde, par les mages de la Perse et par les ini- 
tios aux grands mystfcres, paraft ne l’avoir 6te que sous le 
rapport iatrique ( midical ) et sous d’autres noms (1). 

II est redevenu, depuis Mesmeb, une chose neuve, belle, 
extraordinaire, digne du plus haut int6r6t et de l’6tude s6- 
rieuse du philosophe et du ma$on (2). Nous ne croyons pas 
exag£rer en disant qu’au point, quoique imparfait encore, 
auquel est parvenue la science magn6tique, elle est la voie 
qui ouvre un vaste avenir au monde de la vtriti et de la lib 
miere. Elle illumine, elle Eclaire ses adeptes et, sbule, elle 
peut les fixer dans la croyance du uroi, et risoudre, plus 
tard, le grand probifeme de Yabsolu . 

Elle a pour appui la substance universelle, dans laquelle 


(1) Les augures, les oracles, les rdves prophdtiques des temples, les im- 
positions de mains des prStres, n’6taient pas autre chose. 

(2) La plupart des initids au grand-muon en avaient des notions plus oa 
moins exactes : Cardan en parle mystdrieusement dans son 8 e livre Dt 
mirabilibus . Swedenboro en a aussi fait mention. 
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toot est d£voile pour le votant ( Vomnivoyanl ). Dans son 
6 tat magnitique, il y a une absence complete de toute dis- 
traction, une suspension entikre du commerce de l’kme avec 
le corps, et, pendant son union intime avec l’fime univer- 
selle, la nature n’a plus de secrets pour elle. Le pas qu’il 
reste k faire est immense, sans doute, mais les effets prodi- 
gieux, recueillis des Etudes faites, ne laissentpas lerdsultat 
douteux, rdsultat dans lequel 1’homme pourra trouver jus- 
qu'k I'aecomplittmmt de *a destmie, si in comprise jusqu’k 
present. 

Cet agent physique ou fluide magnitique est le fluide 
vital ou nerveux qui , emand de 1’bomme, participe de 
sa chaleur, du principe de sa vitality et de son intelli- 
gence. 

Magndtiserou faire usage de son fluide magnitique, c’est 
disposer de son existence, de son principe vital, de sa vie, 
pour ajouter, momentan&ment, k l’existence d’autrui. Le 
docteur Chardel a dit, avec raison, que « le fluide magnd- 
« tique vital est chez l’homme cette dernikre modification 
« de la lumikre nommde la vie spirituaUsifi. Elle sert d’a- 
« gent k l’kme pour l’exkcution de tous ses actes. L’impul- 
« sion que nous lui donnons, dans nos mouvements, s’ar- 
« rfite aux limites de l’organisation, tandis qu’en magndti- 
« sant, la volonti la projette au dehors. Voilk, quant k l’em- 
« ploi de la vie, la premikre difference qui existe entre ma- 
« gndtiser et agir » { Essai de ptychologie pkysiologique, 
p. 205, 4831). 

Magnktiser quelqu’un, c’est done ddployer, dtendre et 
augmenter chez lui ce principe de vitality et d’intelligence 
dont il est d£jk pourvu. 

Toute chaleur vient du soleil qui en imprkgne tous les 
corps. Nous puisons la ndtre dans l’atmosphkre oil elle est 
en principe. Toute chaleur qui se d£gage d’un corps ou 
d’un fluide porte en elle un principe et un ardme qui lui 
sont propres. Ainsi, notre sang, pourvu, dans sa circula- 
tion, d’une chaleur normale et d’un ardme trfcs fort, peut, 
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par not moummmU, las projeter bon de nous (4), et, par 
noire volonli, pdo6trer les corps et leg indiridus ear let- 
quels notre intention les dirige. L’individu, einsi imprt* 
gn6, a une vitality et nne intelligence m pint, qua dirigs 
le magn6tiseur, sous l'influence dnqual it se trouvs, at 
dont la volonti, ee levier le plus grand qua rhomme ait 
k sa disposition, est peut*6tre , eUe-mtme, & F6tat de 
fluids (9). 

Pour bien agir magn6tiquement, il (Seat avoir force, iner- 
■ git, volonli , et employer beaucoup de doucenr et de bien- 
veillance envere le magn6tis6, qa’on nature de son artaw 
fluidique et oalorique, dont, par sa radiation, i’atmosphta 
mime s’aromatise. 

Dfes que les molecules organiques et intentiormeBa, 
echapp4es du magn6tiseur, s’imrniscent dans le snjet, s’il 
est convenable et disposi, H s’etablit eatre eux un rapport 
intime, mystirieux, et les phdnom&aes qu’on attend ne 
tardent pas k se manifester, non-seulement sur I’organe ae- 
tionni, mais sur toute 1’organisation, et 1 ’union iluidiqae 
est teHe que le snjet iprouve dans la mime partie du corps 
la douleur que pent ressentir le magnitieeur ou la personae 
avec laquelle il est mis en rapport. 

Le magnitisme est ua art qui, pour le bonheur de 1‘fas- 
maniti, sera, bientdt, gindralement pratiqui; c’est aae 

(1) flvadiqae et caioriqae, cpi tmne Sea eorpe, pfattw le 
sol et permet m ohien de saisir, en son ardme, la trace 4e son nn®^e, et 
la piste dn gibier. L a pkstkytE de cette substax* ptnnet aajc voywt* de 
snivre In ligne typiq tie d’un £agjfcif t tent queTElastiritE de son fluid© n’anra 
pas, k la longue, EtE dEtruite pa* Taction variable de Fair, pour s’univar- 
saliser dans Xe grand kntf, Et puisgue l’ElasticitE si subtile do fluide lnmi- 
neux pent Stre saisie et fixEe par le daguerreotype, & plus forte raison nos 
Emanations fluido-plcutiquv doivent-elles Etre saisies et reconnues par le 
double sens de l’odorat et de la vue, toujours si dEveloppE chez les eoyaafe- 

(2) « Le floide nervenx, formE de notre sang, se spirftuafise en tenant 
« se localiser dans le oervean, d’ofc fl s’Echappe h TEtat d’Emanatfon EthErie, 
« pour se mSler de nouveau k la substance urfvereeiHe *» ( J.-A. Gann}. 
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oeuvre de chariti, mais c’est aussi une oeuvre de patience et 
de devoftment. 

Les effets magnetiques sont certains et toujours les mo- 
nies, parce que la substance universelie est invariable. Us 
s’exercent egalement sur les animaux endormis ou 6veill6s, 
etmftme sur les objets inanim^s. 

Les conducleurs ordinaires de remission magn&ique 
dans le travail medicateur sont les mains et le regard , la 
voix et le souffle. 

Les gestes connus se nomment passes et durent dix & 
quinze minutes pour faire entrer le sujet en somnambu- 
lisme (1). Le fluide se dirige et descend en suivant les cor- 
dons nerveux jusqu’A TextrimitA des doigts, et franchit 
cette limite pour frapper et p6n6trer les corps sur lesquels 
la volonti la dirige. « L’6tre qui se trouve dans cet etat ac- 
« quiert une extension prodigfeuse dans la .faculty de 
« sentir : plusieurs de ses organes ext6rieurs, ordinaire- 
« ment ceux de la vue et de 1’ouSe, sont assoupis, et toutes 
«e les operations qui en dependent s’opferent interieure- 
« ment... » (docteur Husson). 

Quand le somnambulisme natt de la magnetisation, de 
simple qu’il 6tait, le magn6tisme devient compose. 

La pensee, quoique inedite, con$ue dans le cerveau, Je- 
vant un voyant, s’y daguerriotype de manifcre h devenir li- 
sible pour lui. Le magnetiseur lit-il une lettre, un journal 
dans une chambre voisine ? le voyant repfcte le contenu 
qu’il voit clairement dans le ceryeati du magnetiseur; ce 
qui lui paratt meme plus facile (motns fatigant) que de lire 
h distance. (V. Magisme.) 

L’insouciante insensibilite des prisonniers indiens, accla- 
mant leurs chant de guerre et de mort au milieu des tortures ; 
celle des martyrs de tous les temps, sont le resultat de l’ex- 
tase causee en eux par une reaction magnetique. 

(1) Mesmer a substitag, avcc BTantagc, les passes bub impositions des 
mains. 
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L’homme, par lYnergie de sa virtualitd personnels, a 
une certaine puissance de modifier bien des choees et lean 
oirconstances. Bn effet, grandi par l’enthousiasme d’ane 
passion puissamment surexeitee, il entratne et doiuine tont 
ce qui l’entoure et change, par consequent, les conditions 
et les rapports habituels de la vie, et sa puissance de un- 
ions', portde k sa plus haute energie, occasionne des phe- 
nomknes inexplicables. Cette volonte existe dans la mum 
premiere ; de Ik, le principe de tous les phdnomknes : fre- 
quentez des homines tristes, gais, spirituels ou violent®, 
vous vous trouverez porte k la milancolie, k la gattd, k 1’es- 
prit ou k la violence. Les intimes qui friquentaient habi- 
tuellement Socrate participaient de ses facult£s intellec- 
tuelles, qui les abandonnaient quelques semaines aprks 
qu’ils en etaient skpar6s. 

II y a beaucoup de choses du domaine des sens qui sor* 
passent encore les limites de la science. 

Les exp6rimentateurs, jusqu’k ce jour, ne sont arrives k 
aucun r6sultat complet ; et les professeurs, dans leurs chains 
privil6gi6es, ont tous et6 impuissants k ddcouvrir la v6ritk 
des fails, parce que leurs etudes ne les ont pas conduits k 
apprdcier I’effet magndtique si puissant, qui dmane non-sen- 
lement du magndtisme terrestre, alimentd par faction so- 
laire, mais encore, et plus puissamment peut-4tre, par le 
magnetisms astral qui inonde notre atmosphere etpknktre 
tout ce qui a vie et action. 

Que les savants daignent etudier cette idde et s’y sou- 
mettre, ils ne pourront marcher que de decouverte en de- 
couverte pour le bien-dtre de I’humanitd et pour leur gloire 
personnelle. 

de L’feLEcnucrrk magn£xiqtje. 

On pretend aujourd’hui, comme 6tant constate par 1 ’ex- 
perience, que le magnetisme et l’eiectricite sont une seule 
etmdme chose. Pour le voyant, la couleur du fluide magne- 
tique est celle de l’etincelle dlectrique. 
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Cependant M. le comte de Szapary , dans sa Magnttothi- 
rapie , itablit une difference. 

n consid&re Fhomme comme une machine ilectrtMfnagrtitique : 
l’ilectriciti coule dans le sang, le magnitisme dans lea nerfs, c’est 
le fluide nerveux. Toutes les fonctions du corps et del’ame s’opi- 
rent par le magnitisme ; toutes les disorganisations par F&ectri- 
citi. En renonqant k la thiorie du fluide magnitique dans les nerfs 
et k celle des courants ilectriques dans le sang et les organes, on 
ne se rend plus compte, dit-il, du micanisme des fonctions de la 
machine humaine et de ses ordres. Selon cet auteur, les maladies 
proviennent d’une lutte de l’ileetriciti surabondante avec la force 
magnitique ou de celle-ci avec l’ilectriciti. Les personnes chez 
lesquelles le magnitisme pridomine iprouvent des frissons; elles 
sent difflciles k ichauffer ; et c’est avec peine qu’on amine un 
refroidissement chez les personnes dominies par trop d’ilectri- 
citi. 

Le principal courant magnitique coule du cerveau au creux de 
l’estomac ( plexus solaire) et de lk au cerveau ; le premier courant a 
lieu dans le jour, par le mouvement que se donne le corps, et le 
second la nuit , par le rive. L’estomac et le cerveau sont dans un 
rapport continuellement soutenu Fun par l’autre. C’est pour cela 
que si l’on iprouve une impression trop vive, par exemple, une 
frayeur subite, on se touche involontairement la tite et l’estomac, 
pour y ramener le fluide retiri trop vite. Ce mouvement oscilla- 
toire est le magnitisme de Fhomme qui a ses piles d’affiniti dans 
son semblable. L’infatigabiliti du corps vient de l’activiti spiri- 
tuelle qui fait remonter le fluide magnitique k sa source. 

La force magnitique vient du soleil, die pinitre la terre et en 
ressort, et de cette rencontre ou frottement de sa propre force avec 
elle>miine nait la chaleur. De Fabsorption et de cette imission de 
la terre risultent la dicomposition chimique et l’accroissement des 
corps qui s’y trouvent; de la chaleur physique risulte la vigi- 
tation. 

La lime a une influence ilectrique, destructive, putrifiante. 
Elle diminue la force magnitique du soleil , cause le demi-som- 
meil chez les somnambules , inquiite et trouble les malades. Le 
cholera , la peste, le typhus, sont des maladies ilectriques. 

L’homme ne fortifie pas sa vigueur magnitique par le contact 
avec !a terre, puisqu’efle attire la force magnitique du soleil ; elle 
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lui prend sa vigueur superflue, o’eat pourquoi lea enfants tile et 
pdtulanta aiment & ae rouler par terre. 

V e illb Kr s ommf . it Lea rfor&ations extdrieuresde la vie sont eu- 
trea dans le sommeil que dans la veille : dans le premier caa, k 
polantd ( proprUU detabnant dese ditiger vers les pOletj change 
de place et pendant que les sens de l'erttrieur ae reposent, ceux 
de l’intdrieur ae rdveillent [Fdme sonpe) ; de ce changememt de re- 
pos et d’activitd viennent, pour le corps, le ralraichissement et la 
force. 

Nous considdrons le livre de M. le comte de Szaparg 
comma un des ouvrages les plus complets sur la scienee 
magndtique : c’est un manuel raisonnd, pleins de fails et 
indispensable & tout magndtiseur. 

On sait que ce groupe d’etinoelles dleotriquas qui s’A- 
chappe en aigrelte lumineuse d’une pile voltalque possdds 
une influence salutaire sur un grand nombre de maladies 
nerve uses ddseapdrdes, 

M- Thdodore Courant , disciple de Beickensteiner, auteur 
des Abides sur Mectriciti mMcale chez les ancient, em- 
ploie, avec succds, pour la science magndtique qu’il perfeo- 
tionne, et avec bonheur, pour les affligds qu’il soulage on 
gudrit, 1 i leclrxciti tnagni tigue. Sa manidre d’opdrer est 
fort simple. 

H place le taakde aur le tabouret d’une machine dlectrique. I! 
•epoae dans la sphere d’action pour a’emparer du fluide dlectri- 
que, l’approprier k l’organisme humaln, le vttaliaer et, centupknt 
aiaat aea forces magndtiques, il acqulert un pouvoir aaaea grand 
pour rdtablir, d’une manidro preaque immediate, dies le aujet but 
lequel il opdre, la circulation des fiuidet dont la perturbation 
eocaaionne la plupart dea maladies et quelquefoiB la mort; dans 
•e caa, un magnetiseur peut arracher au trdpas un individu qui, 
dans les mains impuiasantea du meilleur mddecin de la faculty 
wooo&lberait infkilliblement. 

L’efitet le plus constant de Pdlectrlcitd magnetique est de 
rdlablir cette circulation et d’en augmenter I’dnergie par 
l’dmission d’un fluide vivifiant. On rendrait au vieillard, 
qui s’eteint, la sfcve et la vigueur, si les Guides vitaux re- 
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couvraient, ohes lui, l’dnergie qui, dans m jeunesse, aeti- 
vait la circulation g&ndrale, La science pourra,peut-dtre* y 
suppleer en partie; tout n’est pas decouvert : le magne- 
tissue n’est encore qu*& Fetat de lueur. 

APHOR1SMES MESM&RIENS. 

« L'itotoatMel n' exists pm : la lumitre, Fame universede sent 
dee fluides incorporate, mais essentiellement mat6riete ; car tout ce 
qui est est quelque chose, puisque sur la feuille m6tallique du da- 
guerreotype, les images que l’on y fixe produisent invariablement 
quelque chose. 

“ La substance universelle est une ; elle est tout k la fois , lu- 
mUre, chaleur , intelligence . 

« II n’y a point d’espace sans corps. 

« Le froid n’est pas : c’est la chaleur en moins. 

« L’opacite des corps n'est pas. (Pour le voyant la lumi&re est 
partout. 

« L’immensitd est sans distance . 

« Pour l’etemite, le tempe n'est pas. 

« Parlantdu soled : tout par lui, rien sans lui. 

« Dieu est la substance universelle, d est lumiere, chaleur , in- 
telligence. 

Mais le soleil est Fauteur de la substance universelle , et 
cependant il n’est point Dieu ; serait-il la residence d’oii 
Dieu anime l’univers ? 

N’osant pas 6crire que Dieu est tout et que tout est Dieu 
ou tous dans tin et tin dans torn , dans la crainte de passer 
pour pantiUistes ou pour matiriaUstes , quoiqu’ils recon* 
naissent , comme Agrippa , que Yimmatiriel n f existe pas , 
les auteurs magndtistes disent que Dieu, qu’ils considferent 
comme la substance universelle, l’&me du monde, est omni- 
present, omniscient, omnipuissant ; mais omnipuissant jus- 
qu’h la limite du niant; car Dieu pent tout, hormis le niant, 
qui est le non-etre ; le non-6tre autour de Dieu implique- 
rait n^cessairement la d£cheance de ses qualites d’omni- 
present, d’omniscient , d’omnipuissant , et Dieu ne peut 
sabUraire. 
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Dieu ne peut faire h irfant, Dieu ne peat cesser tltre, 
dens barriferes 6levees contre sa toute-puiuance. L’homme 
peat, en qaelque sorte, fr&ncbir cette dernifera barn ifcre; 
car il peut se detruire , cesser d’etre homme ; it devient 
qaelque cbose , mais il n’est plus homme. 

Le ndant ne peat done avoir lieu tant que Dieu sera. 
Diea ne peal le faire. Le ndant limiterait son infini, Diea 
deviendrait fini : il ne serait plus Dim, ce qui ne pent pas 
6tre ; car rien, dans I'untvers, ne se ranouvellerait pins. 

Done Diea ne peut faire ni souffrir le niant , parce qne 
Dieu ne peut cesser d’etre. Il est tout , il est la toute-puis- 
sance, I’intelligence universelle qui cr6e, anime tout. L’uni- 
vers visible, dont il est le g6nie conducteur et conservateur, 
est Dim manifesti (1). 

(1) « La nature, renfermant les germes de toutes les possibility, sendt 
tout* puissant*, si elie dtait force motrice intelligent* ; mais oomme elle n’est 
qu'un groupe d’etre*, un oode de lois, une bibliothtque de sdenoes, nn 
magasin de moyens, on pent dire qne la touto-puissanoe ne Ini appartient 
pas, par m qu’elle ne pent exister qu'au nombre dee propridtds d’un esprit. 

« Si l’on entend par nature l’fetre unique dont runivers est le corps, 
et Dieu le gdnie conducteur, alors, sous ce point de vne, on peut assnzer 
qu’elle est toute puissante ; mais il faut lui adjoindre le titre ou la qrnlitl 
de criatrice, indiquant la vie et l’exercice d’une force propre k l’Stre sgis- 
sant. La nature, ainsi pr&entde, doit ndeessairement paraitre animle par 
une intelligence qui fait corps avec die; alors, elle a la toute-puissanoe, 
c'est-Mire la force pair laquelle elle peut donner l’Stre & toutes les choses 
dont l’existence n’est point absurde ou ne suppose point une contradiction. * 

Le materialisms n’est pas l’athdisme. 

Nous avons parl6 de matdrialietee / k oe sqjet, oombattons une erreur ac- 
creditee par la mauvaise foi. 

Le materialisme est t ri» im propremen t appete athdisme . L’ath&sme n est 
pas concevable : dtre athde serait supposer dee effete eant cause, puiaque 
e’est la cause de tout ce qui existe qu’on d&signe par le mot Dieu (qui <*t 
la cause inconnue des effets connns). Or, nne pareille supposition est ab- 
surde et n’a jamais 4t4 admise par qoi que oe soit, excepte par rignorance 
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on la mauvaise toi. U ne pent done pas exiater d’oMo's, malgrl le diction - 
naire de Sylcain Manchal et 1’ opinion d’ autre* auteurs qui foroent k d4plo- 
rer cea 6garements de resprit humain (a) . 

La seule division qui existe, parmi les homines de bonne foi, est dans la 
question de savoir si la cauu de toute existence est ipiriiuelle ou maUrielU, 
e’est-fc-dire isolde, independents de la matters, ou bien inhlrente 4 la ma- 
tters et en faisant partie integrants. Mais un materialists n’eat point un 

0 ^ 9 . 

(a) « U comilt do riMlrodion pabUqoe s oatondo le rapport ifone ptlittoa adresste k la 
« Cbaiubre dcidipuie par ua ilwr Koenig, demandant qua VatMisnu soil profart an oom do 
• rhat at qa'uaa ebairo soil ertte k eat effet. • — La Chambro passe k l’orure da Jour. lC»Mf • 
tmimmH da • aodl 4941.) 


SO 


Digitized by L^ooQle 



CHAPITRE XXXIV, 



« Can qui na volant qn’ avee la* you da la cbalr 
« aont blan prte d’ttra avanflas. • (Gunu BaonJ 


Lb somnambulisms est produil ou par des dispositions 
naturelles, ou , chez les malades, pendant Taction magni- 
tique ; il cesse alors apris la guirison. Dans cet 6 tat , ' le 
malade a particuliferement un tact assez subtil pour voir, 
comprendre et indiquer ce qui peut lui 6tre salutaire et aux 
autres. 

Le somnambulisme est un etat mixte entre le sommeil et 
la veille ; nous en distinguerons deux espices , le naturel 
ou sponiani, et Yartifieiel ou magndlique (1). 

Le premier exprime T6tat d’un sujet qui se live sponta- 
niment, pendant la nuit , marehe et execute certaines ac- 

(1) La science compte quatre series de somnambulismes : le natural, le 
i^mptomatique, le magnetiqu* et Vextatiqu*. 

Le somnambulisme natwrel et le somnambulisme tymptomalique sont deux 
dtafcs essentiellement different®, en ce qne l’un n’a lien qne la nuit; rautre, 
le jour comme la nuit, et que les actions du sujet ne sont pas les mfemes. 

Le somnambulisme magiietique et le somnambulisme extatique different 
an ce que Tun est command* et l’antre ne Test pas; le premier est orti- 
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lions; c’est le notliswgium des Roimfns, qu’il eftt M 
raieux de trad ui re par noclambulistne. 

Le second est l’etat provoqad cbez m sujet par la volontS 
Mt les proceeds de cehtt qu? magnetise, on par le sujet agis- 
sant sur lui-mtme ou reeevant une Impression d’nn corps 
magnetique; c’est le somnus medicos des Rom&ins. Mais 
esnme dans oe sotrmeil H n’est pins question de marcher, 
mais de guirir, ^expression Somniatrietetne aurait pu con* 
venir. • 

11 est des indhridus qui , eveiiUs et tortdmnt eft ettsse , 
sent dou6s de la pnissanoe de s’absarb'er ( aprfes absorption, 
il y a nutrition magnetique ) et de projeter lent VUe dads 
1’espace : ce sont les meiliears wifants pour cotrnaltre le' 
passi, le present etm£me l’auentr; des milliers de fasts 1’at- 
testent (1). Ces individns ainsi magnetises, et a leur insu , 
doivent tenir prineipalemenrt cette faculte du magnetisme 
terrestre avec lequel leur natnre se trouve en rapport. 

Ce qn’il y a de remarqnable, c’est que, dans lenrs debuts, 
des t wyants, les plus lucides et les pins etonnants dans lettrs 
extases , ne croient point au sonmambulisme et n’ajofntent 
aueune foi aux fails extraordinaires qu’ils out d6voil6s aveo 
la plus grande exactitude. Its ignorent leur puissance ma- 
gndtique. Nous connaissons une personne qui pretend pui- 


ficiel, et 1’ autre natntel ; dans le premier, le sujdt est dependant; dans le 
second, il s’appartient ; voilk pourquoi le somnambulisine artrficiel gu£rit 
le natural quand il y est substitute 

On voit que le magnetisms et le somnambuliBme, dana l’etat oil ils se 
trouvent, sont deux choses trks distinctes. 

(1) Nous citerons celui-ci ; « Une epileptique ditun jour, en somnambu 
*« lisme , au docteur Londe, que dans quinze jours il aurait une affaire 
.. d’honneur et qu'il aerait blesse. Celui-ci tire son agenda et y consigne cette 
« prediction. An bout dc la quinzaine, il a une discussion avec un de 
« kes confreres. Il se bat en duel, re^oit un coup d’<§p£e; et pendant qu’ofc 
il le ramene 6hez Ini en voiture, il tire son agenda et fait lire a son heu- 
« reux adversaire la prediction qui lui avait 4t4 faite » (MjLtLE, Erpo# 
des curu opMes par le magnitimt, t. i, p. 258). 
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ser dans l’atmosphfere {’element de ces previsions toujours 
justifiees et qui, pour elle, s’y trouvent traces. Elle aussi 
fut longtemps sans croire k sa puissance. 

Un somnambule lucide , un yoyawt , ne ressemble pas 
plus k un 6tre endormi qu’un homme actif qui est en 6tat 
de veille. Sa matifere s’engourdit, mais son intelligence s’ex- 
pand au dehors , il vit dans Vtther, cet esprit de vie 6ter- 
nelle ; son &me , presque fluidifiie k l’unisson de l’61asticit£ 
de la substance universelle , &me du monde , feu vivant et 
riginirateur , dont elle 6mane, recoil des perceptions infi- 
nies. II embrasse tout, il jouit extatiquement, il est heureux 
et se platt dans cet 6tat : la nature et toutes ses merveiUes 
lui sont d£voiiees k toute distance. 

Tous les corps se meuvent au sein de la lumi&re que radie 
le soleil. Toute lumifere degage infailliblement de la chaleur 
k laquelle sont perm6ables tous les corps et tous les fluides 9 
Il en rdsulte que les rayons solaires, lumineux et caloriques 
k la fois, pen^trent, transpercent tous les corps qui, exte- 
rieurement et int6rieurement, demeurent 6clair4s par la lu- 
mi^re, qui se degage de leur chaleur relative, suivant leur 
nature et leur porosity. De Ik , deux sortes de lumi&re : la 
lumifcre apparent e k notre vue et celle qui est invisible k 
nos organes, quand le soleil, source de la vie, nous est ca- 
che. La chaleur £tant inherente k la lumifcre, comme la lu- 
miere Test k la chaleur, tous les corps penetres de la chaleur 
solaire sont done eclaires par une lumifcre phosphorcscente 
qui se degage de la chaleur des corps et qui, dans l’ob- 
scurity, guide et eclaire certains animaux, tels que la taupe , 
le hibou. etc. 

Cette continuity de lumifcre invisible queparcourt la per- 
ception du voyant , avec plus de rapidity que ne peut faire 
1’etincelle electrique censye glisser sur son fil de fer, fait 
que, pour lui, les corps ont perdu leur opacity. — Tout in- 
dividu peut ytre magnetiseur, mais tout individu n’est pas 
somnambule. 

Dans l’antiquite, le somnambulisme s’appelait prophetic. 
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DE L AME UNIVERSELLE OU L’ANIMATION. 


L’ahe universelle , source de la vie de tous les 6lres 
et 1 ’ animation des trois rfegnes et des mondes, est, selon les 
physiciens hermetistes , lumifere , chaleur, electricity , ma- 
gnytisme terrestre et astral, intelligence et mouvement, tous 
effets supr&mes soumis k une m£me cause. 

Le frottement, d’oii vient la d£couverte du fluide yiec- 
trique, produit, en m^me temps, l’yiectricite et la chaleur, 
et , k son point extyrieur , la lumifere , trois effets qui ont 
une nature commune, puisqu’une m£me cause lesengendre. 

Deductions. L’&me universelle ytant lumiere, elle est in- 
telligente ; ytant, par son universality, sans solution de con- 
tinuity , elle est omnivc>yante , omnisciente. Comme toute 
lumiere a sa chaleur relative et que toute chaleur, par son 
mouvement incessant, exerce dans les corps une action pE- 
netrative , la lumifere est omniprtsente. Enfin , comme pa r 
sa concrytion sous divers aspects et sa dEconcrytion alter- 
native et perpytuelle, elle produit et renouvelle tout, la lu- 
mifere est omnipotente. D’ou il rysulte que Ydme (substance) 
universelle est tout, est partout, qu’elle voit tout, sait tout 
et produit tout. Alors, ytant lumiere , intelligence , chaleur 
et mouvement , elle rEunit tous les altributs de Dieu. 

[/intelligence ou la spiritualisation dycorEe dunom d'dme, 
la sensibilite ou le sentiment sont produits par Taction con- 
stante du fluide universel Elabory par 1’encephale ( le cer- 
veau ), dont les differences d’organisation causent le* diffe- 
ences intellectuelles. 

DU MONDE OCCULTE (invisible). 

Cette vue extraordinaire du somnambule voyant ne doit 
pas faire croire k l’existence rielle de deux mondes , ainsi 
que le pense le crydule vulgaire. 11 ne peut y avoir qu’un 
monde , celui oil nous vivons et que nous sommes encore 
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loin de bien connattre. L’air, les odeurs, les Auides, les in- 
fluences terrestres, atmospheriques , etc., etc., sont invisi- 
bles ; ils appartiennent it notre monde, et sont impropresk 
en former un second. 

L’dme du monde, incrSSe, universelie, generatrice, dont 
tous les corps sont pdnktrks et dont notre animation fait 
partie sous le noip d’dme humaine , ne forme pqint uq se- 
cond monde. Elle est invisible, incorporelle, mais non im- 
matkrielle, selon les auteurs magnetistes. 

L’dme , dans l’Stat i'extase soit naturelle ou causde par 
I’addition d’un fluide analogue k sanature dirige par un ms- 
gnktiseur, s’accumule dans le reservoir cerebral aux depens 
des autres parties du corps, privies non de vie, mai? <Je fen- 
salions. L’kme , n’existant plus que dans le cerveau , peat 
mettre en functions toutes les faculty cerdbrales, sans I'em- 
ploi des organes ordinaires et ma^eriels. Cette hme , ain^i 
degagee , entre en communication immediate , puisqu'elle 
en fait partie, avec l’hpie universelie ; comipe celle-ci penfc- 
tre tous les corps, 1’krqe humaine y penktre aussi , elle voit 
et en rend compte. Et comme I’kuje universelie forme up 
tout sans interruption, U est facile k l’kme humaine de voir 
egalement partout et k des distances considerq^des. 
toutes ces choses , quelqye extraordinaire qu’ejtes soient, 
ne constituent pas un nouveau yionde , qu second mode. 

Les objels visibles qui compoaeqt pqtrc m° Q< le sont au- 
tant de parties concretises par abpqrption etassimilqtion de 
la substance universelie, donyt jlp ?qp,t alqrp Ip manifestation- 
Aprks leur dSconcretion par Smapation et decomposition, 
ils sefluidifient, s’etherisent et s’universalisept. ^inpi reqdps 
au grand tout, toute manifestation est disparue; ils sont 
devenus invisibles. D’oii ils rdsulte que les deux mondes 
n’en sont qu’uN , puisque c’est toujours la substance uni- 
verseUe avec ou sans manifestation, c’est-k-dire la sub- 
tance fluidique matiricdisie ou la substance matdriefle 
fhudifUe. 
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GHAPiTRR XXX¥. 


itnrgle'(t^. 


kfi mMO&tisme . d4volQpp£ par la science et par la con- 
naissanee da monde occulle , s’appelsit nummeis. Un 
thaumaturge, aux yeux du vulgaire, £taij un faiseur fie mi- 
racles. L’ignorance a fait prendre , depuis , ces denomina- 
tions en mauvaise part. Les sciences <jui suiveqt soqt jiu 
domaine de la thaumaturgle. 


tm moraines (B). 

» U adkas M(m» M nr M «»• 

(**.**■♦* 

Des esprits progressistes, habitues It la contemplation des 
phdnom&nes astrals et terrestreg, r6g6p6r6s dans une m^fli- 
tatioa profonde et incessante, exaltis, dans le silence* de {a 


(1) Fait des mots grecs : thauma, merveOle, ergon, ouvrage : science wpr- 
veillsuse. 

(2) Formd de pro, auparavant, pour, et de phimi, dire : prediction des c(h>- 
ti< futures, ou parlant pour.,, e’est dans oe dernier sen$ <juq le mo( do 
choqne prophfcte indique l’objet qu’fl traxto, ou explique le titre de son qu- 
vrage : 

haf$ signifie la mrdecifte des philo*nph?s. (0>.«t lui qixi a dit, eh. 46 : 
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retraite et dans le recueillement de 1’etude , par l'austerite 
d’une vietoute duplication etparunecontentionviolenlede 
I’&me, eprouvaient de longues extases ( V . Somnambulisme ) 
pendant lesquelles leur vue intellectuelle , franchissant les 
i ntervalles, les espaces et m6me les obstacles places entre 
eux et la realite, plongeait dans Tavenir. Elle y lisait les 
deslinees immuables dcs empires et des nations et leur bou- 
che les proclamait avec Faccent sublime de 1’inspiration , 
sans qu’ils comprissent la chatne des causes dont elles de- 
rivent. 

Le college des grandes initiations 6tait, dans l’antiquite , 
une 6cole de prophitie. 

DE LA DIVINATION. 


c Rlen ^important n'est irrivi 4ms m mm&», 
su( avoir prMlt. • (Hachiatkl. 


La divination (de divinare, deviner) est la science de 
T a venir. 

Selon l’opinion des mystiques , tous les fttres, depuis 
Dieu jusqu’fe 1’atome, ont un nombre particulier qui les 
distingue et qui devient la source de leurs propriety, ainsi 
que de leur destin. Le hasard, suivant Corneille Agrippa, 
n'est, au fond, qu’une progression inconnue, et le temps, 
qu’une succession de nombres. Or, Tavenir 6tant un com- 
post du hasard et du temps , ils doivent servir aux calculs 
cabalistiques pour trouver la fin d’un tenement ou l’ave- 
nir d’une deslin£e. 

Beaucoup ont pensi que Pythagore fut ainsi nommdparce 
que, dans les predictions de Tavenir, il donnaitdes reponses 


* Vous oommandez k un ouvrier de voui fair® des dieux ; tons les acht> 

•* tez k prix d’or, et vons les adorez. »* •* ) 

Jeremie signifie la motile de Vimieeion eacree. 

Daniel , cinquifeme fils de Jacob, signifie V esprit de Dieu. 

Jls opt |pvoiM ce qui dtait d^jfc wild dans le P m M mique. 
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non moins certaines eft v6ritables que cedes d' Apollon py - 
thien. Son nom deriverait de pulhon , devin, et d 'agoras. 

II d£couvrit et enseigna la puissance des nombres qui, 
dans son syst&me (V. p. 426), r6solvait le probl&me de la 
cosmogonie. « 11 y a, disait-il, une liaison entre les dieux et 
les nombres qui constitue I espece de divination appelee 
arilhmancie ou arilhmomancie. L'kme est un monde, elle 
se meut d’elle-m6me ; 1’hme renferme en elle le nombre 
quaternaire. » 

Sa science des nombres etait bas6e sur les calculs caba- 
listiques. L’astronomie qu’il enseignait myst^rieusemenl, 
c’6tait Pastrologie ; mais sa science la plus secrfele 6tait 
l’alchimie. 

Les Grecs , comme les Egyptiens , avaient partagS 
la divination en arlificielle (par les augures et les arus- 
pices) et en naturelle (par les songes (1) et les ora- 

(1) Dans les temples d’Esculape, sous les vestibules, on trouvait les sta- 
tues des Songes et du Sommeil (Pausanias, 1. 2, ch. 10). 

Des Songes. 

« Let songM indlqvMi qoelqoefots k ravine* 
lea maladle* do corps.* (Himooute.) 

- Les songes £tant un resultat, une affection commune de l’Ame et du 
corps, chacun, g£n4ralement parlant, pouvait avoir des songes ; mais de 
mOme que Intelligence (a) est 1 T apanage de rhumanitd, et que certains 
hommes avec peu d’esprit sent mieux partagds du cdtd du corps, il y en 
avait aussi que leur temperament portait A avoir souvent des songes et 
d’autres qui n’en avaient pas. 

« L’action de songer ayant ordinairement pour cause, la maladie, le 
chagrin, une inquietude profonde ou une secousse violente de l’esprit, et 
beaucoup dTiommes etant en repos de l’esprit et du corps, il etait impos- 
sible de compter sur un songe personnel ; de lk, necessite de consulter ceux 
qui avaient la faculte de voir, en songe , les affections des autres. 

•a\ Intelligence vent dire lecture intirieure ; oh rintelligence peut-elle lire ti ce n’est 
dans la nUmoire^ livre nrfraculeux, magi que, qui, en quelques feuillets, renferme les 
empnintee de toutes nos seositions et de leora rapports innombrablee. 
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ales) (4). Its appelaient la premiere mtntiki (science par les 
augures et les aruspices), et la seconde mcmiki (science par 
la delire de i’esprit). 

Les ftomains ne connaissaient que la divination artiScieHe: 
Yaugurie et rartuptefc, qa’ils regardaient comme incer- 
taine pu mensongfere ; de 1& les contradictions itranges de 

u L’eixp^rienoe aysnt appro quo le songe pouvait fctre sellicitf, amen4, 
par des frictions, des attouchements, des preparations, etc., le songe natu- 
ral tie fui plus le squl , et tons les songes utifes ^taient regardes oomme 
on present dp la divinity ; pu allait dans "m temples, au pied de see a»- 
tels, demander k songer ; puis , eniin , pour oeux qpi ne ppuya^ent pas j 
parvenir, il y eut des pr6tres songeurs (qui entraient en rapport njp^t^qqe 
avec cux). De lk, trois espkces de songes : 1° songes nalurels } 2° sopges 
deman des et oblenus dans les temples ; 3o conseils regus depr fires songeurs , ap- 
peies, par cette raison, oracles en songe » ( Hist . du somnamb ., par Aubin 
Gauthier). 

On sait que Socrate eut un songe dans sa prison, trois jours tpponJ m 
mort; que l’Arcadien de Megare etait couche chez un de ses amis, quand 
il songea k son ami couche et assassinf dans une hdtellerie ; que Quintus etait 
chez lui, en Asie , quand il vit, en dormant, Ciceron qui tombait dans un (leu**, 
et que Ciceron lui-mOme etait a sa maison d’Aftno, lorsqu’il fut informs 
par un songe de ce qpi se passait a Rome k son sujet. — Ajoutons que, 
n&gukre encore, les guerriers de l’Am^rique meridionale, n’auraicnt pas ose 
ivrer une bataille decisive sans avoir consul 1 e les songes d’hommes accr^- 
ditls. 

Il faut distinguer le songe du rfve : le songe est une vision de l’kme pen- 
dant le sommeil du corps ; lc rfive n’est ordinairement, dans le cerveau, 
qu’un rappel incoherent d’un travail fait dans l’etat de veille. Un songeor 
etait chez les anciens un hommc venere, un r£veur ne le fut jamais. 


(4) Des Oracles. 

Lea oracles datent de la plus haute anlaquite, tant il est vrai que les 
homines ont, de tout temps, ete tourmentes par le besom de oonnaitre IV 
venir. ns avaient ordinairement leurs temples on lieux de predications 
dans des endroits ok l’on avait observe (ou etabli) des exhalaison? eapa- 
>les de produire I’axt&se [ektasis, delire dp 1’ esprit) chez la penonua min 
sur le trepied store. C’otait dn magisme magnetiqne. 

L ’oracle de Jupiter Ammon, dans la Libye, et celui de Dodone qui, selon 
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Cictron dans ses opinions sur cette science el dans son Irait6 
de la Divination ; cependant il £tait du college des aogwres 


Microbe, cxistait 1400 ans avaot noire ere, pupupi pour lee plus aqcien*. 
Mais Plutarque, qui vivait dans le i er si&jte, avance qua l’oracle de Dsipkff 
comp tail pins de 3,000 ans d’existence. 

L®, Pythonisse d'Andore est o^lebre chez lea Hebreux, par la visite que, 
d’apres le livre premier des Rois (cb. 28, v. 8et suiv.), lui fi,t le roi Saiil, 
en l’an du monde 2966. 

La sibylle de Cmrm vint k Rome, sons Tarqnjn, 5 75 ans avant notro £re. 
Dans la pro^e Dice irw que Les chreticns du rite latin chantent aux obse- 
qnes : 


Soltet secltm in faviUd 
Teste David cum sibylld , 

le temoignage de la sibylle, joint aux predictions de David, prouve combien 
longtemps s’est raaintenue Topinion qne les ev&iements relatifs au chris- 
tianisme avaicnt predits par les sibylles. 

II y aeu des oracles : 


De Jupiter Olympien , a Agesipolis, 
De Vulcain, ti Heliopolis, 
jy Apollon, & Claros et a Delphes, 
De Mars, dans la Thrace, 

De Venus, a Aphaca, 


j en Egypte. 


de Strapis et 
d 'Isis, 

de Trophonius et ) 
d’ AmphiaraUs , ) 

de Mopsus, en Cilicie, etc., 


on Grfecc. 


D’Escvlape, h Epidaure, a Eg£e etil Rome, de Colophone , qui se rendait 

dans une grotte. 

La nymphe Eyerie passait pour rqndr c §es oracles dans un bois consacre, 
voisin de Rome. 


De l’Angure (auspice). 

L’augure est un presage, un signe sur lequel on foode la divination do 
l’avenir. Ce nom est aussi celui du prStre charge d'observcr les presages 
cdlcstcs. II lisait ra^me l’avenir dans le vol, le chant et l’appdtit des oiseaux, 
d’ou ce nom forme d’acij, oiseau, et de garrire, chanter. L’Orient est le 
berceau de la science augurale. — Le mot auspice, fait d’octa, oiseau, 
et de aspicere, regarder, signifiait aussi augvre par le vol, le chant, l’ap- 
p^tit, etc. des oiseaux. 

De TAruspice. 

Aruspice otait le nom du *5 dtre qui consultait, d Taulel, les mouvemeuts 
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et mettait cette dignite au-dessus de toutes celles dont il 
etait revfetu. 

dm victimes et leura entraiilea poor pridire l’avenir. Ce mot est compote 
de ora, autel et d’mspto'o, j ’observe. 

Lea augur * a et lea arwpices formaient a Home un corps sacerdotal qui. 
dans l’origine, n’4taient qu’au nombre de trois. Ce nombre, par la suite, 
s’accrut beaucoup ; ce qui le deconsiddra au point que Colon ne comprenait 
pas que deux augures pusaent ae regarder sans rire. N^anmoins, de leurs 
decisions d£pendaient les grands 4v£nements politiques. L’histoire,du reste, 
est remplie de leurs decisions bizarrea et des merveilles op6r£es par leur 
science, k laquelle la politique des chefs de l’l£tat avait plus de part que 
Timagination et la cr6dulit4 du people. 
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CHAPITRE XXXVI. 


De la PsjrdMlacte. (1). 


La psychologib ou P8TCOLOOIB est la partie de la philo- 
sophic qui traite de l’fime, de ses faculty et de ses opera- 
tions. La science psychologiqne, science de I’&me, est le pre- 
mier echelon de cette immense echelle qu’il faut apprendre 
A gravir pour connattre la v<5rit6 ; mais, pour y parvenir, il 
faut itre comme , au commencement , 6tait l'homme , en 
presence de la nature dont il recevait directement les im- 
pressions dans la plenitude de leur action. Il faut tire en- 
tiferement exempt de prejugls scicntiflques et religieux. La 
science , en general , fait abstraction des politiques et dea 
religions , pour etre cub et univbbsbllb. 

DE LA PHYSIOLOGIC (2). 

• La philosophic do PaTiBir aero la phyitolofio 

perfectionn^p. > Balzac. 


La physiologib est la science des principes de l’6cono- 
mie animate , de l’usage et du jeu des organes. Elle est la 
science de la vie et de la nature anim6e. C'est par elle que 

(1) Ce mot vient de p suche , &me, et de logot , tnutd : #d#»*ce do I'dme. 

(2) De phuris, nature, et de logot , traitd , science dt la nature. 
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Lavater el Gall sont parvenus aux d£couvertes physiogno - 
moniques et phrenologiques. La physiologie vigilale est la 
science des fonctions vi tales des veg^taux. La physiologie 
minirale occupe avec succfcs , en ce moment , quelques sa- 
vants privileges. 

DE LA PHYSIOGNOMONIE (1). 

La PHYSIOGNOMONIE apprend k connattre l’interieur moral 
de l’homme par son ext&rieur ; etson caractfcre, ses inclina- 
tions, etc., par ^inspection du visage, parce que le fluide 
magn&ique, cette lie de 1* pedate, iitfpfcftne sur la physiono- 
mie les sensations morales qui en caract&risent les traits dis- 
tinctifs. En effel, dit M. de S6gur, <c l’habitude de certaines 
affections de TGrae donhe aux muscles du visage one con- 
traction qui fait lire le caract&re sur la figure. » 

Le talent ou Tart de distinguer les choses k leur aspect 
est le fait du physiognomoniste. 

On voit souvent que celui qui ne croit pas h taphystogiio- 
monie se d6fie d’un homrne ou d’un animal sur sa %drre, 
d’un champignon sur son aspect et d’une plante sursa 
couleur. 

Lavater, n6 k Zurich en 1741, est le crteteur de cette 
science curieuse.On a detai: Essais phyMognofnoniqms , en 
4 vol. in-4°, 1773-1778. II mourut en 1801 des suites d’une 
blessure recue lors de la reprise de Zurich par les Francais, 
en 1799. 


DE LA CHIROMANCIE. 

La science qui apprend h connattre Pavenir d’une per- 
sonne, & rinspection de sa main, se nomme chiromancie 
(du grec chiir , main, et mantiia y divination). Main (manta) 
vient du verbe arabe mana, compter; d’ou tnanach , calcul; 
al-manach y le calcul (des jours de l’annee d’aprfes les revo- 
lt) Ou Phybiognokub, du grec phusU, nature, et de gntnrtn, indloe. 
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lutions des astres); m MU (la lime), tnmoto (le mois, menu* 
de l’annfee); moneta (moonaie, poor rfegler lea compMf. Lea 
Greca appehtient le bpenii, tout (toUte to mam); fc cause del 
cmq, doigts, et ila sxprhaaientce sombre par la lette V qii 
represents les quatre doigts sfeparfes du pouce. 

Quoiqae la main ne aemble pas offrfcr l’inportanee du 
cr&ne, elle eat ce pendant, comme lui, une softs de registre 
oil aont trachea les diveraes peripfeties de la vie. Lea hgaes 
nombreuses qui sillonaent sa paume aont actant d’hifero- 
glyphes qui, joiats k st forme et a celle des doigts,' indiquen 
la destines humaine et les penchants bona ou vieienx qtfi 
faut cultiver ou eombattre. C’est un HvTe o ri g in o t dent ti 
lecture demit fetre apprise en mime temps qua ht lecture 
vulgaire. Plus simple que celle-ci, die ne lor cfede pas eft 
utility , car eUe avertirait i’adolescent snr aa destiflfee , d'd- 
pres ses penchants do ritt, ainsi que smr les Haisons qu’H lui 
serai t utile ou dangerenx de fairs aVCc telles personnea qui 
lui tendront la main et qu’il ne faudrait presser qu’avec 
connaissance de cause. 

On lit dans le Iivre de Job, fecrit 1800 ans avant notre 
fere et 200 ans avant MoiSe: 

* Died ihet td6rS COrittfefe uh icetiu felir la main de tous Fes hom- 
- mes, afln que tous les rtmtteli qu’il emploie c Orttrie sfes cruvriers 
• connawsent leur dependence [deMinSe): » 

C’est une vferitfe, reconnue depuis longtemps, que la main 
diflfere selon la classe professionnelle des individus et qu’elle 
se transmet ainsi pendant plusieurs gfenferations : un avocat 
ou un mfedecin, fils d’un laboureur ou d’un artisan, portera 
la main de son pfere et la transmettra, Ugeremml modifiie. It 
son fils et ainsi de suite. La main est done le signs carac- 
teristique de la race et sort merveilleusement la science des 
pronostics. Elle fetait, dans l’antiquitfe , uu lien d’union et 
d’amitie. Il fut transmis par les gnosliques, admis par les 
Anglais, etil ne peut que se perpfetuerpartout, parce que la 
main est un symbole de l’avenir. Une poignte de main 
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exprime la confiance, l’espoir que Ton place dans la per- 
sonne qui la recoil ; c’est ainsi que, pour indiquer Funion 
intime , indissoluble du manage , on dit d’une jeune 
fille, qu’elle a donni sa main , qu’elle s’est unie pour tou- 
jours. 

Deux mains unies et gripp6es symbolisent la bonne foi 
(grade de mattre j. 

Chacun profile des services incessants que la main pro- 
cure sans en appr6cier le merite infini : 

La main commande, accuse, appelle, renvoie, approuve, 
ddsapprouve, affirme, nie, accueille et repousse ; elle est 
l’auxiliairedu pr£dicateur k la chaire, de l'avocat au barreau, 
de l’orateur k la tribune, chez lesquels elle double la puis- 
sance d’emouvoir; enfin, comment op£rerait~on sans elle 
dans le travail magn6lique ? Mais le plus noble de ses privi- 
leges est son mouvement de supplication vers le ciel pour 
adresser nos voeux au Crdateur des mondes (1). 

DE LA PHlf SIOLOG1E DE LA MAIN. 

Le nombre infini de fibres qui se r^unissent forme, sur 
la surface du corps humain, Forgane du toucher. Elies 
composent trois membranes nomm£es i piderme (surpeau, 
cuticule), ritivale et peau. Leur 6branlement, transmis au 
sensorium (cerveau) par les nerfs, y produit ces deux grands 
mobiles de la vie : plaisir ou douleur . 

L’organe du toucher, dont jouissent les cinq sens, reside 
parliculiferement dans la main, comme £tant la partiedu 
corps la plus flexible et celle qui se pr6tc le mieux aux di- 
vers caprices de la volonl6. S’il dtait possible d’en augmen- 
ter les articulations, c’est-fc-dire le nombre des doigts. nul 


(1) Dans un ouvrage curieux, intitule la Chirognomoni «, un observateur 
instrait, le capitaine d' Arpentigny , a donne le rooyen de reconnaltre le* 
tendances de l’intelligenee, d’aprfcs les formes de la main qn’il divise en 
sept categories. 
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derate qu’on ajouterait, dans la proportion, k la puissance 
du sentiment (1). 

Combicn est admirable la structure de l’homme ! plus il 
est doue de cette vaste intelligence qui embrasse linfini, plus 
son cerveau est spacieux et plus sa main est garnie de gan- 
glions (2). Les fonctions de la main sonl presque univer- 
selles. Ce principal agent du cinquifeme sens (le lad) est 
sup£rieur k tous ceux que Ton a inventes : la main palpe 
et mesure les corps les plus volumineux comme les plus 
minimes; elle analyse, module, confectionne, transform© 
tout ce qui existe; cr6© tout ce que le g£nie lui suggfere; 
entretient la vie, prepare l’aliment qu’elle porte k la bouche; 
protege, defend contre les obstacles; sert de guide dans 
l’obscurite, fait connaftre l’etat reel et la propri£t£ des 
corps : forme, 6tendue, resistance, temperature, etc., d’oii 
naissent les autres connaissances. Messagfere toujours active 
de Intelligence, la main est le partage exclusif de l’homme. 
Beaucoup d’animaux lui sont sup£rieurs pour la vue, route, 
l’odorat et le goftt; le toucher de l’homme les efface tous 
par sa perfection , puisqu’il leur est cons£cutif et qu’il rec- 
tifie leurs erreurs : nous touchons, parce que nous avons 
vu, entendu, senti et go&te les objets. 

Le toucher est volontaire , il suppose une reflexion dans 
celui qui 1’exerce: les autres sens n’en exigent aucune; les 
sons, la lumi&re, les odeurs frappent les organes respectifs 
sans qu’on s’y attende, tandis qu’on ne touche rien sans un 
acte de volonte. Le toucher est le g£om&tre de I’esprit, le 
sens de la raison ; la main permet k l’esprit de se solidifier, 
en detachant notre fitre de tout cequi l’entoure ; elle creuse 
l’espace, 6tablit l’etendue, mesure la distance, exerce tous 
les arts, realise toutes les matures du globe, dont elle nous 


(1) Il y a, dit-on, a Berlin, une famille texdigitaire ; lee personnes qui la 
composent doivent, toutes choses egales, a>oir plus de sensations qua les 
autres. 

(2) Assemblages de nerfs entrelac4es. 

Si 
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fait copnajUre l’steadue et met i mtwe d’eo pareoimr 
I’espace. 

Peux 9m ont examine l’echelle ascendante de la s6rie l^omi- 
nale et des animaux ont vu que, partout , l’intelligence brille et 
grandit en proportion du signe de perfectionnement de cet orgaae. 
Voici les remarques faites chez les idiots, les cretins et les imbe- 
ciles: 

Idiot (qui est sans idde, ni entendement). Le membre thorari- 
que et la main de 1'idiot sont informes et atrophies (amaigris) 
oemme four cerweau; leur ovant-braa est ddpourvu de mouvemest 

yo$at#on; Jp petite, pupportee par un large podgjaet, man- 
91^ qu^quelpis # paame U e dedans 4e la main eutre fe poigwet 
0 1 3? dqigts), pu le poignejt reafe’/tecfii yers la paapnp, 

Imbecile (faible d’jespjrit, incapable). La main de 1’imbdciJe a p 
peq plus de d6veloppement, mais elle est r6put6e mal confo;- 
m6e et les muscles du bras, quoique moins restreints dans leurs 
mouvements, n’ont pas beaucoup plus d’dtendue que ceux de 
Fidiot. 

Cretin (imbecile et difforme). La main n'a rien de normal chez 
le cretin; ses mouvements sont restreints ; elle est mont£e sur un 
large poignet & la base, et, h l’extremife des doigts, les saillies 
sont absentes ou peu 4£vetopp6es. Trop volumineuse ou Crop 
gr61e, et toujours mal forofee, cette main et le bras sembleat co»- 
qiuniqq^ au , e t la demarche m aif gdq£ et cpn- 

trajnt. 

Chez les hommes 4’mtelligence ordinaire, la main n a rien 
d’anormal ; elle comporte parfois une certaine beauts ; piais ses 
mouvements n’en sont pas moins restreints, 6tant montee sur un 
large poignet. Dupuytren a remarqud que la partie tactile de la 
main est maigre et que les saillies, au bout des doigts, sont peu 
dtoeloppdes ou absentes. 

Chez ceux d’un jugement sup^rieur, le membre thoracique et 
la main sont des mod&os de perfection. Cette main, toujours sup- 
ports par un poignet fin et d61id, est particulterement organist 
0 qp rapport avec lavt ou la science qu’ils cultivent. 

Lts m^decins modemes ont signals d’autres faits: la main est 
tuberculeuse chez les phthisiques et les scrofuleux. L’avare a les 
doigts crochus, le prodigue les a 4 Tinverse. 
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Toutes ces remarques sont digues de fixer T attention 
du philosophe et du ma$on. 

DE LA CHIROLOGIE. 

La coiitojLocas est la science du langage k i’aide des 
doigts; car Tun des pr4cieux avantages de la main est d’etre 
l’auxiliaire de la parole et de servir d’organe lingual et d’ex- 
pressions chez les sourds et muets- 

La main , instrument sans cesse en rapport avec 1e cer- 
veau, ce temple plein de mystferes et de merveilles, ce 
s4jour de la pensee et de Fentendement , est toujours fa- 
connee sur son plus ou moins de perfection , c’est-fc-dire 
que, suivant le cerveau dans son developpement , elle est 
plus ou moins bien proportionn4e. 

On sail que les doigts se nomment : 1 epouce ( pollex , le 
signe de la puissance) (1), V index ( I’indicateur), le medius 
(doigt du milieu;, Yannulaire (qui re$oit Fanneau) (2), et 
Fauricu/aire (le petit doigt, le seul qui puisse s’introduire 
dans Yoreille) ; leur langage esC appel4 chirologie. 

Le celfcbre abbi de Vfipie, n4 k Versailles en 1712, mort 
en 1789, a et4 le premier qui a tir4 parti de cet ingenieux 
langage, en fondant V Institution des sourds- muets , 4ta - 
blissement eminemmentphilanthropique, cr44 dans le but 
de rendre aux arts, aux sciences et k la society nombre 
d’individus qui, sans cette heureuse invention, auraient 4t4 
malheureux et k charge &u corps social au lieu de lui 4tre 
utiles. 

(1) Les andens appnyaient le pouce sur l’index en signe d’approbation, et 
l’ouvraient pour marque du contraire. 

(2) D’aprfes un usage qui remonte k la plus haute antiquitd et dont 1a 
raison dtait tir4e de l’anatomie : les andens croient, dit Aulu-Gtlle, que oe 
doigt 4tait mis en correspondence direct** avec le cceur par le moyen d’un 
nerf special, circonstance qui le faisait regarder non comme le plus impor- 
tant des cinq doigts, mais comme le plus digne de porter des <mn«au£, ga- 
ges de l’affeotion ou marques de quelqua dignity 
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On peut aussi supplier par la digitation ( le tact des doigts) 
a la perte de la vue. Nous pourrions citer une foule d’exem- 
ples qui constatent que des aveugles ont indiqu£ les cou- 
leurs, les monnaies, les cartes, etc.* et d’autres qui sont 
parvenus k reproduire , avec de I’argile , des statues parfai- 
tement semblables k celles qu’ils avaient sous la mam. 
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CHAPITRE XXXYII. 


Be to Phrte«l«|le (1). 


« L*4ur« glorUmw approcb* 06 la phllMOpbi* «( 
la aMraiar Mraot fa adlti tar la pfertaalofta.* 

(BaooMAia.l 


La PHiiNOLOGiK enseigne k d6couvrir les dispositions na- 
turelies et les Elements du caractfcre de chaque individu. 
Avec son aide, on parvient k connattre, avec quelque certi- 
tude, les passions, les penchants, les sentiments et les fa- 
culty de Tintelligence de Fhomme. 

La vie se continue dans les organes par deux choses : la 
forme (type) on le moule dans lequel la matifere incessam* 
mentse fa$onne , et r animation ou les forces viviff antes 
qui renouvellent cette matifere r£guliferement, en se confor- 
mant au type, d’oii un changement moral k telle perio.le de 
la vie, changement toujours plus notable que celui du 
physique, k cause, surtout, de l’exercice continuel de 1’ in- 
telligence sur les rapports entre eux des objets extdrieurs 
ou visibles. 

Cette science interessante, plus complete que la physio- 
gnomonie,a une portde immense qui n'est balanced que par 

(1) Mtit to nnd de eeprit, et de traite. 
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son utility 6vidente et morale. Son inter6t est g6n6ral et tel 
qu’elle devra faire partie de Pinstruction publique. Quand 
tout le monde , dbs Page de raison, sera phrSnologiste, cha- 
cun connaitra tous ses penchants, il cultivera lesbonset 
combattra les mauvais$ on se corrigera mutuellement; on 
ne sera plus gufere tromp6 que parce qu’on le voudra bien, 
puisqu'on saura toujours k qui Ton a affaire; on pourra se 
confier sans danger, «ur se ctefler dfe/ qjui de droit, qu’on 
pourra surveiller. Alors, on verra la masse des debts et des 
crimes diminuer insensiblement. Les plus heureuses conse- 
quences decouleront de cette thtarie appliquee k Peduca- 
tion generate, et ce qui fut, dans le principe, la risee des 
hommes legers ou k courtes vues , deviendra Padmiration 
du philosophe et Pune des meilleures sauvegardes de la so- 
ciete. Si cette science avait eu plus de docteurs et de parti- 
sans, telle t£te n’aurait jamais gouvente. 

Le c61ebre physiologiste Gall est le fondatcur de la 
phrenologie; seconde par son disciple Spurzheim , medecin 
distingue, il cnea som syst&me etpublia s«a4ecotMrei*esen 
18©8< Ayanfc, tous aeux, continue leuie tr&vaux avec hi pet* 
s^v^ranoe et la sagacite du g6nie de Pobservation, les ferits 
nombreux qu’ils recueillirent surles aptitudes et lesdispo*- 
sitions innees d’un nombre considerable dMndividus dont 
les portraits moraux ont touset6 reconnusetavouescomme 
exacts, etablircnt fbrmellement cette science curieuse, h 
laquelle les juges surtout* devratent indispensahlement dire 
initios, dans leur baccalaurtat, aft« de pouvoir pendtrer le 
mystfere des motifs qui determinant la phipart des actions 
Humaines, d’aprfcs des types caraoteris^s. Ceux qui nient 
les revelations de la physiognomonie et de la phrenologie, 
ou ne savent pas lire sur la physionomie ni rien augurcr 
de Pexterieur des corps, ou bien ils craignent dtelre dib 
voiles (1). 

(1) Disons un mot des deux grands interprfetes, premiers apotres de cette 
science importante : • . * - 
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L’&odtfdu phHosopbe*«frdn frftncnJoootv tdttjottwt 

so oonpl&er par des notions exact ess air les sciences ptydhtP 


Sul (J.So.), esf bS 8 TriWenbrinitr (grt4f-<!tt£fi< ie? Bade)' da' 1 iSS. 
Jtprfei dvoiir dtudi# ft 1 BfeUto, k Brachfttt etf & Stubbing; fl 8ft it 
mddecin k Vienne, oil ik euerpa quelqnft temps.' O’esfr dfer cftfcte vxllft iftt’ft 
expose des vuee nouvelles sar Ur structure et les fonetionr du oerveau. Sa 
doctrine parut dangereuse, et les autorites fixent fermcnr ses oours. H quitta 
la capitale de l’Autriche, visita le nord de 1* Allemagne, la Sufede, le Dane- 
mark, vint enfin se fixer k Paris en 1807, et ouvrit kTAthdude des cours 
publics qui servirent a populanser son systeme. Flatt4 de l’accueil qu’il 
recevait en France, Gall se fit narturaliaer frangais, en 1809, et continua 
ses d&onvertes en phrCnologie. D avait d’abord prouvd qne le cervean 
n’^tait pas un organe simple. Un examen approfondi lui avait fait recon- 
naitre jusqu’a vingt-sept circonvolulions enc^pbaliqnes anxquelles il attacba 
atitatit de fttcUltSs fondamentales . II assigna anx faculty animate* on appeti- 
tive 9 les parties postftrienree et lat^roles de la tftte ; anx faculty intellsc- 
tuelles , la partie ant^rieure *, anx quality morales, la partie antdrieure-su- 
p4rieure. La doctrine de Gall, comme toutes les dootrines nouvelles, ren- 
contra d’ardents contradictenrs qui l’accusftrent de mener an materialisms (a) 
et au fatalisms (6) ; xnais le c&fcbre anatomist© oonsacra trn volume entier 
k rdpondre k ces aocnsations, declarant qu’il n’ avait jamais confondu Pimft 
ated lis mttrtfthMit# mtft£rfelsderit rift* abrt, ni enfeftigriS y iii&foti bftitd 
des actions. Le 1 galliitft# p&taflutr (d). 

On & de lui : Anatomic st physiologic du systems nerteits dn fferOfnl St' M 
csrveau en particulisr } 1810-1820, 4 vol. in-4® et* in-tf 0 , et? 18P2»l&25 f 
6 vol. in- 8°, av*c un atlas de 100 pleaches in-fi>. 

Gall mourut k Montrouge, prfea Paris, figft de 75 ans, en 1833. 

Spubzheim (Go#p.), cftlfebre m&lecin, disciple de Gall., ndprfts de Treves 
(Prusse) en 1766, s’attacha k la doctrine de Gall, qu’il modifia lftgfere- 
ment. II coop4ra a l’onatomte du csrveau , de Gall. II parcourut la France, 
Y Allemagne, l’Angleter+e et les* £tatd-Unis, dan# 1ft but d’y populatisor la 
phrftnologie. 

Go docteor mourut du typhus 1 it Boston, en 1833, lafciaht 2 den* 1 
vrages ay ant pour titres : Sur la fblis ; Sur les prindpes ds Vidtica Won. 

(а) Voir p. 464 la notrsur le maUrisUidme. 

(б) Fatalisms n’est, en rlalitft, qu’uxte tradnction du mot providence. 

($J Baltic a bfeft trftcft Taction du fluids magnftUque dans la physiognomonle et la 
pbrftnologie (V. dans la Comddie krnmam*, BrsMMIrdUf* t. p. 49$ 
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logique , physiologique , physiognomonique et phrtnologi- 
que , dont les rapports intimes semblent n’en formerqu’une 
seule. Nous ne doutons pas que, si la phrenologie dtait se- 
rieusement pratiqu6e par une commission d'examen nom- 
inee par chaqueloge, le corps maconnique serait mieux 
compose et la Maconnerie plus brillante et plus recherchee; 
car sa splendeur ne tient qu’& sa bonne composition. C’est 
ceite consideration qui nous a porte k donner ces notions, 
afm d’en exciter Tetude dans Tesprit de nos lecteurs. 


DU LIBRE ARBITRE. 


« La forme dec organ e* milirieli qai diter- 
mlnent lee penchant*. les inclinations el les 5n- 
stlncu des dtres vivants prut toujours Sure bm- 
diflSe , car, »ur la terns tout Sire gSnSratenr et 
libre est essentlellement muable. • (Taor.i 


La liberty de Thomme consiste k vouloir ce qu'il peut . 
Dn auteur a dit : « La volonte est au libre arbitre ce que le 
poids est k la balance » (baron Massias ). 

L’homme ne peut jouir complement de son libre arbitre , 
s’il n’est pas eclair^ des lumiferes de Toccullisme : pour se 
corriger, il faut se connattre , et Ton ne se connatt pas ou 
que trfes impai faitement. 

La reponse kla troisifcme question ma^onnique franchise, 
que venom-nous faire en loge? est : Vaincrenos passions , 
soumeltre nos volontis et faire de nouveaux progres dans 


— Un nottvel dmnle de Gall, le doctenr Dehoulb , d£j& connu dans 
le monde savant, fait faire des progrfes certains k la phrenologie , dont il 
justifie et perfections le systfcme, qu'il presente sous un nouveau point de 
vue philosophiqua ; il divise le cr&ne en sections et non en bosses, parce 
que, scion lui, les snillies peuvent ne pas exister, tandis que les passions 
et les sentiments dominent toiyours. Il tire de sa mdtbode des arguments 
dairs,rationnels etpositifs, qui forment d’heureux oompldmonts 41 a 
si oorieuUD at ad utile de la phifeologie. 
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la Magatmerie ( la morale) (1); la Maconnerie dit bien aussi, 
comme finscription du temple de Sals : Connais-toi toi - 
mime , ou comme la maxime indienne : Connais toi-mime 
tl Vtlre { r&me du monde); mais elle n’indique pas k ses 
adeptes, ainsi qu’on le faisait autrefois dansles initiations, 
lcs moyens d’atteindre ce noble but. Le ma$on est done 
force de recourir aux sciences instructives que nous venous 
d’enoncer. 

Bien qu’elles soient encore imparfaites , elles r6pandent 
assez de lumiferes pour lui faire connaitre ses passions, les 
tendances de son intelligence, les penchants de son coeur; 
pour l’amener k les combattre , s’ils sont funestes , et k les 
d£velopper et les diriger, s’ils sont bons; afin qu’en tra- 
vaillant, avec resolution, k perfectionner son moral et son 
intelligence , il parvienne, en m6me temps, k la perfection 
de tout son £tre. Les traits de son visage, les protuberances 
de son cerveau, la forme de sa main, son allure, son main- 
tien, sc modifieront; ainsi, aprfcs avoir alteint l'id£al moral 
qu’il se sera propose , il realisera son perfectionnement 
physique. Avec un tel syst&me de conduite, la race humaine 
n’eftt pas deg6ner6. 

La substance materielle que transmettent les parents k 
lours descendants etant de meme nature et de m6me forme 
que la leur, la configuration des organes qui en provien- 
nent rend presque toujours bereditaires les facultes Intel- 
lectuelles, les penchants moraux, les traits corporels, pro- 
duits par une nature identique, apportant trop souvent 
avec el!e les predispositions k tel les maladies de famille. 

C’est cette etude plastique et le redressement des parties 
essenlielles de forganisme humain qui firent instituer, chez 
les mages et chez les £gyptiens, un mode raisonne de per- 
feclionnement physique et intellectuel ; ils nommfcrent le 

(1) Lcs Anoiens cahiers pr&entent cette question : Qu’ tntmdes*v<m par 
Jfafonnrrie ? 

Rtip, — f m U ta d i <k* amnet si ia pratiqv f 4m vmrU m. 
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premier Education et le second mmncTtoit . Mate, ehek 
Fhomrne mftr, c’est une instruction nouvelle qui doit mo*- 
difier Fedueation acquise : « Sur l’oc^an de la vie, k quoi 
« servirait que la raison fftt le go uv email, si la passion* dtait 
« le piiote ? » 

Epicure a dit, eti Luci^pe Fa rtsp&ti : 

« La philosophic seule dbgage de toute vaine crainte celui qui 
« s’y livre : la servir, c’est done se vouer k la liberty. Par eile 
« aussi on parvient a se maitriser. Celui- lk seul est.sur d’etre 
« suptfrieur k ses passions, qui a etd bclaird par cette science, et 
« k qui la connaissance des causes et des eCtets a r6v£16 d’avance 
« par quelle Voie il peut attcindre le but de lk vie, le' bonhetir'. 
« Ainsi, ttois graves motifs ihilitent en feveur ties' bthdfes pHilb* 
« sophiques : les rembdes qu’elles offrent contft* tous les man* de 
« Fame et du corps, la s^curitb qu’elles inspirent reiativemetlt ai> 
« monde extbrieur, la puissance morale qu’elles donnent&Thoaime 
« sur lui-m6me » v 
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CHAPITRE XXXTI1T. 


»w Mlracea multu. 


« L’lgnorance rend les homines cr Adults, la 
science des myslfcres de la nature leg rend 
croyants. • (U. inuiuj. 


Dans les Fastes imtiatiques , nous faisons preceder ce 
que nous avons k produire en grades cabaliitiques , alchimi - 
ques , hermitiques , de notions explicatives sur les sciences 
occultes. Nous allons en extraire quelques-unes qui suffi- 
ront pour donner une idee de ces sciences, pratiquees, jadis, 
avec une si grande reserve , dans les mystfcres anciens et 
dansltes eeoles pythagoriciennes, comme complement de la 
haute initiation ou de la doctrine secr^tei 

Nous pensons que des professeurs habiles, la^Ma^onnerie 
en oompte quelques-uns , donneraient beaueoup d’interit 
aux travaux des deux premiers dtgris que nous idvitonsA 
etablir, en les basantsurle developpement des sciences phi- 
losophiqucs que nous venons de citer avec assez de details 
pour en porter la conviction dans 1’esprit des masons ins- 
traits et assez d£voues k l’expansion des oonnaissances uti- 
les pour entreprendre cette noble t&che. Alors, on ne sorti- 
ralt plus de nos temples sans profit pour 1’intelligence : 

Les sciences occultes seraient reserves pour le tromime 
degri philosophique , dans lequel se completerait , aveo le 
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grade symbolique correspondent, l^ducation de Pinkie mo- 
derne qui, k la pratique prfcs, se trouverait avoir atteintle 
sommet des connaissances initiatiques anciennes. 


Cenx qui dfolarrat tel ffeit impoaible m 
co nn al w nt pas l'diaodue do poulble. 

Lea sciences occultes furent , dans tous les temps, Papa- 
nage des intelligences privil6gi£es; elles veulent 6tre ytu- 
dtees en elles-m^mes et pour eUes-m6mes; elles veulent un 
zfele soutenu et une perseverance infatigable (4). Le prin- 
cipe est un, done la lumifere est une etPinitiation ( pratique ) 
en est reserve k celui qui veut fermement, selon Paxidme: 
VO U LG I a c’bst pouvoir. 

Les g^nies d’yiite qui se sont fails les instituteurs et les 
civilisaleurs du genre humain ont voulu cultiver dans 
rhomme,rintelligence, le moral et le physique, afin de fairs 
parvenir Thumanite au bonheur et k la perfectibility que 
sa nature lui permet d’atteindre et de la seconder dans son 
penchant irresistible k £tendre la limite de sa puissance. 

DE L’ASTROLOGIE 

La connaissance des phynomfenes du monde siderique, 
do Tinfluence des astres sur les corps terreslres et les in- 
ductions savantes qui en furent liryes, donnferent naissance 
k Pastrologie. Intimement li£e& rytude des astres et& leur 
ryvolulion, elle est certainement la premiere et, par conse- 
quent, la plus antique des sciences et des superstitions. Le 
but des astrologues ytait de prydire Pavenir par Pinspec- 
tion du ciel. On attribuait aux constellations et aux douze 
signes du zodiaque, sous Tinfluence des planfetes regardees 
comme arbitres de nos destines, des qualitys et des vertus 

(1) On cite Nicolas Fljlmel , qui travailla vingt-cinq ans, de 135? t 
k 1882, pour trouTer, le 17 janvier, la projection k l’ftrg*nt, et, le 26 anil 
futaat, la trangmntation en or. 
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ou des influences diverges sur les homines, snr les empires 
et sur les dvdnements future. Les inductions tiroes des douze 
signes, appeles les douze maisons du tort , dont chacune 
avail son influence particulifere, composaient I'art gtnethlia- 
que (dn grec gtnithli , naissance) ou I’art des horoteopet (de 
hora , hcure, et tkopid, je regarde). 

Plolimie fut astrologue, car il crut It ces influences. 

Les astrologues divisaient l’existence physique de tout ce 
qui respire en quatre temperaments : le tanguin, le bilieux, 
le milancolique, et ]e piluiteux. 

L’aslrologie, appliqu^e au microcosm, corps bumain , a 
donne naissance It la physiogrumonie, qn’elle divise en chi- 
romancie ( de cheir , main , et mantiia, divination ) et mito- 
potcopie (demitopon, front, et tkopM, je regarde), qui en- 
seignent it predire I’avenir par l’inspection des lignes de la 
main, et par I’examen de la configuration du visage. 

Elle donna 6galement naissance au magisme ou la magic, 
et celle-ci se divisa en une infinite de divinations : par les 
noms propres, par les quatre elements , par revocation des 
ombres, par les poissons, etc. 

L’astrologie, pratiquAe dans l’6cole pythagoricienne , dis- 
parut it I’aneantissement des colleges iniliatiques dans les 
gaules, par Cesar. Depuis, il n’en exista quo les abus. Au 
xvi* sifcde , le ceifebre Ticho-BraM , qui y avait foi, fit de 
vains efforts pour la retrouvcr. Les charlatans et les almana- 
cbs de Liege ont exploit sa renommee. 

DE LA KABBALE OU CABALS. 


P«llx qui polult return oofnoKur* eanua (¥ir§ 


Les lois mysterieuses qui regissent le monde invisible, 
connues dfes la plus haute antiquile, donnferent naissat.ce it 
une science qui, plus tard , fut nommee cabals ou tbadi- 
tion SAcafli. Cette science est independante des epoques et 
Jes formes religieuses : les Orientaux, soit indiens, soil ara- 
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few, anitbdbreux; les Europeans, eatholiques, grew onpro- 
teetants , ea admettent egalement les principles et les oom- 
binaisons. 

Im doctrine eabaUstiqae fut longtemps la religion da sagt 
et da savant , paroe quo , comma k Franeamponnerie , dlt 
tend, sans cesse, & la perfection spiritueiie et k l&fasion des 
croyanees et dee oationalites entre les honames. Am yenx 
du eabaliste, teas les homines sont ses frferes, et leurigao- 
nusee relative n’eat, pour lui , qu’une raison de les instrnira- 
11 y en eut d’illustres chez les Egyptiens etches las Greet, 
donl l’Eglise orthodoxe a accepid les doctrines ; les Antes 
en out aussi pnoduit beaiaeoup dont la sagesse n’a pas eid re 
pouesee par 1’Eglise du aaoyon-Age. 

Les pages portaient avec fiertd le nom de entatfitw. La«* 
bale contenaitnne philosophic noble, pure, nonmystdriease, 
mais symbolique ; elle enseignait le dogme de l’nniie dt 
Dku • l’art de eonnatbre et d’expliquer (’essence et let ope- 
rations de 1’Etro-Suprdme, des puis6ancesspiritueUesotd« 
forces natureiles, et de determiner leur action par des figu- 
res symboliques, par l’arrangement de l'alphabet, paries 
combinaisons des nombres, par le renversenaent des lelires 
de 1’eerilure, et par le moyen des sens each 6a que 1’on pre- 
tend y ddcouvrir. La cabale est la clef des sciences ocfldw- 

Les gnostieims sont n As des cabalistes. 
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CHAPITRE XXiU. 


P* MMlme (mmgtc). 


< if! \mm homme nl vMlltrd ne dolTcntJre*- 
ter Hrm&sx* k 1'^ude de la philosophic. Ob n'cpt 
jamais asses jeune pour que Ton puisae balancer 
b s'lnitler dans la pratique da ceUe science. Au- 
tremcnt, ce serait dire qu’il ne serait pas encore 
lamps d'etre benreux, ou qne,pour Gtre beureux 
il «*t trop lard. * (Empuap. 


Les mams, ees sages de l’&ntique Orient, observaient et 
etudiaient la nature de Thomme, le mecanieme de sa pen- 
$£e, les faculifa de son bne, sa puissance snr la nature, et 
l’essence des propri6t6s et des vertus occultes de chaque 
chose. Ces investigations , r&duites en corps de doctrine, 
prirent le nom de magismb, base de la religion de Zoroastre 
et de sa science initiatique. Le magisme se retrouve dans 
ses sentences, dans les hymnes d’Orph6e, dans les invoca- 
tions des hterophantes, et dans les symboles de Pythagore. 
H est reproduit dans la Philosophic occulle d’Agrippa, dans 
celle de Cardan , et il est reconnu, sous le nom de m agie , 
dans les effets merveilleux du magnetisme. 

11 n’y a plus de magiciens, ou ce sont des magicians sans 
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magie ; mais nous connaissons de savants magistes, dontles 
travaux sont rcmarquables (I). 

Passons k l’initiation du magisme. 

(1) Ordre des maoicienb. Cet ordre fat institu£ k Florence dans fa 
xvn® sifecle. C’^tait une scission des fr^rks dr la Robr-Cboix. Les ini- 
tios portaient le costume des inquisiteurs. 

Le magicien de Francis I er se nommait Gonin; ce fait prouve qua la ro 
da France croyait k la magie. L’Eglise de Rome y croyait dgalement : on 
an a la preuve dvidente dans la Constitution du pape Honorius-le-Grand , ok 
se trouvent les conjurations secretes qu’il faut faire contra les esprits des teni- 
bres . Nous en donnons la traduction dans les Fastes initiatiques , avec les 
signes magiques. 

II paraltrait mfime, d’apres le fait suivant, qui est extrait d’une Relation 
manuscrite sur les e tenements de juillei 1830, per M. A. Bl — , ofticier 
d’etat- major du general Lafayette, quo cette croyance a la magie existait 
encore dans certaines tfctes k cette epoque. C’est l’auteur qui parle : 

« Le lendemain de la revolution, dfes l’aube du jour, le general Lafayette 
m’ordonna d’aller reconnaltre la position et les forces dcs troupes qui en- 
touraient Charles X. On me donna un des chevaux que les gendarmes dn 
prefet Mangin avaient abandon nes & rHGtel-de-Ville. 

m Prfcs Saint -Cyr, je fus accoste par un jeune seminarist© , couvert de 
sueur, qui courait k pied vers Rambouillet. Cet abbe me prit sans doute 
pour une personne attachee k la maison du roi : il me pria de piquer des 
deux eperons , afin de porter au plus tot a Sa Majesty 1’ecrit ci-apr&s, dont 
il avait plusieurs copies : 

m Au fils alne de l’Eglise, au roi Charles X, roi de France et de Navare, 

- par la gr8ce de Dieu, salut / 

m Sirs, mon bon ange ra’a apparu, comm© k Jeanne de Vaacoulenrs, et 

- m a dit : Cours vers Rambouillet; fais aavoir k Sa Majeatd que le due 

- d’Orieans, son cousin, a renouveie les maldfices d’un de ses aleux, que 

- le reverend Martin Delrio (a), pretre docteur de la Compagnie de Jesus, 
« a constates dans ses controrerses magiques. Dis a ce bon monarque que le 
« due d’Orldans, par sacrilege, cherche h le remplacer sur le trone, par le 
h pouvoir dn diable, a l’exemplo de l’ancien due d'Orl^ans, qui donna son 

<o) Delrio (Martin-Ahtoine), j&uite, commentateur £rudit, auteur magiste, d* k 
Anvers en 1661, mort en 1608. 
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Le magismz est la science des sciences, ou plutdt elle est 
1’ensemble de toutes les sciences ou connaissances humai- 
nes ; c’est pourquoi, dans 1’antiquite, les mages etaient les 
philosophes les plus savants; en effet, un magiste doit £tre 
initie aux principales sciences : i° la science pr^paratoire 
est la connaissance des langues anciennes, celle des signes 
cabalistiques, chiffres, alphabets, hieroglyphes talismani- 
ques et autres, en usage dans l’occultisme. 

2° Pour predire et annoncer les tremblemenls de terre, 
les orages, les grandes inondations, les apparitions de co- 
mfctes, il faut avoir des notions astronomiques. 

3° Comme les sujets lucides sont les premiers instruments 
de prediction, et que, pour rendre lucide, le magiste doit 
employer un fluide vegetal, l’etude de la botanique et de 
Thistoire naturelle lui est indispensable. 

4° Ces sues de plantes(ou fluides subtils ), attaquant parti- 
culierement les organes intellectuels, ainsi que nous allons 
voir, ils neeessitent l’etude approfondie de l’anatomie et 
de la physiologie. 


« epde, son poignard et son anneau k un moine rente et k ses compagnons, 
“ pour les faire consacrer par prestiges fanatiques, afin qu’il pdt exercer 
•* les malefices qu’ils pr^voyaient dans son esprit, 6tant a la tour de Mon- 
•« tigny, pr&s Lagny; il invoqua deux demons k lui par son art; il donna 
« ltep4e, le poignard etl’anneau pour les enchanter; puis, les ayantrepris, 
* il les remit au due d’Orteans ; lequel charme se fit si aubitement sur le 
- roi Charles, son cousin, qu’& peine l’on put s’en apercevoir. 

m Le premier charme, fait a Beauvais, fut si violent, que les ongles en 
« tomb&rent au roi; le second, en la ville du Mans, avait une si grande 
*4 force, qu’on ne put juger si le roi vivait ou non : il 4tait etendu de son 
u long, sans pousser im sentiment ; mais, aprfes qu’il eut repris ses esprita 
« et fut revenu & lui, il dit : Je vous prie, otez-moi cette 6p4e qui me 
w transperce le corps : c’est le due d’Orteans , mon cousin, qui me procure 
m ce mal ; mal que Votre M^jeste doit ressentir. Il n’est qu’un seul re- 
m mede : c’est de faire arrGter le due d’Orleans et ses complices, qui sont 
M rue d’ Artois. •• 

32 
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5° Pour prEvoir les maladies EpidEmiques : la peste , 1e 
cholera, la grippe, les Sevres, etc., il faut connattre la pa- 
ihologie, la physique ( qui comprend les fluides ) , la chi- 
mie, etc. 

6* Comme toutes les maladies ne sont que le rEsultaf dea 
Emanations miasmatiques (fluidiques) des corps, Tappropria- 
tion des medicaments , comme moyen de guErison , doit 
avoir la m£me proportion dans le fluide vegetal qu’on leur 
oppose, c’est done Thomceopathie, comme loi des sembla- 
bles et resume vrai des sciences medicales ou allopathiques, 
qu’il faut savoir. 

L’Etude approfondie de toutes ces sciences compose le 
magisme, qui a besoin de faits coraparatifs pour ne pas 
errer. > 

Quelques tracEs ou figures magiques. peuvent amenerdes 
personnes impressionnables a un etat magnetique tel , 
qu’elles se soumetlent k la volonte muette du magiste ha- 
bile qui opEre sur elles. Ces personnes out des visions sou* 
vent Etranges ; elles executent ce que leur ordonne menta- 
lement le magnEtiseur. Les causes, les forces qui produisent 
ces effets curieux sont, nous l’avons dit, 1’idEe , la volonte 
fortement concentree, c’est-iVdire l’influence animique de 
resprit sur l’esprit d’autrui, k cause de ThomogEnEitE de 
nature. Cet effet du magisme n’est que le resultat d’une 
autre forme de magnetisation, mais bornEe k un petit nom- 
bre d’individus. C’est ce rEsultat extraordinaire qui a donnE 
naissance aux disques magiques . 


DISQUES MAGIQUES. 

On emploie, dans les expEriences du magisme, des dis- 
ques en carton, recouverts de papiers coloriEs. Au centre 
de chaque rond est le numEro d’ordre qu’occupe la conleur 
dans le rayon solaire. Vers la gauche est Ecrite Taction que 
les couleurs doivent produire sur le sujet, et, h droite, se 


Digitized by LjOOQle 



tromre le sign© de la planfete dont chaque disque tire sa pro- 
tection. 

Ces disques sont au nombre de neuf : sept repr&entent 
lescouleurs primitives. Le disque n° oo est blanc, et le n° » 
est noir; ils siguifient commencement et fin. L’action de 
ehaeun consiste k frapper avec force l’imaginatidn du sujet. 
Ils produisent des ph6nomfenes different^ Jes uns dm autfes; 
en voici le tableau : 


DISQUES. 


PLANTES. 


EFFETS PRODUITS. 


l. Violet 


1 


3. Bleu 


4. Vert 


Hydrociam. nig . 
A dr op. bellad. 
Dot. stramon. 
Canab. ind. hasch- 
isch. 

Strychn . colubr. 


I Pip. nig. 

^ Feratr.sabad. 


Pip. cub. 

Laur. camphr. 
Ass. feet. 

Con. macul. 


Pseu. august. 
Lact. vir . 
Atr. mandr. 


Monvement continue! des bras et 
des jambes ; dCsir de toucher a 
quelque chose ou de marcher sur des 
i objetsquelconques ; cris, aboiements, 
imitant bien ceux des chiens ; envie 
de mordre et de bnttre quelqn’un A 
coups de coutean ; ivrossc complete ; 
apparitions de toutes sortes de bon- 
heurs ; tout ce qu’il desire, il le pos- 
sible cn illusion {il a .souvenir de tout 
ce qui s' est jmsm et de tout ce quil 
a ru). 

Excitation febrile ; faiblesse dans 
les membres abdomhiaux. Le sujet 
se met a genoux et veut faire sa 
priere dont il ne pout se rjtypeiet* un 
.‘•enl mot. Perte de la vue, malgnS 
qu’il marche aveo uisance ; il se 
heurto contre les murs ; tremble- 
ment des paupieres ; les yeux finis- 
sent par se fermer ; sommeil pro- 
fond (on ne pent ieveiller quen lui 
v ersant de Veausur le visage] . 

Excitation gdnCrale. mouvementtf 
' convulsifs ; envie de aormir ; perte 
de tout raisonnement ; somnolence, 
abattement. 

Larmes abondantes ; il joue avec 
ses mains comme un enfant ; envie 
I de courir ; il pretend marcher plus 
I vite qu’un cheval. Tressaillement de 
| tons les muscles du corps ; il veut 
| faire ses adieux, comme s’il allait 
mourir ; engourdissement gdnCral j 
Wthargie. 
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S. Jaune 


Strychn . n. vom. 

op 

Strych. igna. 

L. sativ . 

Veratr. alb. 
Asper. offic. 


6. Orangf 


Set. d’op. 
Valet, offic. 
Nicoti. tab. 
Convul.jal. 


i Prunell. vulg. 
Lavand. stem. 
Lavand. ver. 
Digit, purp. (1). 


, Balancement de la tele en avant 
I et en arriisre ; engourdissement ge- 
j n&ral, sommeil (en lui ouerant les 
I paupihrts, la presence du disque cou- 
I lextr janne le met dans tine grands 
I fureur dont il ne pet U expliquer la 
1 cause , Us autres couleurs ne lui pro - 
| duisent au&ineffet}. Reves voluptueux, 

' frissons et pSleur extreme ; abatto- 
{ ment complet ; nouveau sommeil ; 
etat zoomagnetique pendant lequel il 
peut marcher, se promen er et voir 
parfaitement, malgre que ses pau- 
piferes soient entierement fenn^es ; 
il r^pond aux questions qu’on lui 
adresse sUr differentes choses qu a 
son r4veil il ignore completement 
{il ne garde aucun souvenir de tout ct 
, qu'il a dit, etde ce qui s' est passe). 

I Grandcs joies; engourdissement 
des membres superieurs et inferieurs ; 
sommeil (en lui ourrant les paupiere * 
et lui jtresentant le disque couleur 

I orangf, il eprouve une grande enrie 
de rire, interrompuepar une souffrance 
morale qu'il ne peut expliquer) ; pleurs, 
tendance k une grande lucidity. 

I Cris pousses par la peur, il craint 
que des personnes cach^es se mon- 
trent pour lui faire du mal. Crisai- 
gus et intermittents ; cet £tat dure 
> 2 heures et demie chez les uns, et 
j jusqu’a 4 et 5 heures chez d’au- 
I tres (il lui faut un temps assez long 
[ pour se retablir). 


(1) On comprend pourquoi nous ne donnons les noms qu’en latin et en 
•br4g4; ils seront en entier dans les Fastes initiatiques , oil se trouveront les 
figures des sept disques et tont le syst^me magi que. 

Le magisme est une science renonvelee qui n’a pas encore donn£ toutes 
ses merveilles. 

Dans un ouvrage profond et de longue haleine qu’un magiste instruit 
elabore en ce moment, sont enum£r6es et traitees les diverses sciences que 
comporte le magisme, d’apres les sept couleurs primitive?, plus les den . 
hors ligne (le blanc et le noir) qui presentent les r^sul tats obtenus par IV- 
semblage des autres. Cette haute doctrine sera dc^veloppec dans les Fash: . 
avec l’interpretation des planches, symholes, hi^rogly plies, etc. 
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Puisque les plantes indiquees au tableau produisent des 
effets analogues aux couleurs, le magiste doit d'abord em- 
ployer les plantes , et ensuite les disques eolorlis , pour din- 
ger et maintenir Taction produite par elles. 

On ne doit faire usage de ces plantes que pour preparer 
les sujets aux grands travaux intellectuals auxquels ils doi- 
? ent £tre soumis ; puis elles deviennent inutiles, car k la 
seule presence d’un des ronds appartenant k la classe des 
planfetes dont il aura dej& ressenti les effets, le sujet return* 
bera dans le m6me 6tat; en voici un exemple : 

Un jeune honrnie de vingt ans, d’une excellent© sant6 , 
fut, il y a quelques annees , endormi par le chloroforme 
pour lui faire une operation. 

Dernifcrement (1853), il lui fut pr£sent£ un flacon recon- 
vert de papier noir sur lequel etait collie la formule ou la 
quantite n£cessaire de chloroforme pour endormir un 
homme; ce flacon 6tait compiytement vide, et, chose bi- 
zarre, ce jeune homme fut aussitdt endormi d’un sommeil 
analogue k celui d6j$t 6prouve lors de son operation ; il 
n’existait chez lui, comme alors, aucune sensibility , aucun 
sentiment (4). 

Revenu k son etat normal , il lui fut demand^ ce qu’il 
avait 6prouvy ; il repondit qu’il savait parfaitement ce que 
c’etait, parce que les m£decins Tavaient d£j& endormi de la 
mime maniire. (11 serait d disirer que , dans les Mpitaux , 
le mime moyen fUt employ i.) 

LE CORPS HTJMA1N COMPARE A UNE POMPE ELECTRIQUE. 

Nous avons vu plus haut que le corps humain a £t£ 
compare k une machine ilectro magnitique , peut-fttre rece- 
vrait-il une denomination plus juste en le comparant k une 


(1) Le sentiment donna h l’&me la conscience d’elle-m&ne par le plaisir 
et la douleur. On a dit de lui : L’intelligence est son regard, la m&noire 
son vocabulaire, l’imagination sa palette; le jugement, la reflexion, la me- 
ditation, sont ses ministres et ses conseillers. 


Digitized by L^ooQle 



502 — 


pompe tipetrique qui fonctionne par les piles voUtiquas, 
alimentees par des liquides acidules, oU les deux pompes 
foutaptes et aspiraptes (absorption et Emission) repondent 
aux mouvements de sistole et de diastole du coeur. La coni' 
paraisoo serait d’aut&nt plus exacts, quo les nombrsux 
vaiaaeaox dout est muni le corps humain repoqdraient sox 
mnltiplicateurs de la pompe Electrique, qui muUiplient ss 
force comme les nombrsux vaisseaux sanguins muUiplient 
la fpnce du coeur, au moyen des deux vaisseaux cooductears 
(1 ’artere aorts et la veins cave); ceux-ci rdpondent auxdeox 
pdleg, positif et negatif, de toute machine Electrique, les- 
qualSf il’un Etant privE de l’autre, detruisent alors touts 
fonction respiratoire, d’ou derive la catalepsie OU mort ap- 
parente. 

Pans cet etat, la fonction des poumons semble suspeo* 
due, le fluide vital (magnitique) est concentre dans le corps 
du sujet ; il y rests comma conservateur de sa vie endor- 
mie, quo peut rEvejller l’approche d’un metal, le contact 
d’un magnetiseur, ou 1’effet d'une machine Electrique, qui 
rEtablirait Paction des functions vi tales suspendues (t).C’est 
ainsi qu’un cataleptique ou un pretendu mort depuis trots 
jours et plus serait rendu h la vie ( rtssusciti ) a’il Etait de- 
pose, le dernier jour, dans un cercueil mEtallique, comme 
op pretend que cela a Ete fait chez les aneiens. On sait que 
Ton peut 60 rendre cataleptique, en se soumettant a W 
jetine severe oil les vegEtaux figurent h peine, 


(1) C’est l’Electricite atmosplierique qui , par l’intermediaire de* pon* 
mo ns, faisant les functions de plateau Electrique, cause le plienomEne dels 
vie, parce que 1’ajote, qui demine darn les fluid es electrique* de l’afiqpO' 
sphere et qui, phez rhojmne, est 1’ alimentation principal de son organisa- 
tion, opbre la reaction, la transformation du sang vcineux ( bleu) en sang 
artEriel (rouge). 

On sait que les poumons fonctionnent toujours et de la m£me manfeff 
dans la veille comme dans le sommeil ; les fonctions du coeur dErivent de 
celles des poumons, et cell es-d sont mises en jeu par la preesion atmo- 
sphErique, d’ou nait la circulation du sang. 
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La mort apparente , ou Uthargie , pent fitre artificieila,- 
ment provoqude chez tout individu, au rooyen das disquat 
magiques ; mais elle n’arrive jamais naturellement, ou k la 
suite d’affections organiques , que par (’accumulation des 
fluides dlectriques, sans les organes g^nerateurs de ce 
fluide, ainsi que le prouvent nombre d’exp^riences. 

En effet, un homme est-il, depuis plusieurs jours, atteint 
de mort apparente ? il suffit de 1’approche d’un magndtiseur, 
qui fera placer le malade sur une table, la tdte vers le midit 
il se placera k sa droite, posera ses mains sur les parties he- 
tdrales du tronc, les doigts dirlges vers les attaches apone- 
vrotiques des muscles pectoraux , et fera alternativement, 
toutes les secondes, des mouvements de pression ; alors, au 
bout d’une k cinq minutes, la vie reviendra et les poumons 
reprendront leurs fonetions. 

Ce sommeil ne peut pas dire mieux oomperd qu’k Is 
ehloroformitation et k celui des lucidet : dans le - premier 
eas, les sujets operds dprouvent une souffrance morale at 
non physique ; dans le second , une seule faculte exists, 
c’est celle de la parole. 

Il y a quelques ann&es, une experience de magisme fut 
faite sur une jeune fille; dtant endormie, ou lui demands 
si to grammes de chloroforms ne sentient pas une dose trop 
forte pour endormir une jeune fille de douze ana {c’iklit ton 
Age, et il t’agitsaU d’elle) ; aprfes un moment de silence, elle 
rdpondit qu’elle voy ait l’ enfant , et qvCil n’y avail aucun* 
crainte d avoir. On la fit revenir k son dtat ordinaire, an 
lui remit un flaeon contenant les 40 grammes , et elle s’en- 
dormit. Yingt minutes aprbs , on lui rendit l'usage de In 
parole, et, lui posant difl&rentes questions sur I’dtat oil se 
trouvaient les personnes endormies, elle dit qu’elles ne per- 
daient jamais l’usage de leure facultes intellectuelles , les- 
quelles , aU contraire, se trouvaient dans leur plus grand 
ddveloppement, et mfeme capables de juger la science plus 
ou moins avancde de I’operateur. Aprds diverses autres 
questions, on fit passer eetta enfant dans up sommeil ordi- 
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naire ; elle y resta huit heures avant de se reveiller. Cette 
jeune fille n’eut jamais connaissance des facultes surhu- 
maines qu'elle pos&4dait. 


LE SOMME1L DES SOMNAMBULES DIFFERE DE CELUX DES LUCIDES. 

Le somnambulisme est une veritable somnolence, occa- 
sionn£e par le magn6tisme animal ou Taction de la volonfe, 
dirig£e au moyen des passes manuelles d’ou s’echappe, d’a- 
pr&s les magn&iseurs, le fluide nerveux. Cette somnolence 
n’est point autre chose qu’un engourdissement des sens, 
pendant lequel les somnambules ont la faculte d’agir, mar* 
cher, sauter, etc. 

Les somnambules peuvent, sans le secours d’un magne- 
tiseur, se mettre en somnolence, en catalepsie, en extase, 
et provoquer sur eux-m6mes, par leur propre volont6, tous 
les ph£nomfenes que, jusqu’k present, les magn6tiseurs ont 
attribu6s k leurs forces vitales. 

Dans cet 6 tat de somnolence, qui n’est qu’un engourdis- 
sement des sens, les sujets vicieux exposent, sans retenue 
ni pudeur, les sentiments secrets, les desirs efftenes, qu’ils 
6prouvent dans lfetat de veille ; difference enorme avec le 
sommeil lethargique des lucides, pendant lequel ils ne peu- 
vent faire aucun mouvement. Ils ignorent le bien et le mal; 
si on les entretient de faits criminels ou d’actions exera- 
plaires, ils n’en peuvent faire la difference. Cet 6tat se con- 
coit facilement : dans le premier cas, Tesprit et les organes 
sensuels restent dans les m6mes dispositions qu’k lfetat or- 
dinaire ; dans le second, le calorique est presque supprime; 
les membres, la face, toutes les surfaces du corps sont froi- 
des, et, chose etonnante, c’est que le calorique se conserve 
dans les voies respiratoires ; l’haleine est br&lante et la 
respiration lente ; les muscles de la bouche se contractent, 
et donnent k la physionomie une expression d’amertume 
qui ne disparatt qu’au moment du r6veil. En effet, dans l’etat 
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ordinaire, le rayonnement du caloriqne s’opfere du centre k 
la circonterence, alors la pean est brulante ; dans T6tat de 
lucidity le contraire a lieu, c’est-k-dire que le rayonnement 
du calorique s’opfcre de la circonference (Yipiderme) au 
centre, oil le feu concentre rend l’haleine br&lante (i). 

AUCUN SOUVENIR NE SUIT LE R&VRIL. 

Aprfes le reveil, le somnambule n’a aucun souvenir de ce 
qu’il a dit ou fait , parce que Taction de T&me ayant lieu 
extrinsequement, hors de Tindividn, ne reagitpas sur lui (2); 
tandis qu’une personne qui a fait un songe, un r6ve, peut 
se le rappeler, parce que Taction animique ou spirituellfe 
s’est accompli e concentriquement. 

DU MAGISME RELIGIEUX. 

Les c£r6monies religieuses des anciens n’6taient qu’un 
magisme spiritualise : la prifere, le je&ne, les mortifications 
suppl6aient aux plantes. Les objets religieux, les sculptures, 
les peintures , les banniferes , les ornements , produisaient 
Teffet des disques colories. Les parfums que brOdaient dans 
eurs temples les pr&res egyptiens, le son des instruments, 
Teau lustrale, les aspersions , les chants, les exhortations, 
achevaient de porter les assistants k Texaltation des sens et 
de l’&me. 


(1) Los somnambules sont d’autant plus lucides qu’ils sonfc plus so uff rants 
de la malodio organique ;i laquelle est due leur lucidity. Si celle-ci diminue, 
faites-les jedner. 

(2) Nous avons vu tme somnambule qui pr^tendait pouvoir so faire rend re 
le souvenir aprfes son r6veil. Voici le moyen qu’on employ ait : le magn4- 
tiseur lui appliquait un doigt sur le front et un doigt sur le creux de l’es- 
tomac, en lui ordonnant de se rappeler. Le sommeil etait-il vrai (a) , ou la 
volonte du magn£tiseur suftisait-elle? 

(a) Si Fail est convulsl , il y a sommeil ; a’il eat mobile, le sojet a’est paa 
eadormi. 
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Void une experience faite sur un homme dans la force 
de l’&ge et vigoureusement constitue ; il s’y pr6ta moyennanl 
salaire. 

On le fit jefiner trois jours, ne prenant, soir et matin, 
qu’un verre d’eau dans lequel on mettait deux grammes de 
chanvre en poudre, ayant soin de lui faire dire, en meme 
temps, sa prifere. Le troisi&me jour, on lui fit lire, k haule 
voix, quelques strophes des odes de J.-B. Rousseau, en 
lui recommandant d’executer les mouvements analogues k 
la declamation. Bient6t, le livre tomba de ses mains et les 
gestes d6clamatoires continuaient. N’ayant plus rien k lire, 
il r£p£tait ce qu’il avait lu et finissait par improviser, quoique 
d£nue de toute instruction : c’6tait une machine k paroles 
et k gesticulations ; ce ne fut qu’avec peine qu’on obtint le 
silence et qu’on parvint k arr&ter ses mouvements. Rendu 
au calme, on le laissa dans une obscurite complete, le livre 
d£pos£ sur une table ; il a fini , pour se distraire , par en 
faire la lecture , etc. 

Ce dernier ph6nomfene, tout extraordinaire qu’il paraisse, 
sera compris des magistes. Yoici comment cat homme, 
parvenu k un trfcs haut degre d’exaltation, put lire malgr6 
i’obscuritg : dbs qu’il fut prive de lumi&re, ses yeux se sont 
convulses , la prunella dilatee toucha la partie superieure 
de I’orbite et y op£ra une 16gfere tension des nerfs optiques 
qui d^gagea, dans l’interieur du crftne, une lumifere phos- 
phorescente qui suffisait pour l’Sclairer. 

DE LA MAGIE DES PAROLES . 

On lit dans Origine : « Il y a des noms qui out naturelle- 
ment de la vertu; tels que sont ceux dont se servent les 
sages parmi les Egyptiens , les mages en Perse , les brac- 
manes dans l’lnde. Ce qu’on nomme magie n’est pas un art 
vain et chim£rique, ainsi que le pr6tendent les stoiciens et 
les 6picuriens : le nom de Sdbaoth , celui d 'Adonai n’ont 
pas et6 fai s pour des 6tres cr6es; mais ils appartiennent k 
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one tbtologie myst&riouae qui se rapporte an Crfoteur ; de 
lk vient la vertu de ces noms, quaud on les arrange et qu’on 
les prononce selon les rkgles. » 

On sait que le mot sacrk Jehovah 6tait, ches les Juifs , 
un nom ineffable. Pour que sa prononciation ae se perdit 
pas parmi les levites , le grand-prktre le proferait dans le 
temple une seule fois l’annee, le 10 du mois titri , jour d» 
grand jedne de l’expiation. Pendant cette ceremonie, on 
recommandait au peuple de produire un grand bruit , afiu 
que ee nomsacre ne fBt entendu que de ceux qui en avaiept 
le droit, car tout autre, disent les Juifs, await 6te inconti- 
nent frappd de mort. 

lass grands inities egyptieju, avant les Juifs, agissaient de 
m&me k l’egard du mot hit, qu’ils regardaient comma una 
parole sacree et incommunicable. 

Lorsque le grand-pifitre juif avail pvofere, selon les rkgles, 
le mot JShovah (1), on disait : Schem hamm phoratoh, signi- 
fiant le nom esl bien prononci (2). Ces trois mots forment 
la parole sacr6e d’un grade ecossajs. 

On trouve cette croyance en t6te de (’instruction du troi- 
sikme degre du chevalier de I’Aigle noir, dit rote-croix (3) : 


(1) On plntot JevOj dont les Latins fircnt Jot, Jot is, Jovispiter , d’oii Jupi- 
ter, sign ifi ant : Je suis tout ce qui esl. Clement d’ Alexandria dit qu’en salsis- 
sant bien la prononciation de ce njofc Jftx?, on pqpvjHt frappc? m nyyt on 
homme. 

(2) Les Schem hamphoraech 6taient les 72 noms de Dieu, tir£s cabalisti- 
quement de VExode, et correspondent, 8 par 8, aux nenf hierarchies ce- 
lestes; ensemble, les semblables 72 attribnts de Dien, tir4s du livre des 
Psaumes par le mfime proc4d4 ; desquels attributs se composent, par 1' addi- 
tion des desinences j-p on (autres noms de Dieu], les noms des 72 
anges qui occupent les 72 degr& de l’&helle de Jacob. 

Schem hamphoraech fut, chez les anciens, l’emblfeme de la plenitude, de la 
tonte-puissauce, de l’liniversalit^ du feu celeste on de la lumi&re incr&e, 
laquelle remplit, anime et f&onde tout l'espace. 

D ast appall on greo : Bbdomjkonladyograinmaton. 

(3) Origins de ce nom : la m§me instruction se termine nfarf : 


Digitized by L^ooQle 



— 508 — 

« Dem. — Quel est le rum de Dieu le plus puissant sur 
lepentaeule (1)? 

R6p. — Adonai. 

Dem. — Quelle est sa puissance ? 

R6p. — De mettre l’univers en mouvement. Celui des 
chevaliers qui aura it le bonheur de le prononcer cabalisti » 
quement , aurait k sa disposition les puissances qui habitent 
les quatre Elements et les esprits celestes, et possederait 
toutes les vertus possibles k l’homme. » 

Les anciens, croyant que l’&me d’un homme revfetait, 
aprfcs sa mort, une forme semblable h celle qu’il avait pendant 
savie, afin qu’elle p&t 6tre distinguee d’une autre Ame, 
ils ont pens£ qu’elle pouvait, dans l’occasion, venir revoir 
les lieux qu’elle avait habites, visiter ses parents, ses amis, 
converser avec eux, les instruire et leur indiquer la mani&re 
de les evoquer; aussi le mot abraxas , prononc6 avec quel- 
que c£r£monie, passait-il pour faire apparattre les Ames 
auxquelles on d6sirait parler. 

Virgile\m-mbme a cru qu’en prononcant des lettres selon 
la m£thode magique, on forfait lalune de descendre sur la 
terre : dans sa huitifeme 6glogue, il dit s£rieusement : 


** Carmina vel ccelo possunt deduce™ lunam. * (Vera 69.) 

« On fait, avec des mots, tomber la lune en terre. » 

« On (ient du c&fcbre de Laharpe que, dans son enfance, 


D. — Pourquoi les chevaliers de V Aigle ttoir se nomment-ils rose-croix ? 
« R. — Un grand philosophe hermetique, c&fcbre ma^on [la Magonnens 
nexistait pas au xill e siicle ), nomm£ Raimond Lulls , parvint au celeste ma- 
nage de Vepoux avec les sic vierges; il en naqait le messias qu’il attendait. 
n le pr&enta h un roi d’Angleterre, qui cn fit fabriquer des monnaies, oil 
£taient reprAaent^s , d’un cote , une croii ct, de l’autre, une rose, et le non 
de son auteur en abr£g4. Il fut cr& chevalier ; de lk, tons les chevaliers de 
cet ordre, qui sont en petit nombre, sont appel& rose-croix. n 

(1) Balance cabalistique de Salomon, vulgairament appelfe sceau cabalis- 
tique des philasophes. 
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« il servit assez sou vent, par curiosite, la messe d’un prdtre 
« qui pronongait le hoc est mim nonibre de fois, jusqu’& ce 
a qu’il crut etre parvenu, par l’intonation aspir£e de ces 
« paroles, k operer la descents de son Dieu dans le pain et 
« le vin. Sa messe durait plusde trois quarts d’heuire, et les 
« plus intrepides beates echappaient h sa mystification. 

« Ce fanatique etait dans l’^tat que les palens appelaient 
« autopxie (vision intuitive); £tat par lequel on avait un 
« commerce intime avec les dieux ; on se croyait rev6tu de 
« toute leur puissance, et Ton 6tait persuade qu’il n’y avait 
« plus rien d’impossible. 

« Les Romains croyaient aussi qu’en prononcant certains 
« vers sacres, ils avaient le pouvoir de faire descendre du 
« ciel Jupiter , surnomm6 Elicius (par Numa). 

<r Les brames disaient que la figure ou les figures du Dieu 
« supreme devenaient Dieu, lorsqu’elles lui ytaient consa- 
« crees avec les ceremonies necessaires k cet effet. 

€ On voitque, de tout temps, 1’evocation, la conjuration 
« et m£me l’apparilion des dieux et des demons, des ombres 
« et des saints, ont fait partie des cultes profitables aux ex- 
« ploitateurs de la reine de la terre, la credulity. Mais cette 
« observation n’est relative, en aucune facon, k la cons^cra- 
« tion du pain et du vin de l’offrande moderne. » (La Messe 
dans ses rapports avec lesmyst. et les c£rem. de Tantiquite, 
2® Edition, p. 280, 1 vol. in-8°.) 

LA MAG1E DU VOULOIB. 

On sait que Thomme possfede une spirituality magn4 tique 
qui, vivement aid£e par la volonte , est le plus puissant Ie- 
vier qui ait et£ mis k sa disposition; on peut done appeler 
mag ik du vouloir cette influence vitale et propulsive qui 
agit si puissamment sur l’&me et Tesprit du magnetise , et 
qui met en mouvement jusqu’aux objets inanimes , selon 
l’expression de Virgile : 

m Hens agitat molcm r (i' esprit agito la mature). 
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« Releguom le auga^tlame dm let nacMi* 
retreUgieux, dejireux de le souttraireanx Maim 
▼dnakt tie* charlatan* qul le comp r— tenant « 
dea rfcteurx qui le ridiculiaeni. • (H. Dkuau. 


Le MAGft&riSKR est, ainsi que nous Favons indiqt(6, use 
force constamment active, vitaie et curative, qui penfetre et 
anime tout ; c’est l’61ectricit6 animalist , vitalise, inten- 
tionnalis6e, propulsive, dont la puissance airnantive produit 
des effets tellement extraordinaires sur les ressorts si myste- 
rieux de Forganisme humain, qu’ils semblent tenir de la 
magie , parce qu’il n’est pas encore donn6 h la science d’en 
expliquer les causes physiques, pas plus que celles des 
fonctions de la vie, des fonctions de Falimentation, de la re- 
production et de mille autres. Mais nous croyons ferme- 
ment que le magn&isme bien 6tudie ou, si Ton veut, la 
science des mages, est la clef d’or qui ouvrira ce sanctuaire 
encore impenetrable, oix l’adepte studieux et pers^verant 
s’initiera aux mystferes de son &tre et de sa destinee. 

L’etude de Faction de Fesprit de l’homme sur la mati&re 
que, par sa volonle, il anime de sa vie, comme, jadis. Pro-* 
methee anima Fargile en y insufflant le feu celeste qu’il de- 
robaitaux dieux, mcncra infailliblement Finilie h connaftre 
Faction de Fesprit uuiversel dans toule ia nature et k sc 
rendre compte des phenomencs eterueis et de ceuxqui ne 
sont qu’ephemeres. Le principe etant un, Fesprit deFhomme 
est de m6me nature que Fesprit universel, ce qui a fait dire, 
psycbologiquement etavec raison, que Fhomme (Vdme ku- 
mame) avail etc fait a Firaage de I)ieu. 

C’est pour ces faits merveilleux qu’un magnetiseurliabile 
passait autrefois pour un magicien , parce que, infiltrant sa 
vie, son essence , sa force et sa volont6 dans le corps d’un 
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autre, il lui transmet sea penstes, il hu fait iurmtfiatemeM 
partager toutes ses impressions doukrareuseS ou agreables, 
il en fait un instrument docile de ses fantaisies , enfin il vit 
en lui & tel point que le magnetise ou le magieii mis en 
somnambulisme vit moins dans lui-m^me qne dans le ma- 
gndtiseur avec lequel il est identifie ; il pentle faire mar- 
cher, danser, s’agenouiller, prendre telle pose d’une statna 
qui lui est inconnue, mais dont l’image est dans l’esprit du 
magndiseur et mime lesoumettre hde fausses perceptions, 
par exempie, de boire de 1’eau, et lui faire dire (il le erott) 
que c’est du vin de Bourgogne ou de Malaga, etc. (1). 11 y a 
plus : une lettre, un gant, une mfeche de oheveux, peuvedt 
remplacer le consultant, parce que la momdre panrtie du 
fluide contient une fraction de i’individu qui £quivaut i 
toute sa personne, de telle sorte que toutes ses impressions 
sont aussitdt ressenties par le somnambule , k quelque dis- 
tance que se trouve le consultant. 

Pendant que nous terminons ce chapitre (mai {753), an 
t4moin digne de foi sort d’une stance de somnambulisme 
oh la lucide, qui ne sail que le francais, fut mise en rap- 
port avec un interpr&te turc parlant cinq langues. Elle pro- 
non$a sans hesitation et simultanement Ies phrases arabes, 
allemandes, grecques et latines , avec la m6me facility, la 
mkne puret6 de son et les tn&nes inflexions de volx que 
son interioeuteur, connaissant m6me le sens de ses locu- 
tions , poisque, par 1’effet de l'assimihttion , die le lisait, 
j, avec les mots, dans la pensee du polyglotte. Ce pMnomfene 
a fait eroire h des individus non ddaires que les sonunm- 
bules avaieat le don des langues. 

Cesfaits Stranges paraisseut sumaturels, denomination 


(1] TTne ndgresse, aomnambole, 8g6e da 48 ans, refut un. jour, poor 
nonrritnre, pendant le. sommeil magn^tique, un morcean de terrc glam, 
qn'elle mangea comme gdleau et qu'elle trouva bon. Etant 6veill4e, elle dit 
qu’on l’avait fait trop manger, maie qu’elle n’en 6prouvait aucun raauvaif 
effet, 
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donnee improprement k ce que Ton ne comprend pas, car 
rien ne peut &re mmaturd , c’est-fc-dire au-dessus de la 
nature. 

Tous les somnambules n’ont pas le m6me degre ni le 
mdme genre de lucidity, ni les m£mes facult&s animiques : 
celui-ci a le don de voir les maladies , de les prevoir et d’en 
pr6dire le retour, d’explorer i’atmosphfere et de predire la 
peste, le cholera, le typhus et autres fifevres malignes ; ce- 
lui-lk de voir k distance k travers les corps opaques , de de- 
couvrir les cours d’eau qui circulent sous l’epiderme ter- 
restre , les sources qui peuvent en surgir , comme l’abbe 
Paramelle (1), de lire dans un livre ferm6, etc.; d'autres 
ont la faculty inappreciable de percevoirlesdifferentsfluides 
des plantes et d’en indiquer les proprietes medicales. 

II en est de m6me des magn£tiseurs dont, en general, on 
doit se defier; leurs faculles different beau coup; ce qui 
rend peu communs les bons magnetiseurs. 11 en est quel- 
ques-uns de privifegfes et qui, doues d’un caractfcre excep- 
tionnel , parviennent k vaincre chez leurs sujets leurs dis- 
positions k la diversity qui produit la divagation et a les 
amener k une fixite parfaite dont le resultat merveilleux est 
la rialiti , la virili. 

Tout m6decin qui exerce, par devoftment k i’humanito, la 
premiere des sciences, celle de guerir et de soulager, doit 
Atre magndtiseur et m6me somnambule, s’il est possible, ou 
bien son art, quelque longue experience qui l’eclaire, n’est 
plus qu’une profession incomplete et vulgaire. Citons un 
exemple : le c£iebre Dumez est m£decin somnambule ; 
lorsque etant eveille, il lit les prescriptions ordonnees par 
lui dans le sommeil magnetique, il est toujours confondu 
de la superiority du somnambule sur le medecin. En effet, 
ce dernier ne peut donner que les prescriptions humaims , 
elles signifient peut -itre ! l’autre enonce les prescriptions 
divines , elles signifient c'est cela : tel est le sens de la recom- 


(1) Il duvinait wv.o sonrc<\ frnppait lu pio/l , ct l’enu jnillissait. 
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mandation mysferieuse d’Hippocrate , si longtemps incora- 
prise : Cherchez le divin ! 

Si nous entrons, avec quelques details, dans l’expos£ de 
ces sciences, si vemplies d'intei^t, ce n’est certainement pas, 
nous nous en gardons bien, pour rivaliser de savoir avec 
les Aubin Gauthier , les Chardel , les S zapary, les Dupotet , 
les Duplanty, les Gentil (1), les Henri Delaage , les Alexandre 
Levavasseur et autres matures dans ces matures : leurs 
rcrits nous instrument et noire iivre ne peut l ien leur ap- 
prendre. Mais, en nous etendant ainsi, notre unique but est 
(I'initier, autant que nous le pouvons, les masons stmiieux 
et d' elite a cette haute etude intellectuelle qui honore le ge- 
nie de l’homme, atin de les porter k creer une maqonnerie 
occulte oil toutes ces sciences seraient serieusement etu- 
diees et professees ; en attendant que lautorite civile, eclai- 
ree sur rimportance des bienfails que Thumanite doit en 
recueillir, fasse etablir des cliniques magnf.tiques dans les 
ccoles de medecine, oil les divers sujets lucides ( on\ni - 
voyants ) seront eludies, diriges et classes de maniere k en 
tirer. par une fixation de vue bien amende , la prevoyance des 
ileaux qui deciment les hoiumes, ruinent les empires, et 
rneme du fleau de la guerre. 

DES TABLES TOUHN ANTES. 

Le fluide vital qui emane de la main de rhomme ou de 
plusieurs mains peut metlre en mouvement des objets ina- 
nimes, sans que les objets environnants s’en ressentent Ce 
principe applique k un vase, a un chapeau, k une table, les 
anime et soumet leur mobilite aux volontes du magnetiseur. 
Cette magie du jour en a fait un divertissement plus qu’& 
la mode, universel, et de cette fluidomanie il pourra resul- 

(1) Le dernier ouvrage de cet apotre de la science, le Manuel ittmenlair* 
de I’aspirant mugiuUiseur, doit trouver de la &yinpathie cliez tout lecteur 
mstruit et de bonne foi. 

33 
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ter mi avantage, celui de raettre 1 la portAe dA tout le 
monde le magnAtisme qui avait centre lui do nombreux in- 
CtrAdulel qu’un simple jeu aura convertis plus facilement 
qtie les enseignements de la science. 

Void le procAdA : 

Les expArimentateurs, assis autour d’une table, ont bien 
soin de n’Atre en contact entre eux et avec la table qu’au 
moyen de la chains fnagnttique. Elle con sis te k poser [sans 
appuyer) les mains sur la table , le petit doigt de la main 
droite reposant sur le petit doigt de la main gauche da voi- 
sin et ainsi de suite. AprAs un certain nombre de minutes, 
le fluide commence k pAnAtrer la table qui rend plus forte 
PadhArence des mains k sa surface. 

Le chef de la chatne dont le fluide s’unit k celui des au- 
tres personnes en prend la direction, de maniAre que le 
meuble n’est dominA que par un seul fluide ou plutAt n’est 
animA que d’un seul esprit ; et la propriAtA de Pesprit Atant 
le mouvement, la table ne tarde pas k s’agiter ; puis, selon 
la volontA et le caprice de ce chef, et selon la forme de la 
chatne, elle toume k droite ou k gauche, va en avant ou de 
cfitA , ou frappe d’un de ses'piedS le nombre de coupspense 
par lui. 

Tous ces exercices peuvent Atre commandAs par la voix, 
ce qui en rend le spectacle plus extraordinaire (plus ma- 
gique ); mais, au fond, la voix est sans puissance, si elle n’est 
pas i ’expression d’une volontA forte. 

La science n’en restera pas Ik, malgrA les docteurs incre- 
dules. 

M. Faraday , dans des expAriences faites k Londres re- 
comment, a essayA d’atfuiblir par des cartons l’effet magne- 
tique, et de prouver que les mains, exer^ant une pression 
iaterale sur la table, tendent a la mettre en mouvement et que 
la pression des doigts est pour quelque chose dans ce mou- 
vement. — Soit ; mais ce savant a-t-il prouve que le mou- 
vement de la table (on n’a pas osA dire la rotation) vient 
uniqument de la pression des doigts ? Nullement; ce 
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tail pas ce qu’il voulait : il pr4fera s’envelopper dans le si- 
lence plutdt que de reconnattre franchement que, m£me 
dans ses experiences, l'effet produit (la rotation) d^passe 
de beaucoup la cause qui, pour lui, n’est que la pression 
des doigts . 

II faut un bien grand desir que le ph6nomfene n’existe 
pas, pour arriver, au moyen d’exp^riences incompletes , 
h nier sa realite. M. Faraday a trop de titres h la considera- 
tion publique pour avoir besoin de chercher k nier un fait 
pbysiologique bien reconnu, par la seule raison que l’6tat 
actuel de la science ne permet pas aux savants de 1’expli- 
quer (1). 

(4) A la suite d’un effet bien r6ussi des tables tournantes, un niagnetiste 
a con^u l’id6e d’etablir des piles voltaiques seches , c’est-a-dire sans aeide 
ni tHoffe, et qui o parent parfaitemcnt. 
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TBOISitME PARTIE 


MA^ONNERIE PHILOSOPHALE 

ou 

INITIATION HERMtfTIQUE 


« L'initiaUon etall uoe tradition organic** at 
conserratrtc* doc sctonccc Merges. • 


pr£a»dlb. 

Le preambule que nous pensons devoir donner k cette 
troisikme partie de YOrthodoxtemafotmique, deuxikme par- 
tie de la Mafonnerie oeculte, est simplement un extrait du 
'discours de l’orateur dans le grade hermktique le Fnu 
Mafon; il s’exprime ainsi : 

« La science k laqnelle nous vous initions est la premikre 
et la plus ancienne ; elle emane de la nature, ou plutAt e’est 
la nature elle-mkme perfectionnke par l’art et fondle sur 
1’ experience. Dans tous les sikcles, il y eut des adeptes, et 
si, de nos jours, des artistes y consuinent, en vain, leurs 
biens, leurs travaux et leur temps, e’est que loin d’imiter sa 
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simplicity et de suivre les voies droites qu’elle trace, ilsla 
parent d’un fard qu’elle ne peut souffrir et s’£garent dans 
un labyrinthe oil leur folle imagination les entratne. 

« De 1 k les railleries de ces profanes qui, sans respect 
pour Dieu, sans estime pour Part, tournent en derision nos 
plus s6rieux mystfcres. 

« De Ik les satires grossifcres de ces ignorants qui, trop 
appesantis par leurs sens pour s’ilever k la sublimite de 
nos connaissances, blasph&ment tout ce qu’ils ne peuvent 
comprendre. 

« De 1& le ridicule affecte de ces indolents qui, k moins 
qu’un esprit habile et une main laborieuse fassent pour eux 
tous les frais de la d£couverte et du travail , meprisent tout 
ce qu’ils n’ont ni la force d’imaginer, ni le courage d’exe- 
cuter. 

<c De 1 k les libelles injurieux de ces tym6raires qui, avec 
une hardiesse pleine de mauvaise foi, osent mettre la v£- 
rite et la science herm6tique au rang des inventions fabu- 
leuses et des superstitions populates, sans autre motif que 
l’envie d’en infirmer l’authenticity, et l’impossibility d’en 
dytruire le t6moignage. 

« Abandonnons ces enfants des t£nfebres et ces ennemis 
d’eux-tnGmes k toute la honte de leurs id4es vaines et in- 
cons6quentes. Pour nous, vrais enfants de la lumi&re et sin- 
cbres amis de Phumanity, qui voyons la v£rit6 dans nos 
enseignements, jouissons des avantages et des douceurs 
qu’elle nous procure. » 

BASE DE LA MAgONNEREE HERMET1QDE. 

Cette Magonnerie ou science, qui couronne tout ceque le 
gillie humain a pu concevoir de plus sublime , est appuyee 
sur trois oolonnes : 

La roi t eHe doit devancer le travail ; 

L’wpsrakce : elle l’accompagne ; 

La chamt£ : elle suit le succfes du travail. 
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CITATIONS HEE^dETIQUES. 


Ajoutons, avant d’entreren mature, quelques extraii# 
( V instructions her mitiques , qui prouveront aux masons 61e?4§ 
a la maitrise qu’ils ne comprendront bien le sens cacb6 de 
leur grade qu’aprfes 6tre initiea k la science d’Hermfes, t'ils 
out le bonheur, par leur merite et leurs Etudes , d’y fttre adr 
mis. Ils recopnattront aussi, dans les citations cabplistiques 
qui vont suivre, la concordance frappante des doctrines re- 
ligieuses avec les doctrines secretes de hauts initios, aux- 
quelles elles semblent servir de voile; ce qui a fait dire & 
Bacon : « Dn peu de science rend sceptique , beaucoup de 
science rend croyant. » 

Demands. — Etes-vous supreme commmdeur des asires? 

R£ponse.— J’ai vu la direction de leurs rayons. 

D. — Que signifie la terre qui regoit les rayons ? 

R. — Que, sans elle, nous ne pouvons magonngr et que 
le feu vivifiant lui est necessaire. 

D. — Que veut dire le corps d’ Hiram enlerri ? 

R. — Que, dans la terre , est renferm^ le plus beau des 
secrets. 

D. — ■ Qu’avez-vous rencontre dans la terre ? 

R. — La pierre brute sur laquelle trois etait le nombre ftp!. 

D. — Que reprisente encore le tombeau d' Hiram ? 

R. — Que la matifere premiere ne peut reproduire quV 
prfes la putrefaction. 

D. — Que reprisente , en loge , le tres Fortuni (trfes Res* 
pectable) ? 

R. — Hiram ou la matifere premiere qui, apres la putre~ 
faction, devient la source vive. 

D. — Pourquoi siige-t-il a V Orient ? 

R. — Parce qu’il faut que toute la mati&re soit exposee 
aux rayons du soleil , du levant au cou chant. 

D. — P ourquoi vous a-t-on fait coucher spr le tableau? 
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R. — Parce que le trtss Fortune repr&ente la malifere 
premifere dans la putrefaction. 

D. — Pourquoi vous a-t-on tiri par le doigt ? 

R. — Tour me rappeler que tout bon magon doit s'assu- 
rer si la matifere estpourrte, avant de passer a la deuxienie 
operation. 

D. _ Pourquoi vous tenez-vous en loge les bras croises ? 

R. — Pour temoigner la patience qu’il faut avoir pour 
parvenir. 

D. — Que signifie le mot force stir I'etoile flamboyant e ? 

R. — La matiere noire, indice de la putrefaction. 

D. — Que signifie le mot sagesse stir la tune ? 

R. — La matiere blanche, signe de la purification. 

D. — Que signifie le mot beaute mr le soleil ? 

R. — La matiere rouge, source de tous biens. 

D. — Pourquoi vous a-t-on mis un bandeau sur les yetuf 

R. — Pour me montrer que, quoique macon, j’^tais dans 
les tenebres. 

JD. — Quel age avez-vousf 

R. — Le nombre quinze (3 + 8 + 7). 

CITATION'S CABALISTIQCES. 

Dem. — Pourquoi vous etes-vous fait recevoir chevalier 
delaeabale? 

Rep. — Pour connattre, par les nombres, rharmonie 
admirable qu’il y a entre la nature etla relicrion. 

D. — Comment vous iles-vous annoncc? — R. — 
douze coups. 

D. — Que signifient-ils? — R. — Les douze fondements 
denotre bonheur temporel et spirituel. 

D. — Qu'esl-ce quun cabalisle? — R. — Un hommequ 
a appris, par la tradition, dart sacerdotal et l’art royal. 

D. — Que signifie la devise : omnia in numeris sila sunt / 

R. — Que tout gtt dans les nombres. 

D. — tixpliquez-moi cela? — R. — Je vais le fain 
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jusqu’au nombre douse, votre sagacite saisira le rest©. 
D. — Que signifie Yunili dans le nombre 10? 

R. — Dieu creant et animant la matifere exprimee par 
ziro qui, seul, n’a pas de valeur. 

a 

D. — Qu' entendez-vous par l’ uniti? 


ORDRE MORAL. 


ORDRE PHYSIQUE. 


R. — Un verbe incarne dans Un esprit corporis© dans 

le sein d’une vier- une terrc vierge, une na- 

ge, une religion. ture. 

D. — Qu’ entendez-vous par le nombre 2? 

R. — L'homme et la femme. L’agent et le patient. 

D. — Qu* entendez-vous par le nombre 3? 

IL — Les trois vertus theologa- Les trois principesdes corps, 
les. 

D. — Qu entendez-vous par le nombre k ? 

R. — Les quatre vertus car- Les quatre qualites elemen- 
dinales(l). taires. 

D. — Qu entendez-vous par le nombre 5 ? 

R. — La quintessence de la La quintessence de la ma- 
religion. tiere. 

R. — Qu' entendez-vous par le nombre 6 ? 

R.— Le cube th^ologique. Le cube physique. 

I>. — Qu entendez-vous par le nombre 7 ? 

R. — Les sept sacrements. Les sept planetes. 


(1) Du latin cardinalis, forme de car do, gond, cc °r.r quoi ronle on toarne 
une chope. G*s quatre vertus pout : force, Prudence, Temperanr $ el Justire. 
Les trois premieres ne sout que des qurditep utile; it eolui qui les possede, 
et non pas des vertus par rapport an prochain. La justice seule est une 
\ertu utile hux autres; luais il nc suftit pu^ d’etre juste, il faut encore 
f tie hi', nfni.-anl. 
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R. — Qu'mtendez-vous par le notnbre 8 ? 

R. — Le petit nombre d’elus. Le petit nombre de sages. 

D. — Qu’entendez-vous par le nombre 9 ? 

R.-— L’exaltation de la reli— L’exaltation de la matiere. 

% 

gion. 

D. — Qu'entendez-vous par le nombre 10 ? 

R.— Les dix preceptes de la Les dix preceptes de la na- 
loi. ture. 

D. — Qu’entendez-vous par le nombre 11 ? 

R. —La multiplication de la La multiplication de la na- 
religion . ture. 

R. — Qu’entendez-vous par le nombre 12? 

R. — Les douze articles de Les douze operations de la 
foi. nature. 

Les douze apdtres, fonde- Les douze signes du zodia- 
ment de la cite sainte, qui que, fondement du pre- 

ont prfich6 par toute la mier mobile, le repan- 

terre pour notre bonheur dant par tout l’univers 

spirituel. pour notre bonheur tem- 

porel. 

Le rabbi (president du Sanhidrin[ 1) ajoute; « De tout 
« ce que vous venez de dire il resulte que Tunit6 se deve- 
« loppe en 2 , s'achfcve en 3 au dedans , pour produire 4 au 
« dehors ; d’ou, par 6 , 7 , 8 , 9 , elle ariive a 5 , moiti6 du 
« nombre sph^rique qui est 10, pour monter, en passant 
« par le nombre 11, au nombre 12 et pour s’elever, par le 
« nombre 4 fois 10, au nombre 6 fois 12 , terme et comble 
a de notre bonheur eternel. » 

D. — Quel est le nombre giniratif? 

R.— Dans la divinite, c’eSt YuniU ; dans les choses creees, 
c’est le nombre 2 ; parce que la divinity 1 engendre 2 , et 
que dans les choses cr6ees, 2 engendre 1. 

(1) Du grec »un, ensemble, et hidra, si^ge (l er tribunal juit). 
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D. — Quel est le nombre le plus majestueuxf 

R. — C’est le nombre 3, parce qu’il denote la triple ea- * 
sence divine. 

D. — Quel est le nombre le plus mysterieux ? 

R.— C'est le nombre fc, parce qu’il renferme tousles 
mystferes de la nature. 

D. — Quel est le nombre 1$ plus occulte? 

R. — C’est le nombre 5 , parce qu’il est renferrai'dans le 
centre des composes. 

D. — Quel est le nombre leplus salutaire T 

R.— Le nombre 6, parce qu’il renferrae la source de no- 
tre bonheur spirituel et temporel. 

D. — Quel est le nombre leplus forluni? 

R. — Le nombre 7, parce qu’il nous conduit a la decade, 
nombre parfait. 

D. — Quel est le nombre le plus a disirer? 

R. — Le nombre 8, parce que celui qui le possfede est du 
nombre des elus et des sages. 

D. — Quel est le nombre le plus sublime ? 

R. — Le nombre 9, parce que, par lui, la religion et la na- 
ture sontexaltees. 

D. — Quel est le nombre le plus parfait ? 

R. — Le nombre 40, parce qu’il contient V units qui a tout 
. fait et le ziro, symbole de la matifcre et du chaos , duquel 
tout est sorti ; il comprend done, dans sa figure, le cr6e et 
l’incr66, le commencement et la fin, la puissance et la force, 
la vie et le neant. Dans l’6tude de ce nombre, se trouve le 
rapport de toutes choses : la puissance du crealeur, les 
facultes de la creature , ^ l’alpha et l’omega de la science 
divine. 

D. — Quel est le nombre leplus multiplicalif ? 

R. — Le nombre 11 , parce que avec la possession de 
deux unites, on arrive a la multiplication des choses. 

D. — Quel est le nombre leplus solide? 

R. — Le nombre 12, parce qu’il est le fondement de notre 
bonheur spirituel et temporel. 
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D. — Quel est le nombre favori de la religion etdela na- 
' turef 

R.— Le nombre k fois 10, paice qu’il nous met k m6me, 
en degageant tout ce qui est impur, de jouir eternellement 
du nombre 6 foie \ % terme et comble de notre felicite. 

D. — Que signifie le carre? 

R. — Le carr6 est le symbole des 4 elements contenus 
dans le triangle, embleme aussi des 3 principeschimiques ; 
ces choses reunies forment Tunil6 absolue dans la matiere 
premiere. 

D. — Que signifie le centre de [a cir conference? 

R. — II signifie Pesprit universel, centre vivificateur de 
la nature. 

D. — Qu’entendez-vous par la quadrature du cercle? 

R. — La recherche de la quadrature du cercle indique 
celle de la connaissance des quatre 616ments vulgaires qui, 
eux-m£mes , sont composes d’esprits etementaires ou prin- 
cipes principaux; de m6me que le cercle, quoique rond,est 
compost de lignes , qui 6chappent k la vue et ne sont 
saisies que par l’entendement. 

D. — A qui appartiennent, comme attribut, le sel, le sou- 
fre et le mercure ? 

. R. — Le sel est l’attribut du fire , le soufre celui du Fils 
et le mercure celui du Saint-Esprit. De Taction de ces trois 
resulte le triangle dans le carr6 , et des sept angles , ia de- 
cade, nombre parfait. 

D. — Quelle est la figure la plus confuse? 

R. — Le zirot emblfeme du chaos , melange informe des 
elements. 

D. — Que signifient les quatre devises du grade? 

R. — Qu’il faut entendre , voir, se taire et jouir de son 
bonheur . 
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CHAP1TRE XL. 


Herniii. 


L’Egypte vit sortir de son sein un homme d’une sagesse 
consomm^e, initio aux connaissances secretes de PInde, de 
la Perse et de PEthiopie , nomme Thot ou Phtath par ses 
compatriotes , Taut par les Phenicieus , Hermes Trismi - 
giste par les Grecs et Adris par les rabbins. « La nature sem- 
« blait l’avoir choisi pour son favori et lui avoir prodigu£ 
« toutes les qualites necessaires pour lYtudier et la connat- 
a tre parfaitement. Dieu lui avait, pour ainsi dire, infuse 
« les sciences et les arts , afin qu’il en instruisit le monde 
« entier. » 

II inventa beaucoup de choses necessaires k la vie et leur 
donna des noms convenables; il enseigua aux homines la 
maiii&red’ecrire leurs pensees et de coordonner le discours. 
II institua les c6r6monies k observer pour le culte de cha- 
que dieu ; il observa le cours des astres ; il inven:a la mu- 
sique , les differents exercices du corps, Parithmetique , la 
m£decine, Part des metaux, la lyre a trois cordes; il regia 
les trois tons de la voix : Yaigu pris de Pete, le grave pris 
de Phiver et le moyen pris du printemps ( il n’y avait alors 
que trois saisons). C’est lui qui apprit aux Grecs la mani&re 
d’interpreter les termes et les choses, d'oii ils lui donn&rent 
le nom d’HEBMfcs qui signifie interprete. 

En Egvpte, il institua les hteroglyphes; il fit choixd'un 
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certain nombre d’hommes qu’il jugea les plus propres k 
6tre depositaires de ses secrets, et seulement entre ceux qui 
pouvaient parvenir au tr6ne et aux premieres charges des 
mystfcres;il les reunit, les etablit prStres du Dieuvivant(l ); 
il les instruisitdans les sciences et les arts et leur expliqua 
les symboles qui les voilaient. Parmi ces sciences , il y en 
avait de secretes qu’il ne leur communiqua qu’& la condi- 
tion qu’ils s’obligeraient, par un serment terrible, k ne les 
divulguer qu’k ceux qui, aprfcs une longue epreuve, seraient 
trouves dignes de leur succ^der : les rois leur defendirent 
m6me de les r£v61er sous peine de la vie. Ce secret se nom- 
maitl’ART sacerdotal etrenfermait l’alchimie, l’astrologie, 
lemagisme (la magie), la science des esprits, etc. II leur 
donna la clef des hi£roglyphes de chacune de ces sciences 
secretes, lesquels 6taient regards comme sacrJs et tenus 
caches dans les lieux les plus secrets des temples (2). 

Le grand secret qu’observfcrent, pendant de longues an- 
n6es, les pr6tres inities et les hautes sciences qu’ils profes- 
saient, les firent considerer et respecter de toute l’Egypte, 
qui fut regards par les autres nations comme le college, 
le sanctuaire des sciences et des arts. Le myst&re qui les en- 
vironnait excitait vivement la curiosite. Orphie se m6tamor- 
phosa, pour ainsi dire, en £gyptien; on l’initia k la theologie 
et k la physique. II s’appropria tellement les idees et lesrai- 
sonnements de ses instituteurs, que ses hymnes annoncent 


(1) •« L'^gypte, 1500 ana avant Moise, rev^rait, dans les mystferes, UR 
Dieu supreme, appek le sail incree. Elle honorait , en sous-ordre, sept 
dieux principaux (d’ou la sematne, qui signifie sept matins). 

« C’cst done a Hermes, existant 1500 ans avant Moise, que Ton attri- 
bne la relation ou lc roilement du culte (tWt>n|, que Moise rtrela ou reroila. 
Moise, selon quelques auteurs , ne serait pas le premier ecrivain sacre : 
avant d’etre rirelateur , il y avait done eu un rclateur. 

“ Moise n’a vonlu clianger h la loi d’Hermes que la plurality de ses 
dieux mystiques. » 

(2) Nous donnons, dans les Fastes initiatiques, le seem* d Hermes ^bkro- 
glyphe tmhnersel). 
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piutdt un prAtre £gyptien qu’un pofete grec, et il fat le pre- 
mier qui transporta, dans la Grfece, les fables 6gyptiennes. 

Pythagore , toujours envieux d’apprendre, consentit mdme 
k souffrir la circoncision pour 6tre du nombre des inities, 
et c’est dans le fond du sanctuaire que les sciences occultes 
lui furent devoitees. 

Les inities k telle ou telle science, ayant et6 instruits par 
des fables , des 6nigmes , des allegories , des hteroglyphes, 
d£s qu’il s’agissait de mystfcres dans leurs recits, ils 6cri- 
vaient mystirieusement et continuaient k cacber la science 
sous le voile des fictions. 

Quand la destruction de plusieurs villes et la mine de 
presque toute TEgypte par Cambyse, roi de Perse (538 avant 
notre &re), dispersfcrent la plupart des prGtres en Gr&ce et 
ailleurs, ils y porterent leurs sciences qu’ils continuerent k 
enseigner enigmatiquement , c’est-a-dire toujours envelop- 
p^es dans les tenfcbres des fables et des hteroglyphes , afin 
que le vulgaire, en voyant , ne vtt rien, et, en entendant> ne 
comprit rien. Tous les auteurs puisfcrent k cette source; 
mais ces mystfcres , caches sous tant d’enveloppes inexpli- 
qu£es, sous tant de fables incomprises, finirent par donner 
naissance k une foule d’absurdit6s qui , de la Gr&ce , se r4- 
pandirent par toute la terre. 

Kireher , dans son OEdipus cegyptiacus ( t. n, p. 2 , De 
Alchym c. 1), s’exprime ainsi Toccasion A' Hermes : 

« 11 est si constant que ces premiers hommes poss6daient 
< Part de faire de ior , soit en le tirant de toutes sortes de 
« matures, soit en transmutant les metaux, que celui qui en 
« douterait ou qui voudrait le nier, se montrerait parfaite- 
« ment ignorant dans Phistoire. Les pr^tres, les rois et les 
« chefs de famille en etaient les seub instruits. Cet art fut 
« toujours conserve dans un grand secret, et ceux qui en 
c itaient possesseurs gardferent toujours un profond si- 
te lence, de peur que les laboratoires et le sanctuaire les 
« plus caches de la nature, £tant decouverts au peuple igno* 
« rant, il ne tourn&t cette connaissance au detriment et ii la 
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« ruine de la Republique. L’ingenieux et prudent Hermes , 
« prevovant ce danger qui menacait 1’Etat, eut done raison 
« de cacher cet art de faire de I'or sous les raSmes voiles et 
« lesm&mes obscurites hieroglvphiques, dont il se servait 
« pour cacher au peuple profane la partie de la philosophie 
« qui concernait Dieu , les anges et Yunivers. » 

11 fallait 1’evidence et la force de la verity pour arracher 
de tels aveux a ce tres savant pere qui, dans maintes cir- 
conslances, a combattu la pierre philosophale. 

Toutlecteur impartial pensera commelui, non-seulement 
s'il etudie I'histoire, mais s’il cherche a se rend re compte 
comment les monuments extraordinaires, les temples ma- 
gnitiques, les palais somptueux, les travaux immenses qui 
couvraient le sol de l’Egypte, avaient pu etre cou^us, entre- 
pris et executes. L’or du monde, a cette epoque, n’y etit 
pas sufti. 

Mais cet or, amoncele pour cet usage, sortait des labora- 
toires sacres. Les prStres, les initi6s et les rois etaient d’ac- 
cord : ils concevaient, e’etait vouloir, et les travaux les plus 
gigantesques, les edifices les plus grandioses s’elevaient, 
sans bruit, k la satisfaction des populations etonnees et a la 
gloire de la science et des cites dont elle fondait 1’opulence. 

Pline n’a-t-il pas dit que les rois d’Egypte, dans leur ma- 
gnificence, ne faisaient Clever ces merveilles du monde, 
qu’a/Sn d’ employer lews richesses immenses? — D’ou pro- 
venaient-elles, si ce n’est de I’art hermetique? 

Simiramis fit eriger, k Baby lone, un temple en l’honneur 
de Jupiter, au haul duquel elle fit placer trois statues d’or 
de 40 pieds de haut, repr&entant Jupiter, Junon et la deesse 
Ops , pesant chacune 1,000 talents babyloniens, k l’excep- 
tion de celle de Junon, qui n’en pesail que 800. 11 y avail 
deux lions et deux serpents d’argent, chaque figure, d’une 
grosseur enorme, pesant 30 talents; et, dans une salle, une 
table d’or longue de 40 pieds, large de 42, pesant 50 talents. 
La statue d 'Ops tenait a la main droite une t6te de serpent 
et dans l’autre un sceptre de pierre Fait-on des sceptres de 
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pierre k une statue d’or ? Non. Ce serait done ridicule, si ce 
n’£tait pas symbolique. Mais la d£esse Ops ( richesse ) £tait 
une representation herm£tique, il 6tait naturel de lafigurer 
ainsi, parce que For des philosophes est appeie pterre, et 
leur mercure serpent. Ops ou la terre , qui en etait la ma- 
ture, tenait en main ces deux symboles pour indiquer 
qu’elle contenait ces deux principes de Fart, qui, etant la 
sou rce des richesses, en fit regarder Ops comme la d£esse 
(d’ou vient opulentia , opulence). Les deux lions et les deux 
serpents completent l’aliegorie, puisqu’ils signifient les 
principes mat6riels de Foeuvre pendant Fop6ration alchi- 
mique. 

Jupiter et Junon , frfere et soeur, se trouvaient dans cette 
salle , avec leur grand’mfere (Ops) et devan t une table d’or 
commune aux trois , parce qu’ils sortent du mgme principe 
aurifique , dont on extrait deuxchoses : une humidite ae- 
rienne et mercurielle , etune terre fixe, ignee, qui, reu- 
nies , ne font qu’une et mgme chose, appelee or hermitique, 
commun aux trois , puisqu’il en est compost. 

C’est ici le lieu de remarquer combien toutes ces somp- 
tuosit^s, repandues avec profusion, avaient enrichi lepeuple 
m£me : reportons-nous k la fuite des Juifs , quand Moise 
leur ordonna ( probiti dpart) de d6rober les vases d’or et 
d ’argent de leurs h6tes. Ces Juifs etaient esclaves, pauvres, 
sales etlepreux, ils ne pouvaient loger que chez les plus 
minimes du peuple , et si ces gens de la dernifcre classe 
avaient des vases d’argent et d’or, que devaient done avoir 
les classes sup^rieures , les prGtres et les Pharaons ? 

Mais , dira-t-on , comment ceux qui , dans les temps mo- 
dernes, passaient pour avoir possMe cette science , ont-ils 
v6cu sans faste et sont morts sans laisser de grandes ri- 
chesses ? 

11s s’en seraient bien gardes : cette science commande la 
discretion, la bienfaisance et la modestie. En effet, qu’un 
philosopbe se r£vfele, qu’il guerisse un moribond , comme 
par miracle; que ses bienfaits (aumdnes, secours,lar- 

34 
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gesses , etc.) soient connus , tous ceux qui doutaient ou ne 
croyaient pas (n’a-tron pas nie l’algebre* quand elle fut 
creee?) soupconneront : le philosophe sera assailli ; sa vie 
sera en danger ; il sera poursuivi par les malades, par les 
indigents, et , ce qu’il y a de pire, par les avares, les ambi- 
tieux, les inventeurs , etc. 11 devra s’exiler et se cacher on 
vivre obscurement conune avant de se faire d6couvrir par 
un bienfait imprudemment accorde. 

Citons ce que le docte P. Kircher dit de Yilixir philoso- 
phique ou midecine dorie ; il continue ainsi : 

tc Les Egyptiens n’avaient point en vue la pratique de cetie 
« pierre , et s’ils touchent quelque chose de la preparation 
« des metaux , et qu’ils devoilent les trisors les plus secrets 
a des mintraux , ils n entendaient pas pour cela ce que les 
« alcbimistes anciens et modernes entendent [eh bienl di- 
« tes-nous done ce qu’ils entendaient ) ; mais ils indiquaient 
« une certaine substance du monde inferieur analogue au 
« soleil, douee d’excellentes vertus et de proprietes si sur- 
« prenantes qu’elles sont fort au dessus de ce que peut 
a comprendrerintelligencehumainejc’est-k-dire, une quin- 
« tessence cachee dans tous les mixtes, impregnee de la vertu 
« de r esprit universel du monde, que celui qui , inspire de 
cc Dieu et 6claire de ses divines lumieres , trouverait le 
« moyen d’extraire, deviendrait , par son moyen, exempt 
« de toutes infirmites et m&nerait une vie pleine de douceurs 
« et de satisfactions. » 

Nous allons passer k Interpretation philosophique des 
symboles , hieroglyphes et fables sous lesquels ont ete voi- 
lees , de bien des manieres, les operations de Toeuvre her- 
metique. Sous ce point de vue, nous examinerons succinc- 
tement, l’histoire d’ Osiris , d 'Isis et d'Borus, reniermant celle 
de Typhon; nous donnerons un precis de i’arf sacerdotal , 
iudtquant toutes les operations de V oeuvre ; la signification 
du boeuf Apis , celle de divers animaux symboliques , enfin 
rexplication dedi verses plantes hieroglyphiques, dont beau- 
coup de monuments religieux portent encore aujourd’hui 
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des traces incomprises. Nous pensons devoir en parler pour 
faciliter aux lecieurs pen initios l’intelligence de ces repre- 
sentations , dont la plupart figurent sans but, n’6tant plus 
comprises par les constructeurs eux-mftmes, qui, depuis 
des sifecles, ont perdu la clef de ces symboles. 
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CHAPITRE XL! 


V 

iKterpr^tatlMi phllcMphlqaea. 


Hbrmbs le trois fois Grand , ce dieu des idees et de I'e- 
criture , de l’intelligence et de la pen see , de la civilisation 
et de la soci6te(i), a invent^ I’histoire d' Osiris , d 'Isis et 

(1) Apr&s l’homme divinise (Hermit), vint le pr£tre-roi : M6nt« fut le 
premier 14gislateur et fondateur de Thebes aux cent palait ; il remplit cette 
ville de magnificences ; de Ini date l^poque sacerdotale de l’^gypte. Les 
pretres r^gnaient, car ils faisaient les lois. On dit qu’il y en eut, aprfes lui, 
trois cent vingt-neuf qui sont rest&s inconnus. Ils les choisissaient parmi 
eux ou parmi les gnerriers; mais le guerrier choisi devenait pretre sur- 
le-champ. Ce pr©tre couronne nVtait qu’un esclave deifie qu’on presen tait 
a l’admiration des peuples. 

Fatigues de r^gner si servilement , les rois s’emanciperent. Alors parut 
S^sostris, fondateur de Memphis (1643 ans, dit-on, avant notre &re). A l’elee- 
lion sacerdotale succ6da I’h4r4dit4 des guerriers sur le trone. De ce h&ros, 
qui porta le nom de Tlfcgypte par le monde, date l’epoque politique de oe 
royaume. II y eut plusieurs S&ostris. 

Cheops, qui r£gna de 1178 & 1122, fit Clever la grande pyramide qui 
porte son nom. II passe pour avoir persecute la th4ocratie et fait former les 
temples. 

Enfin, k la suite d’une invasion ^thiopienne et d’un gouvernement fede- 
ratif de douze chefs, la royautd tomba entre les mains d’Amasis, homme 
du peuple, sol Hat aventnreux et habile, ministre d’Aprifcs, qu’il d&rfina et 
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A'Horus, et en a institue le culte sous ie nom de Mercure; 
elle est allusive k Poeuvre herm4tique. 

FILIATION D’ OSIRIS, 1818 ET ORUS OU HORU8. etc. 

La matifere de Poeuvre est le principe radical de tout f 
principe actif et formel de Tor et qui devient or philoso - 
phiqut par les operations de l’oeuvre, imitees de celles de 
la nature. Cette niati&re , form6e dans les entrailles de la 
terre, y est port6e par Peau des pluies , anim&e de Pesprit 
universal repandu dans Pair, et cet esprit tire sa f4condit£ 
des influences du soldi et de la lime, qui sont alors le 
pfere et la m4re de cette mature. La terre est la matrice 
oil cette semence est d6posee et se trouve 6tre sa nourrice. 
L’or qui s’en forme est le soldi terrestre. Cette matifere ou 
sujet de Poeuvre est composee de deux substances, l’une 
fixe, l’autre volatile: la premiere, ignie et active ; la se- 
conde , htmide et pasdve , auxquelles on a donn6 les noms 
de Ciel et Terre , Saturne et Rhie, Osiris et Ids, Jupiter et 
Junon . Le principe ign4 qu’elie renferme est nomm6 Ftd- 
cmn, Prom4tMe, Vesta, etc. C’est ainsi que Vulcain et Vesta, 
qui est le feu de la partie humide et volatile, sont pfcre et 
mferede Saturne, ainsi que le Ciel et la Terre, parce que les 
noms de ces dieux ne se donnent pas seulement k la matilre 
encore crue prise avant la preparation , mais encore pen- 
dant cette preparation et les operations qui la suivent. 
Quand la matifere devient noibe, elle est le Saturne philo- 
sophique , fils de Vulcain et de Vesta, qui sont eux-mfimes 


fit moarir 570 ans avant Jesus- Christ. Plus soucieux des plaisirs de la 
table que des traditions sacerdotales, il an^antit le pouvoir des prStres. II 
s*6tait souxnis h Cyrus, mais il se revolts contre son snocessenr Cambyse II, 
qni envabit l'Egypte. Amasis mourut avant la oonqu@te de son royanme, 
vers 525, trois ans avant son vainquenr. Ainsi p&it cette theocratic an- 
tique qui , pendant tant de sibcles , montra avec orgueil see psStres con- 
ronnds k l’Egypte et au tnonde. 
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enfants da SoMl. Si aprfes le noir la matifere devlent gkisb, 
c’est Jupiter; blanche, c’est la Lune , his , Diane; bough , 
c’est Apollon, Phebus, Ie Soleil, Osiris : Jupiter est done 
fils de Saturne et pfere d’Isis et d'Osiris. Mais la couleur 
grise n’etant pas une des principales de 1’ceuTre , les philo-. 
sophes, pour 1« plupart , u’y ont pas egard et passant de la 
noire k la blanche et rapprochent, de Saturne Isis et Osiris, 
qui deviennent ses enfants premiers-nes ; ils sont done fib- 
res et soeurs, soit qu'on les regarde comme principes de 
l’oeuvre, soit qu’on les consid&re comme enfants de Satume 
oude Jupiter, De plus, Isis se trouve mfere d'Osiris, puis- 
qpe la couleur rouge nait de la blanche , et ils soot epoux, 
puisqu’ils accomplissent ensemble l'ceuvre , e’est-i-dire 
qu’il produisent le soleil philosophique , appele Horut , 
Apollon ou soufre des sages, formd des deux substanoes fix* 
et volatile, reunies en un tout /foe, nomine Orus ou Horut. 

let philosopbes ne commencent gufere leurs trails et 
leurs recits qu’ik la seconde operation. Comme l’or ou le so* 
lei l philosophique est fait et qu’il faut l’employer pour base 
dq second oeuvre , alors le soleil se trouve Stre premier roi 
d’Egypte. II contient , dans son 6ein , le feu de nature qui, 
agissant sur les matures , produit la putrefaction et la noir- 
ceur : voilk encore Vulcain fils du Soleil et Saturne fils da 
Vulcain. Osiris et Isis viendront ensuite, puis Orus par la 
reunion de son p&re et de sa mfere. 

C’est k cette seconde operation qu’on applique cotte ex* 
pression des adeptes : il faut warier la mere avee U /Us , 
e’est-k-dire qu’aprfes sa premiere coction, on doit le ra&Ier 
avec la mature crue dont il est sorti et le cuire de nouveau 
jusqu’b ce qu’ils soient riunis et ne fassent qu’un. Pendant 
cette operation, la matifere crue dissout et putrefie la ma- 
ture digirie: c’est la mere qui tue son enfant et le met 
dans son ventre pour renaitre et ressusciter. Pendant cette 
dissolution, les Titans tuent Osiris, mais sa mfere le ramine 
de la mort k la vie, et, moins affectionnd envera Isis qn’elle 
envers lui , il fait mourir sa mfere et r&gne k sa place, e’est- 
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Si-dire que le fixe ou Orus fixe le volatil ou Isis , qui Favait 
volatilise; car, dans le langage des philosophes, tuer , Her , 
fermer , inhumer , congeler.coaguler on fixer sont destermes 
synonymes, demSme que dormer la vie.ressusciter , ouvrir, 
df'lier, voyager , signifient la m6me chose que volatiliser. 

Osiris et /sis sont done, & juste titre, reputes les princi- 
paux dieux de FEgypte avec B orus, qui r^gne le dernier, 
puisqu’il est le resultat de tout Part sacerdotal. C’est peut- 
rire ce qui Pa fait confondre avec Harpocrate , dieu du se- 
cret et du silence, parce que Pobjet de ce secret n’est autre 
qu’Orus, appele le soleil ou V Apollon des philosophes. Les 
Egyptiens le repr£sentaient stir leurs monuments, sous la 
figure d’un enfant ( quelquefois emmail1ot6 ) entre les bras 
d ’/sis qui Pallaite, parce que Orus est P enfant philosophique 
n6 d’Isis et d’Osiris , de la femme blanche et de Phomme 
rouge. 

Ces explications bien succinctes peuvent aider & p^netrer 
dans Pobscurite des fables anciennes(l ) qui font mention 
d 'adulteres, d 'incestes de pfcre avec sa fille ( Cynire avec Mir - 
rha), du fils avec sa mbve ( OEdipe avec Jocaste ), dii frfcre 
avec la soeur (Jupiter et Junon), etc , etc. Les patricides, 
les matricides ne sont que des allegories inintelligibles, d6- 
voitees par la connaissance de Foeuvre , et non des actions 
qui r^voltent Fhumanit6. 


(1) Ce qui rend souvent pdnible T interpretation des fables anciennes, et 
ce qui cause la variety des genealogies chez les divers mythographes, c’est 
'cettc raultiplicite des manieres de cousiderer un m&mc objet. Tout, dans la 
nature, se reduit a une soule cause, s\ un seul principe ; mais ce priucipe 
est susceptible de tant de formes, de tant de modifications, de tant d’etats 
divers et successifs, que, si Ton ne s'applique h les saisir au moyen de l'art 
inagnetique ou de l’astronomie, on ne pourra jamais debrouiller le chaos 
des mythologies aneiennps. 
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HI8T0IEE D’OSOUS. 

Ce dieu ( chimique ) forme le .dessein d'aller conquerir 
toute la terre ; il assemble une arm6e compos4e d’hommes, 
de femmes, de sa tyres, de musiciens et de danseuses, et se 
met en t6te d’apprendre aux hommes ce qu’ils sa vaunt 
Mjb. 

Qaoique Osiris conn&t parfaitement la prudence et la ca- 
pacity d’Isis, pour gouverner ses Etats pendant son expedi- 
tion, il laissa Mercure auprfes d’elle ; il sentait la n6cessiie 
d’un tel conseiller, puisque c'est le Mercure dee philosophes 
sans lequel on ne peut rien faire au commencement, au mi- 
lieu, ni h la fin de l’oeuvre. Constitute gouverneur de tout 
1’empire, c’est lui qui, de concert ayec Eercule, ou Vadepte, 
doit tout diriger , tout conduire et tout faire. C’est pour 
Orus que Osiris entreprend ce voyage long et penible. 

Les deux oeuvres qui font l’objet de l’art sacerdotal sont 
represents ici, savoir : 

Le premier , dans cette expedition d’Osiris, dont celle de 
Bacchus , qui lui est identique, n’estque la reproduction. 

Le second , dans la mort d’Osiris , dans les honneurs qui 
lui sont rendus et dans son apotheose. Par le premier , on 
fait la pierre; par le second, on forme YiUxir. 

Le coffre, oil ce prince est renferme , est le vase philoso- 
phique scelie hermetiquement. Typhon et ses complices 
sont les agents de la dissolution. La dispersion de ses mem- 
bres indique la volatilisation de l’or philosophique ; leur 
reunion exprime la fixation; elle a lieu par les soins d’Isis 
ou la terre qui, comme un aimant , disent les pbilosophes, 
attire & elle les parties volatilisees. Alors Isis, aidee de son 
fils Horus, combat Typhon, le tue, rfegne glorieusement et 
se reunit enfin & son epoux dans le meme tombeau, c’est- 
fc-dlre que la matifere dissoute se coagule et se fixe dans le 
mfime vase. 

Osiris, mort, est jete dans la mer, c’est-A-dire submerge 
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dans l’eau mercurielle ou la mer des philosophes . Isis ne 
trouve le corps de son mari que dans la Phinicie , sous un 
tamarin , parce que la partie volatile ne se reunit avec la 
fixe que lorsque la blancheur survient. Or , les fleurs du 
tamarin sont blanches et ses racines rouges . Cette dernifere 
couleur est m6me indiquee dans le mot Phenicie, qui signi- 
fie rouge , couleur pourpre. 

On representait ordinairement Isis tenant un sistre (sym- 
bole de l’oeuvre) avec un vase ou petit seau k la main ou 
pr&s d’elle , ou bien une cruehe sur la t£te , pour signifier 
qu’elle ne pouvait rien faire sans l’eau mercurielle , ou le 
Mercure qu’on lui avait donn6 pour conseil (1). 

TYPHON. 

Rappelons que l’humide radical est , dans les mixtes , le 
siege et la nourriture du feu naturel ou celeste et devient 
comme le lien qui l’unit avec le corps 616mentaire ; cette 
vertu ign6e, qui est comme la forme et l’&me du mixte, fait 
l’office de m&le (Osiris); et Phumeur radicale fait, en tant que 


(1) his etait quelquefois representee sous la forme d’un navire avec sept 
pilotes, embleme des sept jours de la semaine. C’est sous cette forme que 
les Suites, nation septentrionale, l’adoraient. Les Manich&ns honoraient 
Osiris et his sous la forme de deux natives. — Paris etait appele Lucototia 
ou LuUtia; en h£breu, lukotaim veut dire bateaux. Leukothoe 4tait mn deesse 
de la mer. Isis etait la deesse des Parish (Parisiens), et les armes de la 
capitalc sont encore un navire antique (a): Clovis, fondateur de l’ancienne 
eglise Sainte-Genevieve (qui engendre la vie), lui donna les biens des pretres 
d’Isis, e’est-a-dire le territoire situe entre Paris et le tillage d’Lis, actuel- 
lement Issy. On voyait encore, en 1514, la figure de l’universelle Isis dans 
Pabbayc de Saint-Gennain-des-Pr£s. Le cardinal Briconnet fit briser cette 
figure, v£n6r4e par le peuple. 

(a) L, lettre sacrtfe, a At£ l’initiale donate aux grands centres d’initiation, A cause 
de Larissa (en tare JenhSher), anrienne, riche et cAlebre ville de Grice, renfermant 
une grande icole philosophise pylhagorieienne f dont Atait AnaxiUas , pythagoricien, 
qui fat accuse de magie et exild de Rome sous Aaguste. De 1A, selon les initios, le 
Latium, LuUtia , London . 
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humide, lafonction de femelle (Isis ) : ils sont done comme 
frbre et soeur , et leur reunion consHtue la base du mixte. 
Mais leg mixtes ne sont pas composes du seul humide radi- 
cal , il entre dans leur formation , pour les completer, des 
parties homogfenes , impures et terrestres, qui portent le 
principe de la corruption et de la destruction , h cause de 
leur soufre combustible et corrosif, qui agit sans cessesnr 
le soufre pur et incorruptible. Ces deux soufres ou fmx sont 
done deux frferes, mais deuxfr&res ennemis ; et, par la des- 
truction journalise des individus, on a lieu de se convain- 
cre que l’impur Fem porte sur le pur : e’est le mauvais prin- 
cipe ( Typhon ) aux prises avec le bon principe [Osiris). 

On a dO faire de Typhon un monstre effroyable, toujours 
dispose h faire du mal et qui avait m&me Taudace de faire 
la guerre aux huit grands dieux de l’Egypte ( les sept mitaux 
$t leur principe). Les dieux avaient domie leurs noms aux 
mdtaux, qui abondent en ce soufre impur et combustible 
qui les ronge, en les faisant tourner en rouille ch&cun dans 
son espfece. 

Typhon , n6 de la terre , mais de la terre grossifere, etant le 
principe de la corruption qui ne s’opfere que par la solution, 
doit causer la mort d’Osiris. Les plumes qui couvraient la 
partie sup^rieure du corps de Typhon, et sa hauteur qui 
portait sa tgte jusqu’aux nues, indiquent sa volatililt et sa 
sublimation en vapeurs. Ses cuisses, ses jambes couvertes 
d’ecailles et les serpents qui en sortent de tous cdtes sont 
le symbole de son aquositi corrompante el putrefactive. Le 
feu qu’il jette par la bouche marque son adustibiliti corro- 
sive, etddsignesa fraternite supposee avec Osiris, feu cache, 
naturel et vivifiant, tandis que l'autre est un feu destructif 
appeld le tyran de la nature et le fratricide du feu naturel. 
Les serpents sont l’hieroglyphe ordinaire de la dissolution 
et de la putrefaction ; aussi, convient-on que Typhon ne 
diffbre point du serpent Python, tue par Apollon, et Ton 
sait qu’ Apollon et Hprus 6taient pris pour le m£me dieu, et 
que Python est l’anagramme de Typhon . 
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Ce momtre ne se oontenta pas de faire mourir son frfere 
Osiris, il p red pita son neveu Horus dans la mer, avec le 
secours d’une reine d’Ethiopie (la noirceur ). Enfin Isis res- 
suseita Horus, c’est-fc-dire que V Apollon philosophique, 
apr fcs avoir 6t6 dissous, putr£fi6 et devenu noir, passade la 
noirceur k la blancheur appel^e resurrection ou vie nou- 
eelle. 

Le fils et la mfcre se r6unirent alors pour combattre Ty- 
phon ou la corruption , et, l’ayant vaincu, its r£gnferent 
glorieusement, d’abord, Isis (la blancheur ), ensuite, Horus 
(la roygeur). Ce n’est qu ’k l’aide de la chimie herm^tique 
qu’il est possible d’expliquer Unites ces fables (i). 

ANUBIS. 

Anubis fut, selon Diodore de Sicile {lib. i), un de ceux 
qui accompagnferent Osiris dans son expedition des Indes.II 
4tait son capitaine des gardes et portait pour habillement 
de guerre un epeau de chien. Le pfere Kircher, avec le ton 
tranchant qui ne lui convient point en cette mature, a, di- 
sentles philosophes modernes, confondu, trfes mal k pro- 


(1) Typhon signifie, commc Eve, serpent et vie : par sa forme, le serpent 
symbolise la vie qui circule dans toute la nature. Quand , A la fin de l’au- 
tomne, la femme des constellations semble (sur la sphere chald^enne) 4cra- 
scr de sea taloa la t£te da serpent, cette figure pronoetique la saison d’hi- 
yer, pendant laquelle la vie paralt se retirer de tous lea Stores et ne pint 
etrpvfer dans la nature. VoiiA poturquoi Typhon (anagramme de Python) 
signifip gus&i nerpent, symbol© hivernal qui , dans les temples eatholiqnee, 
est repr6sent4 entourant le globe terrestre, que surmonte la croi* celeste, 
emblfeme de redemption. — Si le mot Typhon derive de Tupoul, il signifie' 
un arbre qui produit dee pommes (mala, les mau j: ) , origine judalque de la 
chute de l’homme. Typhon veut dire aussi qui supplante , et signifie les pas- 
sions humaines qui chassent de notre cceur les lesons de la sagesse. Dans 
la fable 4gyptienne, lets torit la parole sacr^e pour I’instruction des hommes 
et Typhon 1’effaOS & mesure. Au moral, il signifie orgueil, ignorance, men- 
songe. 
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pos, ainsi que d'autres auteurs, Mercure Trismigistt avec 
Anubis, en s’imaginant que les Egyptians l’avaient repre- 
sent^ sous la figure d’ Anubis. Arrdtons-nous kla description 
A'Apulde : « Anubis est I’interpr&te des dieux du ciel et de 
« ceux de l’enfer ; il a la face tantdt noire, tantdt de couleur 
« d’or ; il tient elevee sa grande ttte de chien , portant de la 
« main gauche un eaducie , el de la droite une palme verte 
ft qu’il semble agiter. » 

Explication. Osiris et Isis symbolisentla matifereherme- 
tique formant un mdme sujet composd de deux substances, 
le male ou l’agent, et le principe passif ou la femeUt. 
Osiris etait le mdme que Sirapis ou Ammon k la tdte de 
belier, parce qu’il est d’une nature chaude. Isis, prise ponr 
la lum , avait une tdte de taureau, animal pesant et terres- 
tre, dont les cornes reprdsentent le croissant. On represen- 
tail Anubis entre Serapis et Apis, pour indiquer qu’il est 
composd des deux, ou qu’il en vient. Il est done fils d’Osiris 
etd’Isis, car cette mati&re, composeede deux subtances,se 
dissout dans le vase chimique en eau mercurielle, qui estle 
mercure philosophique ou Anubis. Comme Typhon et sa 
femme Nephti, principes de destruction, ont causd cette 
dissolution, on dit qu’Anubis est, occasionnellement, filsde 
ce monstre et de sa femme, quoiqu’il soit, geniralment* 
nd d’Osiris et d’Isis ; ce qui a fait dire k Raymond-Lulle : 
« Notre enfant a deux pirts et deux meres . » 

Le chien dtant, en Egypte, le symbole d’un secretaire ou 
ministre d’Etat, on a coiffd Anubis de la tdte de cet animal, 
pour indiquer qu’il conduit tout l’interieur de l’ceuvre, de 
mdme que le caducde le fait connattre pour Mercure. La 
face tantdt noire, tantdt couleur d’or, que lui donne Apulee, 
exprime clairement les couleurs de l’oeuvre. (V. ci-aprfcs 
animaux symboliques , le chien.) 
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CHAPITRE XLII. 


•• l’alehlmle m phlloMpkle henritlqne. 


« Tout Ml dans lout. * \ Dog me panlhtinle) 


L’6tude de la nature, de ses revolutions mysterieuses, de 
sa puissance g6n6ratrice et les observations r£it£r6es qui en 
resultferent, ont produit une science pleine d’attrait, qui, 
dans le moyen-Age, fut nommee alchimie (chimie trans- 
cendante) ou philosophie hermGtiqle , du nom du plus 
grand de tous ces sages, Herm&s Trism^giste (1), fondateur 
de la religion 6gyptienne etle premier philosophequi, dans 
l’interieur des pyramides, enseigna les sciences occcltes, 
c’est-k-dire la connaissance de l’homme, de la nature et de 
Dieu. — Toutes ces sciences faisaient la base secrete de la 
sagesse religieuse des sanctuaires de l’Orient. Les pr6tres 
egyptiens avaient plac6 aux portes de leur sanctuaire des 
sphynx et des gryphes , symbole du silence et de P impini- 
trabilite dont les mysteres devaient sans cesse gtre envelop- 
pes (2). Selon les cabalistes, laSyrie et la Chaldee auraient 


(1) Du grec iris, troia fois, et megas, grand. 

(2) Democrite a trouve a Memphis une Juive curieuae appelee Marie (Marie 
l'Fcryptienne) : elle avait et£ instruite par lea Egyptiena, 470 ana avant 
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6t£ le berceau de cette science et, de ce centre commun, die 
se serait propagee sur tout le globe. 

AST SACERDOTAL. 


Cherchez, too* troareim. 

Tel est le nom que portait, chez les Egyptiens, la. science 
hermetique . 

Cette science a eu contre elle, et a encore des prejuges; 
mais des prejuges ne sontpas des preuves, dit Ptrnety; 
et il suffit que sa possibility ne soit pas rejetye par la raisoo 
pour qu’il soit au moins tymyraire de declarer ses resultats 
impossibles. « Si la chose est, comment est-elle ? si elle 
« n’est pas, comment n’est-elle pas ? » {Avicenne.) 

La source de la santy et des richesses, deux bases sur 
lesquelles est appuyy le bonheur de la vie, sont l’objet de 
cet art, qui fut toujours un my sty re. 

Dans le systfcme des philosophes hermytlques, on scrute 
avec soin la nature pour dycouvrir les principes constituants 
des corps, pour connattre le mode et les divers degrk 
de leur gyneration. On y apprend k connattre chaque chose 
par sa cause et k distinguer les parties accidentelles qui ne 
sont pas de sa nature. 

C’est une science dont le rysultat tient du miracle dans 
lui-myme et dans ses effets. Voil k pourquoi les possesseurs 
d’un si beau secret 1’ont voile des ombres des hiyroglyphes, 
des fables, des allegories, des ynigmes, pour en derober 
la connaissance au vulgaire; ils n’ont ecrit que pour les 
initiys et les yius. 

Les bramanes, aux Indes ; les gymnosophistes, en Ethio- 


J.-C. Son traits sur la Philosophie hermetique est imprim^ dans lea recueib. 
Ainsi, Marie qui, d’apr^s quelques auteurs, disait au peuple Lebreu qu 'tile 
parlait d I'Etemel comme Moise , no fut pas la scour de ee legislate ur, ainsi 
que le marquent quelques Editions (V. le Lien rouge , p. 58), et let calen- 
driers hdbralques, le 10 du mois niton, 
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ie ; les mages, chez les Persans ; les prStres, chez les 
Egyptiens ; les mecubales et les cabalistes, chez les Hebreux ; 
les Orphee, les Homere, les Thales, les Pythagore, les Pla- 
ton, les Porphyre, parmi les Grecs ; les druides, parmi les 
Occidentaux ; les Artephius, les Morien, etc., etc., n’ont 
parle des sciences secretes que par enigmes et par allego- 
ries ; s’ils avaient dit quel etait le veritable objet de leurs 
travaux d’art, il n’y aurait plus eu de myst&res et le sacr6 
eCU ete m£le avec le profane. 

La medecine , Tart de guerir, est la science du bien et 
du mat ; elle apprend k connaftre la vertu des metaux et 
des plantes, a etudier les poisons dont l’emploi prudent 
peut produire des cures merveilleuses. Cet art ne peut Gtre 
confie qu’it des homines discrete, et l*on sent la necessite 
d’une promesse solennelle. 

II est certain que la transmutalion des metaux 6tait,ainsi 
que la medecine universelle , au rapport d’Orphee, d’Ho- 
mfcre et d'autres, le but des operations secretes de l’antique 
initiation, sur tout en Egypte, et de quelque ecole de sagesse, 
comme celle de Thales, de Pythagore. Aussi, ontrils voile 
leurs operations, pour en assurer la perpetuite, dans des reci ts 
allegoriques dont l’ensemble forme cette collection de fables 
intelligibles auxseuls inities et que de graves auteurs out 
pris pour de i’histoire, dont le sens, dans leurs explications 
obscures, restait insoluble. Tels etaient: l’histoire d’ Osiris, 
d’/sis et d'Horus ; celle de Typhon , du boeuf Apis , la con- 
qu6tede la Toison-d' Or, le retour des Argonautes, lespom- 
mes d’or du jardin des Hesp6rides ; l’histoire d’AtaUuUe, 
1' Aged’ or, les Pluies d’or, etc., qui ne peuvent s’expliquer 
que par l’hermetisme ou par l’astronomie, comme la fable de 
la guerre de Troie : r enlevement de la belle Helene (nom 
de la June), par le jeuneet beau Paris [soldi du pi intemps), 
au vieux Menelas (soldi d’hiver). [/intervention des divinites 
de I’Olympe par les pofctes, m£me avant Homere, a donne 
k cette derniere fiction une importance k faire croire que le 
fond en^tait vrai. 
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Salomon n’a-t-il pas clairement exprim^ ce double resul- 
tat de l'ceuvre hermetique, en parlant, dans ses proverb es 
(ch. 3, v. 5), de cette sagesse qui tient, dans sa droite, la 
longueur des jours (la sante) et, dans sa gauche, les richesses 
et la gloire ? 

C’est ce qui a fait dire qu’il n’y a que deux sortes de scien- 
ces: la religion, la science deDieu,et la physique, la science 
de la nature; les autres n’en sont que les branches ; il y en 
a de b&tardes qui, k l’exception des sciences exactes qui 
aident l’homme k tout connattre, sont plutdt des erreurs 
que des sciences. 

L’alchimie est l’art de travailler les principes secondaires 
ou la matiere principle des choses, pour les perfectionner 
par des proc£d6s convenables aceux de la nature. L’alchi- 
mie est done une operation de la nature aid£e par la nature. 
Aussi, cette science met-elle aux mains de )’initi£ la clef 
de la magie naturelle , la physique. 

L’ouvrage long est toujours celui de la nature, qui a le 
temps et I’eternity k sa disposition. L’ouvrage de l’art est 
beaucoup plus court : il avance et facilite les demarches de 
la nature. 11 opfere comme elle, simplement, successive- 
ment et toujours par les m&mes voies, pour produire les 
m£mes choses : Dieu etla nature se plaisent dans l’unit£ et 
la simplicity. 

La premiere matifcre des metaux, dit, aprfcs les Arabes, 
Albert-le-Grand> £v6que de Ratisbonne, est un humide 
onctueux, subtil, incorpore et m£le fortement avec une 
matiere terrestre. 

Les philosophes herm£tiques regardent le grand-oeuvre 
comme une chose naturelle dans sa mature et dans ses 
operations, mais surprenante dans les decouvertes qu’on 
y fait. 

Ce qui a decrie cette science, ce sont ces nombreux chi- 
mistes b&tards qui, sous les noms de souffleurs , brUUeurs 
de charbon, chercheurs de pierre philosophale, lesquels re- 
duisent tout k rien, ont fait appliquer, a leur fausse science, 
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le proverbe, vrai pour eux : Alehmia est ars , cujus inUhm 
laborare , medium mentiri , finis mendicare. 

a L’oeuvre philosophique demands plus de temps et de 
« travail, dit d’Bspagnet, que de d£penses, car il en reste 
<c trfcs peu k faire k celui qui a la matifere requise. Ceux qui 
« demandent de grandes sommes pour le mener k sa fin 
« ont plus de confiance dans les richesses d’autrui que dans 
« la science de cet art. » — En effet, la matifere de Tart, 
disent les auteurs, est de vil prix ; le feu pour la travailler 
est peu co&teux, et il n’est besoin que de deux vases et un 
fourneau. 

Un chimiste instruit, un Dumas, un Faraday , ne nierait 
pas, aujourd’hui, la possibility de faire de Tor, de la pierre 
philosopbale ; et nous sommes port£ k penser que quel- 
ques-uns de leurs travaux particuliers tendent k sa recher- 
che ; mais le pr£jug£ les rends muets. C’est ce pryjugy qui 
a porty k ycrire contre l’alchimieet l’astrologie Roger Bacon 
qui, dans ses investigations mystyrieuses de 1’hermytisme, 
decouvrit la poudre a canon , dont il exagyra ridiculement 
les effets, dans son enthousiasme; et qui fut conduit par 
ses recherchesastrologiques k ladycouverte da telescope (i). 

On ne trouve la vyrite, dans les livres d’alchimie, qu’au 
sbul point oh les auteurs s’accordent et qu’il faut bien sai- 
sir, car ils ne peuvent oser dire la vyrity qu’en une chose, 

(1) Ce c^lebre moine anglais, n4& Ilcheater en 1214, Stadia k Oxford et 
k Paris ou il acquit une instruction supdrieure & son sifecle, surtout dans 
les sciences occnltes et dans Tdtude du magisme, qui lui valurent le sur- 
nom de doctewr admirable. Accusd de sorcellerie, il fut mis en prison et y 
resta jusqu’k l’av^nement de Clement IV. Persdcutd de nouveau k la mort 
de ce pape, il fut enferm6 pendant dix ans an convent des franciscains de 
Paris. Mis enlibertd, il mourut peu de temps aprfes en 1294. On lui attri- 
bue l’invention des verves grossissants , de la pompe d air, d’une substance 
combustible analogue au phosphors , et surtout la mithode experimental qu’il 
pratiquait, etc. Il a laisse, qui nous concerne, Epistola de secretis operibus 
natures et artis , et de nullitate maoi^e, Paris, 1542 ; ce dernier titre apos 
tatiqus ne le priserva pas d’un second emprisonnement. 

35 
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lent to rate se symbolise sons des ficlimn diverses, qui Be 
s’accordent pas ei que comprennent seuls ies inities. 

Ces auteurs , pour mieux derouter ies curieux , commen- 
oent ordinairement leurs trades k la seconde operation et 
lorsqu’its supposent leur soufre et leur mercure dejk fails ; 
de lk, toutes les anciennes fables, allegories, enigmes, etc. 

Les philosophes hermetiques donnont cette clef de la na- 
ture : « De toutes cboses materielles il se fait de la cendre ; 
« de la cendre on fait un sel ; du sel , on separe l’eau et 
« le mercure; du mercure, on compose un elixir, une quin- 
« tessence. » 

On met done le corps en cendre , pour le nettoyer de ses 
parties combustibles ; en sel , pour etre separe de ses ter- 
reslreites ; en eau, pour se putrefier, et en esprit pour 6lre 
quintessence. 

La connaissance des sels , voilk la clef de Tart au moyen 
de laquelle il imite la nature dans ses operations. L’adepte 
doit connaitre leur sympathie et leur antipathic avec ies 
metaux. 

11 n’y a propreinent qu’uw sel ; mais il se divise en trois 
sortes pour former le principe des corps : nitre , lartre et 
vitriol l style ancien); tous les autres en sont composes. 

Du nitre et du tarlre ( qui est le rneme nitre plus cuit ) se 
forment les vegetaux. Le vitriol est le m£me sel nitre qui, 
ayant passe par Ja nature du tarlre, devient sel mineral par 
une cuisson plus longue a un feu plus ardent. 11 abonde 
dans les concavites de la terre, ou il se reunit avec un fluide 
visqueux qui le rend milallique. 

De la vapeur de ces sels se fait le mercure , dit Sentence 
minirale. De ce mercure et du soufre sont faits , dans la 
terre, tous les nfelaux. C’est la diversite du soufre et du 
mercure qui y forme la nombreuse famille du rkgne mi- 
neral. Les pierres, les marcassites et les autres metaux dif- 
ferent entie eux suivant la difference des combinaisons , 
des matikres el des degres de cuisson. 

11 n’y a, dans toute la nature, qu’UN ibul fbiucipb et, 
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dan* l'bumide radical dea corps mixtes, qu’un sum chut 
me , compost d’un feu ties pur et incombustible. 11 eat 
plus parfait dans 1'or que dans loule autre chose, et le seul 
mercure des philosophes a la propriety de le tirer de aa 
prison , de le corrompre et de le disposer k la generation. 
L’argent vif ( qu’il ne faut pas confondre avec le vif-argent ) 
eat le principe de la volatility , de la malleability et de la 
mindralite ; 1’esprit fixe de l'or ne peut rien sans lui. L.’or 
est humect6, rein crude, volatilise et soumia it la putrefaction, 
par 1’operation du mercure; et celui-ci eat digere, cuit, 
6paissi, desseche et fixe par l’operation de l’or philosophic 
que qui le rend, par ce moyen, une teinture metaiiiqut. 

L’un et l’autre font le mercure et le aoufre philosophic 
que ; mais ce n’est pas assez dans 1’muvre d’un soufre me- 
tallique comme levain , il en fautun comme sentence de 
nature aulfureuse pour a’unir k la semenoa de aubstanco 
mereurielle. Ce soufre et ce mercure ont At6 reprysentda 
l par deux serpents , l’un male, i’autre iemelle, entortillea au- 

tour de la verge d’or de Mercure; la verge d’or est 1’esprit 
fixe oit ils doivent fitre attaches et avec lesquels il exerce aa 
grande puissance , se transfigure et ae change comma ii lui 
plate Ce sont ces deux serpents que Jtmon > qui est la na- 
ture meiatlique, envoya contre Hercule au berceau, et qua 
ce h4ros doit vaincre et tuer pour lea faire pourrir, cor- 
rompre et engendrer au commencement de son osuvre. 

Les figures hieroglyphiques representent encore cette 
matihre premiere sous la forme de deux dragons : i’un v sans 
ailes, exprime le principe fixe, lem&le ou le soufre ; l’autre, 
aite , signifie le prineipe volatil , I’humidite, k femelle ou 
l’argent vif. 

Ce sont ces serpents symboliques que les encians Egyp- 
tians ont peints en terete , la tate mordant la queue, pour 
exprimer qu’ils etaient sortis d’une mfime chose, qui seek 
se suffisait k elle-mdme, et qu’en son contour et sacircula- 
I tion elle se parfaisait. 

Co sont ces dragons que lea enemas philocopbea*pobtea 
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ont mis b garder, tans dormir, les pommes d’or des jardins 
des vierges bespbrides. Ils sont les memes sur lesquels 
Jason, dans la fable de la Toison-d’Or, versa le jus prbparb 
par la belle Midie. 

Cette matibre premibre de I’oeuvre philosophique , dont 
les 8ymboles sont nombreux , etait reprbsentbe , dans les 
temples bgyptiens, par le solbil (principe fixe ), et par Is 
IiOnb ( prineipe volatil ); ces deux emblbmes se sont con- 
serves dans les temples maconniques. 

La dissolution est la clef de I’auvre , qui se divise en 
deux travaux , Tun pour faire la pierre , l’autre Yilixir. Le 
premier travail est le plus pbnible b cause de la preparation 
des agents qui doivent avoir deux qualitbs : /fare en partie 
( le mble ), en partie volatile ( la femelle ), et, de cette ma- 
tibre , il faut faire une eau qui dissolve Tor naturellement. 
De lb, le terpent qui se mord la queue, et les dragoru. Is 
chimere , le sphinx , les harpies, et les autres monstres de 
la fable que i’on doit vaincre et tuer , comma Hercule en- 
tuit a btranglb les deux serpents, afin qu’ils se corrompent, 
dissolvent, etc. 

Le mKcuiB des sages, qu’il ne faut pas confondre avec 
le mercure commun, est un dissolvant universd ; c’est la 
faulx de Saturne. 

Vases. On n’emploie qu’un seul vase pour perfectionner 
les deux toufres ; il est de verre , bgalement bpais dans 
toutes ses parlies et sans nceuds, pour qu’il puisse resister 
b un feu long et quelquefois vif ; il a le fond oval ou rond, 
un eou long d’environ 50 centimbtres , droit comma celui 
d’une bouteille. On n’ouvre ce vase qu’b la fin du premier 
oeuvre. 

11 faut un second vase pour Vilixir ; il est forme de deux 
hemispheres creux , de chbne, dans lesquels on met Yceuf 
pour le faire couver. 

Le troisibme vase est le foumeau qui renferme et con- 
serve les deux autres. On le nomine athcenor (de tannour, 
four, en bbbreu ), b cause du feu qu : on y entretient , sans 
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discontinue^ pendant l’op6ration , et dont les degree sont 
proportionals k la capacite du fourneau et des vases et aux 
quantity de matures qu’ils contiennent. 

Les philosophes herm^tiques placent ces vases au nora- 
bre de leurs secrets et, pour ce motif, ils leur font jouer an 
rile dans une foule de fables qui ne servent qu*k voiler les 
phases diverses des travaux de l’oeuvre. Ces fictions parais- 
sent differer, quoique le fond soit le mime. Pour en don- 
ner une idie aux lecteurs peu ini ties dans ces matikres, 
nous allons indiquer la plupart des symboles sous les- 
quels les philosophes-poktes faisaient figurer ces vases. Teh 
furent : 

Le navire de Jason ; le vaisseau de Thisie (voiles noires), 
celui d’Olysse (voiles noires pour conduire Chrisiis k son 
pfere, blanches pour le retour); la tour de Danai, le coffre 
de Deucalion ; le tombeau d’Osiris ; la corbeille de Bacchus 
sauvi des eaux, son outre et sa bouleille ; Yamphore d’or ou 
vase de Vulcain ; la coupe que Junon prisenta h Thetis; le 
panier d’Erichtbonius; la cassette oil fut enfermi Tennis 
Triodite avec sa soeur Hemithie , la chambre de Leda; les 
oeufs d’oii naquirent Castor, Pollux, Clitemnestre et Hilkae; 
la ville de Troie ; les cavemes des monstres ; les vases dont 
Vulcain fit present a Jupiter; la cassette que Thitis donna k 
Achille, dans laquelle on mit les os de Patrocle et ceux de son 
ami ; la coupe avec laquelle Hercule passa la mer pour aller 
enlever les boeufs de Girion ; la caveme du mont Hilicon, 
qui servait de demeure aux Muses et k Phibus ; le lit oil 
Vinus fut trouvie avec Mars ; la peau dans laquelle Orion 
fut engendri ; le clepsydre ou come d’Amalthee (qui signi- 
fie je cache les eaux) ; le marais de Lerne (de lamax ; capsa , 
cassette, ou loculus, cercueil). Enfin, ils signifiaient les putts, 
les sSpulcres , les urnes , les mausolies en forme triangu- 
laire, etc, etc. 

Le magistbr ( l’oeuvre ) est , dit Morien , le secret des se- 
crets de Dieu qui l’a confii k ses propbktes (inspires). 

. Fbu philosophiqije. Ce feu a re$u , dans les fables des 
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pofetes inittes , les noms symboliques de hache , d f £p(e, de 
lance , de /Mcfce , d’arc , javefot , etc: telle fat la hache dont 
Vulcain frappa le front de Jupiter pour en faire sortir Pal- 
las \Vtptc qae Vulcain donna fe P4I6e, pfere d'Achille; la 
massue dont il fit present k Hercule; 1’arc que ce h6ros re- 
$ut d’Apollon ; le cimeterre de Pers6e ; la lance de BeIl£ro- 
phon, etc — II est le feu que Prom6th6e vola au ciel ; celai 
que Vulcain employait pour fabriquer les foudres de Jupi- 
ter et les armes des dieux ; !a ceinture de V6nus , le trdne 
i 9 or da souverain des cieux , etc. II fut enfin symbolist I 
Rome par le feu de Vesta , si serupuleusement entretenv 
qu’on punissait de mort les vierges vestales chargees de 
l’entretenir, lorsqu’elles le laissaient dteindre. 

On a donn6 aux philosoplies syriens et chald^ens le sur- 
nom de philosophes du feu , parce qu’ils vouaient h cet ele- 
ment un respect qui semblait 6tre une sorte de culte 
dont on trouve des traces dans toute la mylhologie et la 
po£sie de l’Asie et de l’Europe. — Ce feu herm&ique et phi- 
losophal , regard^ comme I’artisan merveilleux des meta- 
morphoses les plus singuliferesdu monde physique, ce thau- 
maturge puissant, seul agent qui pfttaccomplir la transmu- 
tation des m£taux , n’est autre chose que l’^LECTRicrrf, 
p£n£trant tout, animant tous les corps physiques et qu ils 
reconnaissaient comme la plus extraordinaire des facultes 
occultes de la nature. Aussi disaient-ils que ce feu, g^nera- 
teur du feu ordinaire qui produit la Jumi&re et la fiamme, 
est une essence (fluide) universelle , visible et sensible : unf- 
verselle , parce qu’elle est r&me du monde qu’elle vivifie ; 
visible dans son second d^veloppement , la lumiere ; sensi- 
ble fans son troisifeme d^veloppement, la chaleur 

Apprenons & respecter ces hauts initios qui , 5000 ans 
avant Franklin , savaient ces choses et mieux que les sa- 
vants de son 6poque et ceux de nos jours ({). 

(1)4b urit qme, pur parranir 4 la cufoalfcti 4a A eat dew* 


Digitized by LjOOQle 



PRINCIPE8 PRfePARATIFS OU CLEFS DE L’CEUYRE. 


Notre intention n’est pas d’entrer dans des details capa- 
hies de porter quelques lecteurs h faire des essais et b briiler 
( iucharbon , notre but est de les inilier aux allusions curieu- 
ses que renferme la science herm&ique et de les mettre h 


ire de bien com prendre ce que les phflosophes hermdtiques entendent par 
<v feu philosophal on hermdtique. 

Le savant Pemety s’exprime ainsi : *• Notre feu philosophal eat nn lpby- 
rinthe dans le* detours duquel les plus habile? peuveut se perdre ; car H eat 
occulta et secret. Le feu du aoleil ne pent pas £tre ce ten secret ; il eat 
iuterrompu ct in*gal ; ji ne peut foumir une chaleur toigoufs le pieipe eq 
intensity et en dunk; ; son ardeur ne peut pas pdn&rer la prpfpnd^ur dep 
montagnes, nj animer le froid des rochers et du ruarbre qui re^oivent les 
Napeurs mindrales dont se forment Tor et l’argent. 

« Le feu vulgaire de nos cuisines empfohe l’amalgame des substances 
susceptibles d’etre mft*es ; il consume ou fait *vaporer les liens dfticats des 
molecules constituantes : c’est dans le fait un tyran. 

.4 Le feu central et inn* de la matidre a la propria de rafter les sub- 
stances et de leur donner des formes nouvelles. Mais ce feu si renomm* ne 
peut Gtre le feu ordinaire, qui produit la decomposition des sentences m*- 
mHiques ; car c« qui est de soi*m6me un principe de corruption ns psut Urs no 
) >rinc ipe de regeneration, si ce n’est accidentellement. ** r 

Pontoons, propagatanr d|as doctrines d'Art^ius (o), di* pf SUJPP : * No- 
tjre feu est mineral et perp*tuel , il ne s’4yapor# s’i) n’eat pa# 
outre mesure ; il participe du so^fre, il jpe pj^cMe pa# de la rp&tikrp ; p 
detruit, dissout, congfcle et calcine toutes choses. Il fap$ beftuoopp d’bpbi- 
lot* pour led*couvrir et le preparer; il necofUe rien ou presque rien. En ou- 
tre, il est humide, charge de vapeurs, penetrant, subtil, dou*, ethere il 
analyse, metamorphose, n’enflamme pas, ne consume pas, entoure tout, 
contient tout *, enfin, il est seul de son espbee. 11 est aussi la fontaine d’eau 
vitale dans laquelle le roi et la reine de la nature se baignent continuelle- 
ment. Ce feu humide est necessaire dans toutes les operations de l’alchimie 
un commencement, an milieu et k la fin, car touts la science est dans ce feu. 

la) Cdldbre philosophe hermdtique qui vivait en 11^0. J1 p 1 # Jfcp e plipneufqi jungp- 
*ei tur 1’alcMmie , et un trait* De Vitd propaganda, ou il pretend dire If* de 1036 aae. 
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m6medecomprendreHomfere, lespofcmes anciens etmfcme 
la Bible, ainsi que les myst&res de l’ancien grade de mailre- 

L’operationalchimique se divise en quatre parties. 

La premifere est la solution (liquefaction) de la matifere en 
eau mercurielle par la semence de la terre. La generation 
commence par la conjonction du m&le et de la femelle et le 
melange de leurs semences. La putrefaction succ&de. 

Ladeuxifemeestla preparation du mercuredes philosophes 
qui volatilise et spermatise les corps, en chassant Fhumidite 
superflue et en coagulant toute la matifere sous forme de terre 
visqueuse et m£tallique. Si Ton voulait employer le langage 
herm^tique qui devient alors allusif au recit de la creation 
du monde par Motse , lequel se trouve expliqu6 d’une ma- 
nure satisfaisante par l’op£ration de Foeuvre , on dirail : 
« Dans cette seconde digestion , l’esprit de Dieu est porle 
« sur les eaux; la tune et le soleil reparaissent ; les elements 
« ressortent du chaos pour constituer un nouveau monde , 
« un nouveau del et une terre nouvelle. Les petits corbeaux 
« changent de plumes et deviennent des colombes , Yaigle et 
« le lion se r6unissent par un lien indissoluble. Cette rege- 
« n^ration se fait par Yesprit igni , qui descend sous la forme 
« d’eau pour laver la mattere de son pichi originel , et y por- 
« ter la semence aurifique ; car Feau des philosophes est un 
« feu, » 

La troisifeme partie est la corruption qui s6pare les sub- 
stances, les rectifie et les riduit . Les eaux ontdft fetre sepa- 
rees des eaux avec poids et mesure. 

La quatri&me est la g£n£ration et la creation du souCre 
philosophique qui unit et fixe les substances: c’est la 
creation de la pierre; le myst&re est achev6. 


C’est k la fois un feu naturel, surnaturel et anti-naturel ; un feu k la fois 
chaud, sec, humide et froid, qui ne brtile ni ne dltruit . 

Les sages de l’antiquitd et les philosophes du moyen-age se sont exprimes 
aveo la mime reserve et le mime mystfcre sur la nature et les propridtes 
de ce feu magnltique, c’est- 4 dire electrique. 
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Lesphilosophesappellent encore ces quatre operations: 
solution ou liquefaction, ablution , reduction et fixation. 

Par la solution , les corps , disentails , retournent en leur 
preiqifcre mati&re et se reincrudent par la coction. Aloi s le 
manage se fait entre le m&le et la femelle et il en natt le 
corbeau. La pierre sc resout en quatre elements confondus 
ensemble ; le del et la terre s’unissent pour mettre Saturne 
au monde. 

V ablution apprend k blanchir le corbeau et k faire natlre 
Jupiter de Saturne, ce qui a lieu par le changement de corps 
en esprit. 

L’oflice de la reduction est de rendreau corps son esprit 
que la volatilisation lui avail enlev6 , et de le nourrir en- 
suite d’un tail spirituel , en forme de rosee, jusqu’fc ce que 
Jupiter enfant ait acquis une force parfaite. 

« Pendant ces deux derni&res operations, dit d'Espagnet , 
« le dragon, descendu du ciel , devient furieux contre lui- 
« m£me : il devore sa queue et s’engloutit peu k peu, jus- 
« qu’& ce qu’enfin il se metamorphose enpterre.#— Tel fut 
le dragon dont parle Homere , son r^cit est l’image veritable 
ou le vrai symbole de ces deux operations : « Pendant que 
« nous etions assembles sous un beauplatane,disait Ulysse 
« aux Grecs, et que nous etions 1 k pour faire des hecatom- 
« bes, auprfes d’une fontaine qui sortait <Je cet arbre, il ap- 
« parut un prodige merveilleux : un horrible dragon , dont 
« le dos etait tachetS, envoys par Jupiter mftme, sortit du 
c fond de 1’autei et courut au platane ; au sommet de cet 
' « arbre, etaient huit petits oiseaux avec leur mfcre qui vol- 
« tigeait autour d’eux. Le dragon les saisit avec fureur, et 
€ m6me la m&re pleurant laperte de ses petils. Apres cette 
« action, le m6me dieu qui l’avait envoys le rendit beau, 
« brillant et le changea en pierre , k nos yeux 6tonn6s. » 
{Iliad., 1. 2, v. 306 et suiv.) 

Calcination. La calcination vulgaire est la pulverisation 
par le feu et la reduction du corps en chaux, cendre, 
terre, etc, c’est la mort du mixte. La philosophique est une 
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extraction de la substance: de l’eau , du sel, de Phufle, de 
J'esprit et duresteterreux; c’est un changement d’accidents, 
une alteration de la quantity, une corruption de cette sub- 
stance , mais de manifcre que toutes ces choses puissent se 
r^unir pour produire un corps plus parfait. La calcination 
vulgaire se fait par 1’action du feu commun ou des rayons 
concentres du soleil: la philosophique a l’eau pour agent, 
d’oii l’axidme : Les chimistes brdlent avec le feu , Its philoso- 
phesavec Teau. 11 faut en conclure que la chimie vulgaire 
diflferede la chimiehermetique, comme le feu diflfere de Teau. 

Solution. Elle est, dans la chimie ordinaire, une attenua- 
tion ou liquefaction de lamalifcre, sous forme d’eau, d’huile, 
d’esprit ou d’humeur; dans la chimie transcendanteou phi- 
losophique, elle est une reduction du corps en sa premiere 
mature, une desunion naturelle des parties du compose, et 
une coagulation des parties spirit uelles ; c’est pourquoi les 
philosophes l’appellent une solution du corps et une con- 
gelation de Vespril. Son effetest d’aquefier, dissoudre, ou- 
vrir, reincruder , decuire et evacuer les substances de leurs 
terrestreites , de decorporifier le mixte pour le reduirc en 
sperme. 

Putrefaction. Elle est , en quelque sorte, la clef de 
toutes les operations , quoiqu’elle ne soit pas la premiere. 
Elle est l’outil qui rompt les liens des parties; elledecouvre 
I’interieur du mixte; elle rend , disent les sages , VoccuUe 
manifeste. Elle est le principe du changement des formes, 
la mort des accidentelles ; le premier pas vers la generation, 
le commencement et le terme de la vie , le milieu enlre le 
non-etre et 1’etre. - Le philosophe veut qu’elle se fasse 
quand le corps , dissous par une resolution naturelle , est 
soumis h Taction de la chaleur putredinale. La distillation et 
la sublimation vulgaires ne sont que Limitation de celles 
de la nature: la premiere est l’elevation des choses bumi- 
des qui tombent ensuite goutte h goutte. La seconde est 
l’elevation d’une matiere seche qui s’attache aux parois du 
vaisseau. 
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La distillation et la sublimation philosophiqtm partagent, 
subtilisent et rectifient la matifere. 

La coagulation et la fixation sont les deux grands instru- 
ments de la nature et de Tart. 

Fermentation. Le ferment est dans Toeuvre ce qu’est le 
ferattf dans la fabrication : on ne peut faire du pain sans lo- 
vain, et Tonne peut faire deTor sans or. L’or est done Time 
et ce qui determine la forme intrinsfeque de la pierre. Ainsi 
Ton fait de Tor et de Targent, comme le boulanger fait le 
pain, qui n'est qu’un compost dVau et de farine petrie, fer- 
men tee, et ils ne different Tun de f autre que par la cuisson. 
De m£me la mAdecine dor6e n'est qu’une composition de 
terre et d’eau, e’est-fr-dire de soufre et de mercure fermen- 
tes avec Tor, maisavec un or r£incrude. Car, comme on ne 
peut faire du levain avec du pain cuit on ne peut en faire 
un avec Tor vulgaire, tant qu’il reste or vuigaire. 

Le mercure on eau mercurieUe est eette eau; le soufre, 
cette farine f lesquels, par une longue fermentation, s’aigris- 
sent et deviennent le levain avec lequel se font Tor et Tar- 
gent. Comme le levain ordinaire se multiplie 6ternellement 
et sert toujour? de malifere k faire du pain, ia m6decinephi- 
losophique se multiplie aussi et sert £ternellement de /#- 
earn pour faire de Tor. 

Smvxs j>£monstratifs. Les couLEcms qui surviennent I 
la matifere, pendant le eours des operations de Toeuvre, sont 
dee eigne* (Unwnstralifs qui font connattre qu’on a proc&tt 
de manifcre k r6ussir. Klles se sucefcdent immediatement et 
par ordre. Si cet ordre est derange , e’est une preuve qu’on 
a maloper6. 11 y a trois couleurs prineipales : la premiere est 
noire, appelee tile de corbeau , serpents , dragons et de 
beancoup d’autres noms. 

Le commencement de cette noirceur iodiqua que le fen 
de la nature commence k operer et que la matifere est en 
voie de solution; s’il die devient parfaite, la solution Test 
rms si , et les Elements sou t confondus- Le gram se pourrit 
pour se disposer k la g6n6ration.« Celtti qm ne noircim fsi 


Digitized by LjOOQle 



— 556 — 


« ne saurait blanchir, dit Artiphius , parce que la noirceur 
« est le commencement de la blanch eur, et c’est la marque 
« de la putrefaction et de Falt^ration. Void comment cela 
€ se fait. Dans cette putrefaction, il paratt d’&bord une nouv 
« ceur ressemblant k du poivre jete sur du bouillon gras. 
« Cette liqueur s’6paissit et devient comme une terre noire 
« qui se blanchit en continuant de la cuire ; et de m&ne 
« que la chaleur, en agissant sur l’humide, produit la noir- 
« ceur, premiere couleur qui paratt, de mime la chaleur, 
« continuant toujours son action, produit la blancheur, 
« deuxi&rae couleur principale de l’oeuvre. » 

Cette action du feu sur I’humide fait tout dans Foeuvre, 
comme il fait tout dans la nature , pour la generation des 
mixtes. Pendant cette putrefaction, le m&le philosophique 
(le soufre) est confondu avec la femelle ( le mercure ) ; ils ne 
font plus qu’un seul etm6me corps, dit hermaphrodite , 17m- 
drogyne des anciens, la tete du corbeau et les elements con- 
verts. 

La matters, dans cet etat, est le serpent Python , qui, n4 
de la corruption du limon de la terre, doit etre vaincu et 
mis k mort par les fteches d' Apollon (I’exterminateur), le 
blond soleil , c’est-k-dire le feu pkUosophique , egal k celui 
du soleil. Les lavements , qu’il faut continuer avec l’autre 
moitie, sont les dents de ce serpent, que le prudent Cadmus 
doit jeter dans la meme terre , d’oii nattront des soldo!* 
qui se d6truiront eux-ntemes , se laissant r&oudre en h 
m6me nature de terre. 

Le deuxteme signe demonstrate, ou la deuxteme cou- 
leur principale, est le blanc. Hermes a dit : «c Sachez, fils 
« de la science , que le vautour crie du haut de la monta- 
« gne : Je suis le blanc du noir , parce que la blancheur 
« succfede k la noirceur. » Cette mattere , dite fumie blan- 
che, est consider^ comme la racine de Tart, l’argent vifdes 
anges, le vrai mercure des philosophes , le mercure tmgent 
avec son soufre blanc et rouge, m£16s naturellement ensem" 
ble dans leur mintere. 
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Le grand secret de l’ceuvre est done de blanchir la ma- 
tifcre , appetee aussi laiton; e’est alors un corps pr6cieux 
qui , 6tant ferments et devenu ilixir au blanc , est plein 
d’une teinture exuberante, qu'il a la propriete de commu- 
niquer k tous les autres metaux* Les esprits , auparavant 
volatils, sont alors fixes. Le nouveau corps ressuscite beau, 
blanc, immortel, victorieux ; e’est pourquoi on l’a appel4 
resurrection, lumiere, jour, et de tous lesnoms, au nom- 
bre de plus de cent trente que nous pourrions citer, qui 
peuvent indiquer la blancheur, la fixiti, Vincorruptibiliti . 

La formation de cette blancheur d£sir£e s’annonce par 
un cercle capillaire de couleur tirant sur 1’orangS, qui appa- 
ratt autour de la matifere aux edt^s du vaisseau. 

Les philosophes ont souvent represent^ cette blancheur 
par la forme d’une ipie nue brillante . « Quand tu auras 
« blanchi , dit Flamel , tu auras vaincu les taureaux mchantis 
« qui jetaient feu et flammes par les narines. Hercule a net- 
« toy6 ratable d’Augias, pleine d’ordure, de pourriture et 
« de noirceur. Jason a vers6 le jus (de Midie) sur les dra- 
« gons de Colchos , et tu as en ta puissance la come (VA- 
« maltMe qui, bien qu’elle ne soit pas blanche, peut, pen- 
« danttavie,tecomblerdegloire, d’honneurs etde richesses. 
« Pour l’avenir, il t’a fallu combattre vaillamment et comme 
« un Hercule. Car cet Achiloiis (fils de l’Oc6an), ou fleuve 
• humide (la noirceur, Veau noire du fleuve Esep), est 
« dou6 d’une force trfes puissante et se change souvent 
« d’une forme dans une autre. » 

Le noir et le blanc peuvent 6tre consid£res comme deux 
extremes qui ne peuvent s’unir que par un milieu ; la ma- 
ture, en quittant la couleur noire , ne devient pas blanche 
tout-&-coup : la couleur grise, qui participe des deux, se 
trouve intermediaire. Les sages lui ont donne le nom de 
Jupiter , parce qu’elle succede au noir,qu’ils ont appel6 
Saturne. C’est ce qui a fait dire que Vair succede it Veau , 
apr&s qu’elle a acheve ses sept revolutions ou imSibitions . 
La mature s’etant fixee au bas du vase , e’est Jupiter qui , 
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eyaut chassd Saturne , s’empare du royauine el en prend le 
gouvernement. A son avenement , l’enfant philosophique 
se forme, se nourrit dans la malrice et vienl au jour, beau, 
brillant et blanc comme la lune. Cette matifere en blancest, 
d&s lors, un remede universel k toutes les maladies du corps 
humain. 

La troisifeme couleur principale est lb bough , qui s’ob- 
tient en continuant la cuisson de la matifere. Elle est le 
complement et la perfection de 1& pierre. Aprfes le premier 
oeuvre, on l’appelle sperme masculin , or philosophique , feu 
de la pierre , couronne royale , fils du soleil , miniere du feu 
cilesle , et de cent vingt aulres noms , selon la mani&re de 
l’envisager sous le rapport de sa couleur et de ses qualites. 
Mais il est bon de savoir que , pour derouter les cherchem 
d’or, les sages, pour la plupart, commencent lours trailis 
de l oeuvre k la pierre rouge. 

Dans cette operation, le corps fixe se volatilise; il monte 
et descend dans le vase jusqu’k ce que le fixe, ayant vaincu 
le volatil , il le pr£cipite au fond avec lui pour ne plus 
faire qu'un corps de nature absolument fixe. 

Soufab philosophique. Pour la mani&re de le faire 
dans le premier oeuvre , d’Espagnel s’exprime atnsi ; son 
style est symbolique, mais le sens est transparent : < Cfaoi- 
« sissez un dragon rouge, courageux, qui n’ait rien perdu 
« de sa force naturelle ; sept ou neuf aigles vierges, hardis, 
« dont les rayons du soleil soient incapabies d’eblouir les 
« yeux. Mcttez-les avec le dragon dans une prison daire, 
« bien close et , par-dessus , un bain cbaud pour les exci- 
« ter au combat , qui sera long et tres penible jusqu’an 
« quarante-cinquifeme ou cinquantifeme jour que les aiglet 
« commenceront k devorer le dragon qui, en mourant, in- 
« fectera la prison de son sang corrompu et d'un venin trfes 
« noir, dont la violence fera expirer les aigles. De la putrd- 
« faction de leurs cadavres naltra un corbeau , qui eleven 
« peu k peu sa tdte; le bain augmeniant, il deploiera set 
« ailes et oommencera k voler* Le vent, les nuages, I’am- 
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« porteront gk et 1&. Fatigue d’etre ainsi iourmente* il char* 

« chera k s’echapper : ayez soin qu’il ne trouve aucune is- 
« sue. Enfin , lave et blanchi par une pluie constante, de 
« longue duree, et une rosee celeste, on le verra metamor- 
« phose en cygne . La naissance du corbeau indique la mort 
« du dragon et des aigles. 

« Etes-vous curieux de pousser jusqu’au rouge ? ajoutez 
« l’element du feu qui manque k la blancheur , sans toucher 
« ni remuer le vase, en fortifiant le feu par degres et pous- 
« sant son activite sur la matiere , jusqu’k ce que Vocculte 
« devienne manifesle ; l’indice certain sera la couleur ct- 
« trine. Gouvernez alors le feu du 4 e degre, toujours par 
« les degres requis, jusqu’a ce que , k l’aide de Vulcain, 

« vous voyiez eclore des roses rouges , qui se changent en 
« amaranthe couleur de sang ; mais ne cessez de faire agir 
« le feu par le feu , que vous ne voyiez le tout reduit en 
« cendres ties rouges ei impulpables. » 

Ce soufre philosophique est une terre d’une t6nuit6 # 
d’une igneile et d’une secheresse extremes, contenant un 
feu de nature Ires abondante, ce qui l’a fait nommer feu 
de la pierre. 11 a la propriete d’ouvrir, de penetrer les corps 
des metaux , et de les changer en sa propre nature; on le 
nomine alors pere et semence masculine. 

Les trois couleurs noire, blanche ct rouge doivent neces- 
sairement se succeder dans l’ordre qui vient d'etre indique. 
Elies ne sont pas les seules qui se manifested. Elies indi- 
quent les changemenls essentiels qui surviennent a la ma- 
tiere, tandis que les autres couleurs, presque intinies et 
semblables k celles de l’arc-en-ciel, ne sont que passag&res 
et d’une duree trfes courte; elles affectent plutdt Tair que la 
terre , elles se chassent les unes les autres et se dissipent 
pour faire place aux trois principales dont nous parlons. 

Ces couleurs eirangfcres sont quelquefois l’indice d’une 
operation mal conduite : la noirceur repet^e en est une 
marque certaine; car les pelits corbeaux, disent les phi- 
losophes, ne doivent point retourner dans le nid aprfes l’a- 
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voir quitte. 11 en est de m£me de la rougeur primalu- 
rie : elle ne doit paraftre qu’& la fin, comme preuve de la 
maturity du grain et du temps de la moisson. 

Ds l’£lixir. 11 ne suffit pas d’etre parvenu au soufre 
philosophique; la pierre ne peut 6tre parfaite qu’& la fin du 
second oeuvre, appele elixir. 

II se compose de trois choses : d’une eau mitaUUpu 
(mercure sublime philosophiquement); du ferment blame 
(pour faire P61ixir au blanc) ou du ferment rouge (pour Pe- 
lixir au rouge), et du second soufre. II lui faut cinq qualites: 
il doit 6tre fusible , permanent , pinilrant , tingeant et mul- 
tipliant. 11 tire sa teinture et sa fixation du ferment ; sa fu- 
sibility de I’argent vif qui sert k r6unir les teintures du fer- 
ment et du soufre, et sa propriete multiplicative de Pesprit 
de la quintessence qu’il a naturellement. 

Sa perfection consiste dans Punion complete du sec et da 
Yhumide, de manifere qu’ils soient inseparables, et que Phu- 
mide donne au sec la propriete d’etre fusible k la moindre 
chaleur. On en fait l’epreuve en en mettant un peu sur une 
lame de cuivre ou de fer chauffee : s’il fond aussitdt sans 
fumee, il est parfait. 

Confection. Ce second oeuvre se fait dans le meme vase 
ou dans un vase semblable au premier, dans le meme four- 
neau, avec les memes degr6s de feu, mais dans un temps 
beaucoup plus court. 

Recette selon d’Espagnet (I) : « Terre rouge ou ferment 
« rouge 3 parties, eauet air pris ensemble 6 parties ; m£lez 
« le tout et broyez pour en faire un amalgame ou p&te me- 
« talliquede consistance debeurre, de manifere que la terre 
« soit impalpable ou insensible au tact; ajoutez-y une par- 
« tie et demie de feu et mettez le tout dans un vase par- 
« faitement scelle. Donnez-lui un feu du l er degr£, pour la 


(1) Jean d'Espagnet , president k Bordeaux, en 1620, passe pour Hre 
l'auteur de lMm/mim hermetic # » philosophic ; d’autres attribuent ce traits 
an chevalier imperial , quel’on croit tHrnngor 
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* digestion. Vous ferez ensuite rexiraction des 616ments 
« par les degr£s du feu qui leur sont propres, jusqu’fe ce 
« qu’ils soient trfcs reduits en terre fixe . La mati&re devien- 
« dra comme une pierre brillante, transparente, rouge, et 
« sera, pour lors, dans sa perfection. Mettez en dans un 
« creuset sur un feu 16ger et imbibez celte partie avecson 
« huile rouge, en Yincirant goutle k goutte jusqu’k ce 
« qu’elle se fonde et coule sans fum£e. Ne craignez pas 
« que votre mercure s’6vapore, car ia terre boira avec avi- 
« dite cetle humeur qui est de sa nature. Vous avez alors 
« en possession votre ilixir parfait. Remerciez Dieu de la 
« faveur qu’il vous a faite, faites-en usage poursagloire et 
« gardez le secret. » 

L’elixir blanc se fait de m£me que le rouge, mais avec 
des ferments blancs et de Thuile blanche. 

Quintessence. La quintessence ou cinquifeme substance 
est une extraction de la plus spiritueuse et radicale sub- 
stance de la matiferc. Elle s’obtient par la separation des ele- 
ments dont les parties les plus pures s’unissent et forment 
une celeste et incorruptible essence, degagee de toutes les 
heterogeneites. 

Le secret philosophique consiste k separer les elements 
des mixtes, k les rectifier et, par la reunion de leurs parlies 
pures, homogfenes et spiritualisees, faire cette quintessence, 
qui en renferme toutes les proprietes, sans £tre sujette k 
leur alteration. 

Teinturb. La teinture , dans le sens philosophique ou 
philosophal, est reiixir m£me, rendu fixe, fusible, penetrant 
et tingeanty par la corruption et les operations que nous 
avons indiquees. Cette teinture ne consiste pas dans la cou- 
leur externe, mais dans la substance m£me qui donne la 
teinture avec la forme metallique. Elle agit comme le safran 
dans l’eau ; elle penfetre plus que ne fait l’huile sur le papier; 
elle se m£le intimement comme la cire avec la cire, comme 
l’eau avec 1 eau, parce que 1’union se fait en deux choses de 
mime nature. C’est de cette propriety que lui vient celle 

36 
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d’etre tine panac£b admirable pour lea maladies des troh 
rfegnes de la nature : elle va chercher dans eux le prindpe 
radical et vital que, par son action, elle d^barrasse des ma- 
tifcres h&erogfcnes qni l’entravent et l*6treignent ; elle vient 
k son aide et se joint h lui pour combattre ses ennemis. Ils 
agissent alors de concert et remportent une victoire com- 
plete. Cette quintessence cbasse l’impurete des corps,oomme 
le feu fait 6vaporer l’humidite du bois. Elle conserve la 
sante, en donnant des forces au principe de la vie, pour 
r&ister aux attaques des maladies, et faire la separation de 
la substance veri tablemen! nutritive des aliments d’avec 
celle qui n’en est que le vehicule. 

La multiplication. On entend par la multiplication phi- 
losophique une augmentation en quantity et en quality el 
I’une et l’autre au-delk de tout ce qu’il est possible d’ima- 
giner. Celle de la qualite est une multiplication de la tein- 
ture par la corruption, une volatilisation et une fixation 
reiterees autant de fois qu’il plait k l’adepte! La seconde 
augmente seulement la quantity de la teinture, sans accrot- 
tre ses vertus. 

Le second soufre se multiplie avec la m6me matifere dont 
il est fait, en y ajoutant une petite partie du premier, dans 
la proportion voulue 

D'Espagnet d£crit trois manures de faire la multiplicatim. 

La premifere est de prendre une partie de l’61ixir parfait 
rouge que Ton m6Ie avec neuf parties de son eau rouge. Oa 
met le vase au bain, pour faire dissoudre le tout en eau. On la 
cuit, aprfes la solution, jusqu’k ce qu’elle se coagule en one 
mature semblable k un rubis. On incere ensuite cette ma- 
ture k la matifere de l’elixir; et,dfes cette premifcre operation, 
la medecine acquiert dixfois plusde vertu qu’elle n’en avait 
Si Ton reitere ce m6me procede, elle augmentera de cent, 
uue troisieme fois de mille, et ainsi de suite, toujours 
par dix. 

La seconde manifere est de m61er la quantity que Ton 
veut d’elixir avec son eau, dans les proportions requiset,#! 
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le tout mis dans on vase de reduction bien scelle, le dieeou* 
dre au bain et suivre tout le regime du second, en distillant. 
successivement les elements par leurs propres faux, jusqu’k 
ce que le tout devienne pierre. On incire ensuite comma 
dans 1’autre, et la vertu de 1’eiixir augmente de cent, des la 
premiere fois ; en la reiterant, on accrolt la force de l’4lixir 
de plus en plus ; mais cette voie est plus longue. 

La troisifeme est proprementla multiplication en quantity. 
On projette une once de l’41ixir, mulliplid en qualUi, sur 
cent onces de mercure commun purifie; ce mercure, mis 
sur un petit feu, se changera bientdt en elixir. Si l’on en 
jette une once sur cent onces d’autre mercure commun pu- 
rifi4, il deviendra oa trks fin. La multiplication de l’41ixir 
au blancse fait de la ipdme manikre, en employant l’41ixir 
blanc et son eau, au lieu de l’41ixir rouge. 

Plus on r6iterera la multiplication en quality, plus elle 
aura d’effet dans la projection. Quant k la multiplication en 
quantity, sa force diminue k cheque projection* 

On ne doitpousser la reiteration que jusqu’k laquatrikmc 
ou cinquifeme fois, parce que la m4decine deviendrait si 
active et si ign4e, que les operations seraient instantanees, 
puisque leur duree s’abrege a chaque reiteration. Sa vertu, 
d’ailleurs, est assez grande k la quatrikme ou cinquikme 
pour combler tous les d4sirs ; car, des la premiere, un grain 
peut convertir cent grains de mercure en or ; k la deuxikme, 
mille ; k la troisikme, dix mille ; k la quatrikme, cent mille, 
etc. On doit juger de cette medecine oomme du grain de 
froment qui multiplie k cheque fois qu’on le seme. 

Pbopoitiohs. Les philosophes hermetiques ne se lassewt 
point de recommander de suivre la nature ; sans doute 
qu’ils la connaissent puisqu’ils se flattent d’etre ses disci- 
ples; et pourquoi rien n’est-il plus embrouilie que ce qu’ils 
disent, dans leurs ecrits, sur les poids et les proportions k 
observe^? L’un dit qu’il faut mesurer son feu cUbanique- 
mmt (selon le four); un autre gtomitriquement, etc., etc.; 
erifin un auteur mieux arise conseille de donner unfeu lent 
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el faible plutdt que fort, parce qu’on ne risque que de fimr 
P oeuvre plus tard. 

Le compost des mixtes et leur vie ne subsistent que par 
la mesure et le poids des Aliments combines et proportion- 
's de manifere que Pun ne domine point sur les autres en 
tyran. S’il y a trop de feu, le genne se br&le ; si tropd’e&u, 
Pesprit seminal et radical se trouve suffoqud; si trop d’air 
et deterre, le compost aura trop ou trop peu de consistance, 
et chaque 416ment n’aura pas son action libre. 

Cette difficult^ n’est pas si grande qu’elle le paratt d’abord : 
k la vdritd, la nature a toujours sa balance b la main pour 
peser les 616ments et en faire ses melanges tellement pro- 
portionals qu’il en r6sulte les mixtes qu’elle se propose de 
produire, sauf les avortements nombreux, causes accideo- 
tellement, et que nous ignorons ; mais tout le monde sail 
que deux corps h6t6rogfenes ne se m61ent point ensemble 
ou ne peuvent rester longtemps unis ; que, lorsque Peau a 
dissous une certaine quantity de sel, qu’elle en est saluree, 
elle n’en dissout plus ; que, plus les corps ont ensemble 
d’affinit6, plus ils paraissent se chercher et quitter m&ne 
ceux qui en ont lemoins pour se r£unir k ceux qui en ont 
le plus. Ces experiences qui sont reconnues exactes entre 
les min£raux et les m&aux doivent servir de guide ; mais 
on ne doit pas oublier que la nature, qui agit successive- 
ment, ne perfectionne les mixtes que par des choses qui 
sont de m£me nature : on ne doit done pas prendre du bois 
pour perfectionner le rndtal ; Panimal engendre l'animal, 
la plante produit la plante, et la nature mdtallique, les ra6- 
taux. 
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CHAPITRE XLIII. 


AbImhii 


1/auunal le pitta dangereox es( : 

Farm! lea animaax » outages, le celomiiieteer 
Perm! let enimeax domes tigues, It fieUtar. 


La nature des animaux symboliques , les ceremonies ob- 
servees h leur culte, caracterisent altegoriquement Poeuvre 
hermetique, sa mattered les phases de l’op^ration. 

Le boeuf Apis. II fallait un taureau noir , ayant au front 
ou h Tun des c6tes du corps une marque blanche en forme 
de croissant ; il devait avoir £te con$u par les impressions 
dela foudre. Tous ces caractferes designed dairement la 
mattere de l’oeuvre, fille, selon Bermis , du Soleil et de la 
Lune. Les Egyptiensconsacrferent ce taureau h ces deux di- 
vinity parce qu’il en portait les signes dans ses couleurs 
noire et blanche , et le scarabie (consacre au soleil) qu’il de- 
vait avoir sur la langue. Apis etait plus particulterement le 
symbole de la lune, tant h cause de ses comes qui repre- 
sented le croissant que parce que, hors de son plein, 
cet astre a toujours une partie ten£breuse indiqu£e par le 
noir, et l’autre partie, designee par la marque blanche , est 
resplendissante et en forme de croissant. 

Le bceuf 6tant 1’animal le plus utile & l’homme, par sa 
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force, sa docility et par son travail dans les champs, a hit 
dire alltgoriquement qu’/sts et Osiris, qui n’ont jamais eu 
forme humaine, avaient inventt Y agriculture. Les Egypdens 
pensaient, dit Abcnepluus, que le gtnie et l’kme du monde 
habitaient dans le boeuf, et ils le vtnkraient; mats, ce qui 
est plus certain, c’est que les prktres, ptnttrts de reconnais- 
sance envers le Createur pour les services tminents que 
leur rendait la connaissance de Yart sacerdotal , voulaient 
non-seulement lui enrendre des actions de gr&cesen parti- 
culier, mais en joignant celles du peuplequi, ne se condui- 
sant que par les sens et ne pouvant concevoir Dieu f en re- 
connaissait indireotoment les bienfahs dans son culte pour 
l’animal le plus utile et le plus ntcessaire. De lk, les jours 
de fktes et les pompes institutes pour ce culte, surtout a 
Bubaste , ville du boeuf. 

Am devait ttre un taureau jeune, sain, hardi, parce quo 
la matikre doit ttre choisie frafche, nouvelle et dans toutc 
sa vigueur ; on ne Pentretenait que pendant quatre ans, 
nombre des tltments ; on le logeait dans le temple de Ft dr 
cain t nom donnt au foumeau secret des philosophes. Aprks 
les quatre anntes qui symbolisent aussi les quatre saisons 
philosophiques et les quatre couleurs principles de Poeu- 
vre, on le noyait dans la fontaine des prttres, et Ton en 
cherchait k Pavance un nouveau tout semblable pour lui 
succtder. 

Les Grace, instruits par les Egyptiens , reprtsentaient 
aussi la matitre pbilosophique par un ou plusieurs tour 
reaux, comme on le voit dans la fable du Minotaure (tau- 
reau de Minos), renfermt dans le labyrinthe de Cr&te, vain 
cu par Theste avec le secours du fild’Ariane; par les boeufs 
qu’Hercule enleva k Girion ; par les trois mille de l’ttable 
d'Augias, par les boeufs du Soldi qui paissaient en Trinacrie; 
ceux que Mercure vola ; par les taureaux que Jason fut 
oblige de mettre sous le joug, pour parvenirk enlever la 
Toison-d’Or ; Penlfevement <T Europe, etc. Tous ces boeufs 
n’ttajent pas noire et blancs comme devait Pitre. Apis, ceux 
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de GArion Ataient rouges ; ces couieurs ne sont pas Its 
seules qui surviennent A la raati&re philosophale, et lea au- 
teurs des fables out eu en vue cea differentes circonstances. 

Lb chikn. Cat animal Atait, k cause de aa fidelite, de 6a 
vigilance et de son industrie, le symboled’un secretaire ou 
ministre. II est le caractfere hiAroglyphique de Mercure qua 
l’on represente sous le nom d 'Anubis, avec une t£te de ehien* 
Les pbilosopbes donnent k leur Mercure lea noms de chim 
de Carascene et chimne d’Artnenie. Isis, dans l’inscription 
de sa colonne, dit qu'elle est cecMen brillant parmi les as- 
ires; on l’appelle la conicute. (V. Anubts, p. 539.) 

Lb loop- Get animal, k cause de sa forme, ne paraissant 
6tre qu’un chim sauvags , a parlicipA aux mGmes honneurs 
quelecbien. Les Egyptieos pensaient qu’Osiris avait pris 
la forme du loup pour venir au secours d’Isis et d’Horus, 
contre Typhon, parce qua les philosopbes voilent, sous le 
nom de loup , leur mati&re perfectionnee hun certain degrA. 
En voici 1’eTplication : le loup etait consacrA k Apollon, d’oii 
le nom d'Apollo*Lyciu$ (de lukos , loup) (1). La fable dit que 
Latone , pour Aviter les poursuites et les effets de la jalousie 
de Junon , s’etait cachee sous la forme d’une louve , et que, 
dans cat etat, elle avait mis Apollon au mende (c’est-b dire 
le soleil, ou or philosophique). 

« Notre loup , dit Rhasis , se trouve en Orient et notre 
« chim en Occident Us se mordent Fun 1’autre, deviennent 
« enrages et se tuent. De leur corruption se forme un poi- 
« son qui, dans la suite, se change en thiriaque » (elixir). 

Les philosophes disent que le loup et le chim ont la 
m&me origine ; c’est pourquoi, dans la fiction de FexpAdition 
d 'Osiris, on voit que ce prince se fit accompager de ses deux 
fils : Aoubis, sous la forme de chien, et Macidon , sous celle 

(1) Lux vient de lyke, lumifcre, d’oii lykos , loup, chacal, qui fut l’emblfeme 
du soleil dont il annonce, comme le coq , le lever par ses cris. « A Thfebes, 
.« dit Jf*cro6«,le soleil etolt point sous la forme d’un loup ou chacal. » II n’y 
a point de loop en fifypte. 
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de loup. Ces deux animaux ne represented done hi£rogly- 
phiquement que deux choses prises d’un m£me sujet; dont 
Tune est plus traitable, l’autre plus ftroce. 

Le chat ou CElurus. Le chat 6tait en grande veneration, 
parce qu'il 4tait consacr6 k Isis. On le representait sur le 
haut du sistre que l’on voit k la main de cette d6esse. Cet 
animal etait embaume, aprfes sa mort, et porte en grand 
deuil dans la ville de Bubaste, oil Isis etait partieuliferement 
r6v6r6e. Le chat devait participer aux m£mes honneurs que 
bien d’autres animaux chez un peuple qui avait fait une 
etude de la nature des choses, et des rapports qu’elles ont 
ou paraissent avoir entre elles. Or, on sait que la figure de 
la prunelle des yeux du chat semble suivre les phases de la 
lune dans son accroissement ou dans son d6clin ; ses yeux 
brillent la nuit comme les etoiles. Ces rapports donnferent, 
sans doute, occasion de dire que la lune ou Diane se cacha 
sous la forme du chat , lorsqu’elle se sauva en Egypte avec 
les autres dieux pour se soustraire aux poursuites de Ty- 
phon. Fele soror Phcebi (Ovid., Mitam., 1. 5). D’ailleurs on 
sait que le chat 6tait, chez les anciens, le symbole de la 
liberty. 

CElurus ou ledteu chat etait repr^sente, dans des mo- 
numents egyptiens, tantdt tenant un sistre d’unemain, et 
portant, comme Isis, un vase k anse de 1’autre ; tantdt assis 
et tenant une croix ( symbole des quatre tliments) attachee k 
un cercle. 

Lb lion. Le lion, qui passe pour le roi des animaux par 
sa force, son courage et par son caractfere fort superieur k 
celui des autres, tenait un des premiers rangs dans le culte 
qu’on leur rendait. Le trdne d’Horus avait des lions pour 
supports. Sa nature ardente et pleine de feu l’avait fait con- 
sacrer k Vulcain , symbole du feu philosophique. Le lion 
etait, pour les philosophes, l’embteme de l’art hermetique. 

Le bouc. II 6tait g^neralement regarde comme le sym- 
bole de la fecondite ; il etait celui du dieu Pan ou le prin- 
cipe fecondant de la nature, e’est-k-dire le feu inni, prin- 
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eipe de vie et de g£n6ration : lorsque lee prktres voulaient 
reprksenter la fecondife du printemps et l’abondance dont 

est la source, ils peignaient un enfant asm sur un boue et 
toumi vers Mercure. Cette peinture indique Paftalogie du 
soleil (hermilique) avec Mercure, et la fecondite dont la 
matikre des philosophes est le principe dans tous les 6tres. 
C’est cette matifere, principe de vegetation, esprit universe! 
et corporifie, qui devient huik dans Polive, vin dans le rai- 
sin, gomme, risine dans les arbres, sue dans les plantes, etc. 
Si le soleil, par sa chaleur, est un principe de vegetation, ce 
n'est qu’en excitant lefeu assoupi dans les semences, oil il 
reste comme engourdi jusqu’k ce qu’il soit reveille et ra- 
nime par un agent exferieur. C’est ce qui arrive dans les 
operations de 1’art hermilique, oil le mercure philosophic 
que travaille par son action, sur la mati&re fixe, oil se trouve 
renfermi, comme en prison, ce feu inne. 11 le developpe en 
rompant ses liens, et le met en itat d’agir, pour mener 
1’ oeuvre k sa perfection. Voilkbienl 'enfant ams sur le bouc 
et le motif qui le porte a se tourner vers Mercure. Osiris 
6tant ce feu inne ne differ e point de Pan, aussi le bouc Itait- 
il consacre k Tun et k I’autre ; il etait, par la m6me raison, 
un des attributs de Bacchus . 

L’ichnkuvon st le crocobile. On regardait l’ichneumon 
(mangomie on rat de Pharaon , de la grosseur d’un chat) 
comme l’ennemi jure du crocodile ; mais ne pouvant le vain- 
cre par la force, n’etant qu’une espkee de rat, il employait 
Padresse. Lorsque le crocodile dort, il s’insinue, dit-on, 
dans sa gueule bdante, descend dans ses intestins et les 
ronge. On se sert de ce fait pour indiquer quelque chose de 
semblable dans les operations de Poeuvre : le fixe, qui ne 
parattMre d’abord que peude chose, ou plutdt le feu innt 
qu’il renferme, semble n’avoir aucune forme ; mais k mesure 
qu’il se developpe, il s’y insinue de manikre qu’il prend 
enfin le dessus et le tue , e’est-k-dire qu’il le/tee comme lui. 

Le crocodile , comme animal amphibie, 6tait un hi6ro- 
glyphe naturel de la matikre philosophique composfe d’eau 
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el de terre; aussi a«compagne-t>il aouvent lea figures d*6- 
airia et d’laia. Les Egyptian* reprdsentaient la soldi due 
on navi re comma pilote, et ce navi re euit porta par an 
crocodile, « pour signifier, dit Eutebe (Frtpmr- ivtng., 1. 3, 
e. 3), le mouvement du soleil dans l’humide. » — II fellah 
dire : pour signifier que la matikre hermdtique eat le prin- 
cipe ou la base de l’or ou soleil philosophique ; 1’eau oil 
nage le crocodile eat ce mereure ou cette matikre rdduite en 
eau ; le navire represente le vase de la nature, dans lequel 
le soleil ou principe igne et sulfureux est ooqune pilote, 
paree que c’est lui qui conduit 1’osuvre par son action ear 
1’bumide ou le mereure. Le crocodile 4tait aussi l’bidrogty- 
phe de l’Egypte mAme et surtout de la Basse, comma 4 tent 
plus marAcageuse. 

Latortue. Elle Atait, chez les anciene, le symbole de la 
matikre, parce qu’ils avaient remarque sur son Acaille one 
espkee de representation de cette figure <j de saturne. C’est 
pourquoi Vi nut Atait quelquefois reprAsentAe assise sar 
un bouc dont la tAte, comma celle du bAlier, prAseate, k 
peu prks, cette figure V de Mereure, etle pied droit appuyA 
sur one tortue. On voit aussi, dans un emMkrae pbUoso- 
phique, un artiste faisant une sauce & one tortue area 
de6 raisins ; un philosopbe k qui Ton demanded quelle 
etait la matikre, rApondit : Teitstdo solis eim pmgmUm 
v His. 

U cvsocdPHAUt (singe k tAte dt ehign), Cet animal, qui 
a le corps presqua semblable k celui d’un honune et la tAte 
k celle d’un chien, a Atk un des hikroglyphes le plus fre- 
quemment employes. Les Egyptians s’en servaient souvant 
pour symbole du soleil et de la lune, k cause du rapport 
qu’ils lui avaient remarquA avec ces astres- Us supposaient 
aussi que le cynocAphale avait indiquA k Isis le corps d’0- 
siris qu’elle cberchait, et, pour ce motif, ils le plagaient 
aupres de ce dieu et de cette dAesse. La veritA de ces recite 
alldgoriques est que le cynoeiphaU etait l’hieroglyphe de 
fyercftre et du mereure pbilosopbique, qui doit toujour* 
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accompagner Isis comme son ministre, puisque, sans le 
mereure, Isis et Osiris ne peuvent rien faire dans l’oeuvre. 
HermAsou Mereure philosophe ayant donne occasion, par 
son nom, de leconfondre avec le mereure philosophique 
dont on le suppose inventeur, des Egyptiens et des auteurs 
non initios ont confondu la chose invent£e avec son inven- 
teur et pris l’hi^roglyphe de l’un pour celui de l’autre. 

Lorsque le cynoc£phale est repr6sent6 avec le caduc^e, 
quelques vases, ou avecun croissant; avec la fleur de lotus 
ou quelque chose d’aquatique ou volatile, il est un hi6ro- 
glyphe du mereure philosophique ; mais quand on le voit 
avec un roseau ou un rouleau de papier, il repr^sente Her- 
mfcs, secretaire et conseiller d’Isis, auquel on attribue l’in- 
vention de l’6criture et des sciences. L’idee de prendre cet 
animal pour symbole d’Hermfes est venue de ce que les 
Egyptiens pensaient que le cynoc^phale savait naturelle- 
ment 6crire les lettres usit£es en Egypte. 

Le bAlier. La nature du bilier qu’on regardait comme 
chaude et humide repondant k celte du mereure philoso- 
phique, les Egyptiens ne manqufcrent pas de le mettre au 
nombre deleurs principaux hieroglyphes ; et, dans la fable 
de la fuite des dieux en Egypte, ils dirent que Jupiter se 
cacha sous la forme de bAlier, et, Fayant reprAsentA avec 
la t£te de cet animal, ils lui donn^rent le nom d'Amtm ou 
d f Ammon. Tous.les recits inventes k ce sujet ne servent 
qu’A designer le mereure des philosophes ; exempts : 

« Bacchus, 6tant dans la Libye avec son armAe, se trouva, 
« dit la fable, extr^mement pressA de la soif, et invoqua Ju- 
« piter, qui lui apparut sous la forme d’un b61ier et le con- 
« duisit, k travers le desert, k une fontaine ou il se dAsal- 
« tAra. En mAmoire de cet AvAnement, on y Aleva un tem- 
« pie en l’honneur du maftre des dieux, sous le nom de 
« Jupiler-Ammon (1), et il Atait reprAsentA avec une tAte de 
« holier. » — Explication: 

(1) On appall* ommontmwm les lettres saer&s dont so ssrvaient lot pittra. 
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Le b£lier, etant un des symboles de Mercure, dut appa- 
rattre k Bacchus dans la Libye , dont lc nom signifie une 
pierre (Toil dicoule de Veau : le mercure, dont la nature 
est chaude et humide, ne se forme que par la resolution de 
la mali&re philosophique en eau. « Cette eau, dit le Cosmo - 
* plite ( nov . (urn. cfttm.) est notre Mercure que nous tirons 
« au moyen de notre aimant, qui se trouve dans le venire 
« du b61ier. » — Berodole raconte que Jupiter apparut k 
Hercule sous la m6me forme ; ce qui indique que, dans la 
Grece, comme en Egypte, Hercule 6tait le symbole de l’ar- 
tiste ou philosophe hermetique, dont l’ardent d6sir est de 
voir le Jupiter philosophique , qui ne peut se montrer que 
dans la Libye, c’est-k-dire lorsque la matifcre a pass6 par la 
dissolution, parce qu’alors l’artiste a le mercure tant desire. 
Le belier etait une victime que Ton sacrifiait a tous les dieux, 
parce que le mercure dont il est un des symboles les ac- 
compagne tous dans les operations de I'art sacerdotal ; 
aussi, figure-t-il dans beaucoup de fables et dans celle de 
la Toison-d'Or. 

L’aiglb et l'£pervier. Vaigle, roi des oiseaux, a ete 
consacr6^ Jupiter parce qu’i l futd’un heureux presage pour 
ce dieu, lorsqu’il alia combattre son pfere Salurne et qu’il 
lui fournit des armes, lorsqu’il vainquit les Titans, etc. Le 
char de Jupiter est attele dedeux aigles et on ne le repre- 
sente presque jamais sans mettre cet oiseau auprfes de lui. 
En effet, les philosophes ont appele aigle leur mercure ou 
la partie volatile de leur mati^re ; ils ont appele lion la par- 
tie fixe, et ne parlent que des combats de cesdeux animaux. 

On a feint avec raison que l'aigle fut d’un bon augure 
k Jupiter, puisque la mature se volatilise dans le temps 
qu’il remporte la vicloire sur Saturne, c’est-k-dire lorsque 
la couleur grise prend la place de la notre. 

Les philosophes ont donne le nom d'^PERviER k leur 
matifere qui, parvenue k un certain degre d'igneite, devient 
soufre philosophique; ils avaientreconnu que, par sa nature, 
cet oiseau avait du rapport avec l’aigle : tous deux soot 
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forts, hardis, entreprenants, d’un temperament chaud, 
igne, bouillant. 

On repr^sentait Osiris avec unetSted’epervier, parceque 
cet oiseau, qui attaque tousles autres, les d6vore,les trans- 
forme en sa nature en les chan geanten sapropre substance, 
puisqu’ils lui servent d’aliment. II represente alors Osiris, 
principe igne et fixe, qui fixe les parties volatiles de la ma- 
ture, symbolisees par Yaigle et Yipervier. Homfere, dans 
YOdyssie, appelle Pepervier, qui est un symbole du soleil, 
le messager d’Apollon. 

Ibis. H6rodote rapporte (lib. n, c. 75 et 76) qu’il y avail, 
en Egypte deux espfcces d’ibis : l’une, toute noire, qui com- 
bat les serpents ailes et les emp&chr de penetrer dans le 
pays, lorsqu’au printemps ils viennent en troupe de PAra- 
bie ; Pautre espfece est noire et blanche et repr6sente Isis. 
L’ibis toute noire, qui combattait et tuait les serpents ail£s 
qu’Herodote n’a jamais vus, indique le combat qui a lieu 
entre les parties de la mati&re pendant la dissolution ; la 
mort de ces serpents signifie la putrefaction qui en est la 
suite et par laquelie la matiere devient toule noire. Nous 
avons, h ce sujet, dejit parte de deux dragons, Pun aite, 
Pautre sans ailes, d’oii resulte le mercure, qui se fait aprfes 
cette putrefaction, lamattere, en partie noire et en partie 
blanche. Mercure emprunta la forme de cette seconde es- 
pfeced’Isis qui, par ses deux couleurs, a le nteme rapport 
avec la lune que le taureau Apis et devient, comme Jui, le 
symbole de la matifere de Part hermetique. 

Les grands services que Pibis rendait a toute PEgypte , 
soit en tuant les serpents, soit en cassant les oeufs des cro- 
codiles, 6taient sufiisants pour que les Egyptiens lui accor- 
dassent les m&mes honneurs qu’aux autres animaux, et les 
rapports que nous venons d’indiquer Pont fait admettre 
parmi les hieroglyphes. A cause de ses rapports avec la 
lune, on donnait k Isis, qui est le symbole de cet astre, une 
t6te d’ibis. Cet oiseau etait consacre k Mercure, parce que 
ce dieu, fuyant devantTyphon, prit laforme d’un ibis. Her- 
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mfes , sous cette forme , veillait , dit Abenepfdut ( De cult* 
igypt . ), k la conservation des Egyptiens , et les instruisait 
dans toutes les sciences (1). 

En vain fera-t-on d’ingenieux commentaires pour expli- 
quer ces hieroglyphes dans un sens autre que le sens her- 
m£tique. Si Vulcain et Mercure ne sont pas la base de ces 
explications, on arrivera, k limitation de Plutarque , de DUh 
dore et d’autres, k des inductions forcees, invraisemblables, 
et qui ne satisfont pas. On aura toujours, devant les yeux, 
cet Harpocrate avec le doigt sur la bouche, annonc&nt que 
tout ce culte, ces c6r6monies, ces hieroglyphes, renferment 
des mystfcres , qu’il n’&ait pas permis k tout le monde de 
p£netrer, qu’il fallait \es m£diter en silence ; que les prfttres 
ne les devoilaient pas k ceux qui ne venaient en Egypte que 
pour satisfaire leur curiosite. Les interpretations de beau- 
coup d’historiens ne sont pas plus croyables que ne retaient 
celles du peuple egyptien qui rendait les honneurs du culte 
aux animaux, parce qu’on lui avait dit que les dieux en 
avaientpris la figure (2). 


(1) En Egypte on ne pouvait tuer un ibis ou un ^pervier, mfirae invo- 
lontairement, sans perdre la vie. Dans 1’antiquite, la vdn6ration de quel- 
ques peuples pour les oiseaux 6tait telle que Zoroastre, dans ses pr&eptes, 
en interdit le meurtre comme un crime. 

(2) Les animaux evangeliques sont un des raille emblem es imagines poor 
exprimer les quatre dements ou les quatro principes des corps, et cepen- 
dant ils correspondent materiellement & quatre constellations, lesqucdles 
forment le cortege du dicu-soleil, et occupent, au solstice d'hiver, les qua- 
tre points cardinaux de la sphere. 

« Les hierophantes combinerent tellement les dogrnes et les symboles de 
leur religion, qne ces symboles pussent 6 tre asses exactement expliqufc 
par trois systfemes different* fi'allegorique, Yhietorique et 
sans y comprendre la seulc veritable interpretation, la seule qu’ils eussent 
on vue dans la formation de leur tb^ogonie, e’est-b-dire V interpretation pby- 
sique qu’ils voilaient avec un soin extreme, pour en conserver toujours Is 
connaissance exclusive. Leur but 6tait que, si quelque esprit perspksace ve* 
nait b soupponner que la religion dgyptienne fCtt exnbl&natique, et qu’il fit, 
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pour en saisir le sens, des efforts d’autant plus pdnibles quo 1’ecriture saorde 
n’etait coxmue que des pifttres, il pftt fitre fadlement d<toi£ de ses recherches 
par une des trois routes qui s’offraient k lul de prime abord, et que Ton 
semblait n’avoir trachea sous ses pas que pour le mieux 4garer. La quatrifeme 
t©m4e de ronces epineuses, formant k cheque pas des detours inex tricables, 
etait presque impossible h decouvrir. Que si cependant, malgre toutes lea 
precautions des hi£rophantes, quelque indiscret untie, ou quelque profane 
done d’nn sens penetrant, eftt essay e de soulever le voile, l’initiation ou la 
mort les eft t promptement chttivitis d’un eaaemi daagereux. Tel fut enfin le 
soin vigilant des prftres, qu’une longue aerie de sifecles ne vit point trahir 
leur secret. 
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CHAPITRE XLIV< 


Dei planter U^rofljpkfl^nca 


Lotus et f£vb d’Agyptb. Le lotus est une plante aquati- 
que qui ne difffere que par la couleur de sa fleur, qui est 
blanche , de la / eve d'Egypte , dont la fleur est d’un rouge 
incarnat. Sa feuille represente, en quelque sorte, le soleil 
par sa rondeur, et par ses fibres qui, d’un petit cercle place 
au centre de cette feuille, se repandent comme des rayons 
jusqu’& la circonterence; sa fleur epanouie presente, & peu 
prfcs, la m^me chose. Cette fleur se montre k la surface de 
I’eau, au lever du soleil, et s’y replonge dfes qu’il est couche. 
Telles sont les analogies qui font fait insurer parmi les hi6- 
roglyphes ; k cause dc sa blancheur, la fleur du lotus ornait 
la t£te d’Isis, et celle de la ffcve d’Egypte parait la t6te d’O- 
siris, d’Horus et des pr£tres k leur service. Sans cette dif- 
ference de couleur, une des deux plantes aurait sufli. Les 
vases sur la coupe desquels on voit un enfant assis sont or- 
dinairement le fruit du lotus. 

La colocasib. C’est une espfece de gouet qui crott en 
Egypte , dans les lieux aquatiques. Sa racine est bonne k 
manger. Son fruit , compose de baics rouges entassees, 
comme une grappe, le long d’une espfcce de pflon qui s’e~ 
Ifcve du fond de la fleur, se voyait sur la t£te de plusieurs 
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divinites et sur celle d 'Harpocrate , paroe que sa couleur 
rouge representait Horus ( hermytique), avec lequel on a 
souvent confondu ledieu du silence, qui ne fut invente que 
pour marquer le silence qu’on devait garder sur ce m£me 
Horus. Minerve ytait adorde k Sicyone sous le nom de Co- 
locasie. 

Lb Persia. Cet arbre, qui crott aux environs du grand 
Caire , a les feuilles semblables k celles du laurier, mais 
plus longues ; il est toujours vert. Son fruit a la forme d’une 
poire ; il renferme uni noyau qui a le goftt d’une cMtaigne 
otla forme du coeur; cette particularity, jointe k celle de 
ses feuilles qui ressemblent k une langue, Fa fait consacrer 
au dieu du silence , sur la t6te duquel on le voit plus ordi- 
nairement que sur celle d’aucune autre divinity. Ce noyau y 
est reprysente quelquefois entier, d’autres fois ouvert pour, 
faire paraftre l’amande , mais toujours pour annoncer qu’il 
faut savoir conduire sa langue et conserver dans le coeur le 
secret des mystfcres ; e’est pour cette raison qu’on le voit 
quelquefois sur la tyte rayonnante d’Harpocrate , ou posy 
sur un croissant. 

Le mdsa ou amusa. Le tronc de cet arbre sans branches 
est spongieux, convert d’ecorces ycailleuses ; ses feuilles, 
larges, obtuses, longues de trois metres, sont affermies par 
une cdte grosse et large qui rfcgne au milieu. Du sommet de 
la tige naissent des fleurs rouges ou jaun&tres : leur fruit, d’un 
goftt agreable, ressemble assez k un concombre dory. Sa 
racine ,. longue et grosse, est noire en dehors , charnue et 
blanche en dedans; elle rend un sue blanc qui devient 
rouge ensuite. Ce n’est pas sa beauty qui lui a valu les hon- 
neurs hieroglyphiques ; mais ses rapports avec quelques di- 
vinitys hermytiques : les panaches d’Osiris et de ses prytres; 
ceux d’Isis , oil ses feuilles se trouvent quelquefois ; le fruit 
coupy qui se fait voir entre les deux feuilles qui forment le 
panache, enfin la tige fleurie de cette plante qu’lsis prysente 
a son ypoux sont des choses qui ne sont pas reprysentees 
sans motif sur la Table isiaque. Ces peintures sont done 

37 
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niysterleuses; maid le mystftre sera facile k devofler pour 
celtii qut rtflechira sur tout ce qtil precede r II reconnaftra. 
dans la description de l'amusd , les quatrc couleurs prinei- 
pales du grand oeuvre : le noir se trouve dans la racine ; or, 
la couleur noire est la racine, la base, ou la clef de r©nvre; 
l’ecorce noire enlevee , on decouvre le blanc ; la pulpe du 
fruit est blanche aussi ; les flcurs quTsis pr^seme k Osiris 
sont jaune s et rouges , et la pelure du fruit est doree. On a 
vu , dans nos descriptions , quo la lune des philosopbes est 
la matiere parvenue au blanc; la couleur jaune safrane et la 
rouge, qui succfcdent k la blanche, sont le soleil ou TOsiris 
de Tart. L’auleur de la Table isiaque avait done raison de 
representer Isis dans la posture d’une personne qui offre 
une fleur rouge k Osiris. On peut encore y observer que 
tous les attributs de ce dieu participent, en tout ou en par- 
tie, de la couleur rouge ou de la jaune ou de la safranto; 
et ceux dTsis, du notr et du blanc , pris separ6ment ou me- 
langes , parce que les monuments Egyptians repr^sentaient 
ces divinites, suivant les different* etats oil se trouve la ma- 
ture de l’oeuvre pendant le cours des operations. On peut 
ddhe rencontrer des Osiris de toutes les couleurs; mais aiors 
H faut faire attention aux attributs qui 1’accompagnent. Si 
l’auteur est au fait des mystferes et qu’il ait voulu represen- 
ter Osiris dans sa gloire , les attributs seront rouges ou du 
moins safranis; dans son expedition des lndes, les couleurs 
seront variees, ce qui etait indique par les tigreset les leo- 
pards qui accompagnaient Bacchus ; en Ethiopie , Osiris 
mort, les couleurs seront ou notres ou viotelits; mais jamais 
ob n’y trouvera du bltmc sans melange, eomme on ne verra 
jamais aucun attribut d’lsis purement rouge. 

Ces hiiroglyphes, si multiplies, ont ete, pour la plupart, 
faussement inicrpretes par des historiens pen instruits qui, 
dans leurs r6cits sur le culte egyptien , ont pris pour des 
dieux tous les symboles places dans les temples f et t pour 
une vraie adoration , la veneration publique dont ils etaient 
1’objet, 
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Molybbenos. Les philosophes qui ont Imagine cetfe 
plante , dite satumienne , pour representer leur oeuvre , dt- 
saientque sa racine etaitde plomb; sa tige, d’argent, et sed 
fleurs, d’or. Homfere, dans son Odysste (1. x, v. 302 et sui- 
vants ), en fait mention sous le nom de moly. 

RESUME. 

Nous avons vu ( p. 550, note 4 ) que le feu philosophal , 
cet agent principal de j’alchimie, 6tait Ytleclricilt, dont les 
physiciens modernes ont si bien determine les myst6rieuses 
lois d’action. 

Examinons la nature des £16ments consid^res comme les 
causes princi pales de l’ceuvre hermetique : Ytlixir de lon- 
gue vie et la pierre philosophale. 

lo Le nitre est connu pour Otre un Element constilulif 
de la plupart des corps naturels. Combing avec le principe 
alcalin, il produit le natron ou nalrum (1) des anciens el le 
salpfctre des modernes. Les ecritures et la science s’accor- 
dent k reconnalire k cet agent chimique les vertus d’un dis- 
solvant universel. Les Juifs 1'employaient en bains (2). 

Les chimistes tirent de ce sel leur eau forte (3) et leur eau 
rigale (4), qui sont les principaux agents employes en me- 
tallurgy. 

2° Le second element principal est le soufre, substance 
simple, universelle et que mentionnaient fr^quemment la 
tradition sucree et la tradition classique. Le soufre a sur le 

(1) C’est aussi un sel alcali naturel qu’on trouve dissous dans les eanx de 
plusieurs lacs en Egypte et en Afrique, ct cristalliad stir les bords, 

(2) C’est pour’cela que Jdrdmie a dit : « Quand vous vous laveriez avec 
.< du nitre et que vous (Jerusalem) vous purifieriea avec beaucoup d’herbe de 
.< borith, vous demeurerez souillee devant moi dans votre iniquity <Ut le 
.. Seigneur >* (chap. 2, vers. 22), 

(8) Acid e nitreux, qui rouge et dissont les mdtaux* eftoeptd l'er, 

(4) Acid* nitro-muriaUque, qui est le dissolvant de l’or, 
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nitre, l’eau forte et l’eau regale, un effet singulier : il les 
dispose k agir sur le mercure en produisant des amalgames 
metalliques. 

3° Et le troisifeme Aliment est le mercure, que les alchi- 
mistes supposaient £tre la base de tous les metaux. 

Les combinaisons de ces trois elements devaient pro- 
duce : k P6tat liquide, Ytlixir ; k l’etat solide, la pierre phi - 
losophale. 

Les medecins alchimistes connaissaient parfaitement les 
puissantes proprietes therapeutiques de ces trois elements. 

L’elixir, ce merveilleux reparateur de la jeunesse, et con- 
servateur de la vie et de la beauts, bien superieur a tous les 
baumes inventus depuis , etait encore rendu plus ellicace 
par Tadjonction d’un peu d’or en dissolution. 11 devenait 
alors le fameux aurum potabile , ce nectar, cette ambroisie 
dont les pofctes de l’antiquite ont proclame Texistence. 

Cet or potable etait reconnu pour une medeeine puis- 
sante et vivifiante : les ingredients energiques et medicaux 
y etaient combines de manure k produire une depuration , 
une revivification, et, en quelque sorte, une resurrection 
de Torganisme humain. 

Les memes substances qui, combinees d’une certaine fa- 
Qon, produisaient l’eiixir, etant amalgamees et preparees 
d'une autre maniere , produisaient id pierre philosophale , 
soit en poudre, soit a retat de concretion. Le nitre, le sou- 
fre et le mercure etaient m£ies en proportions differentes 
suivant la nature du metal qu’on voulait transformer; alors 
le feu hermetique etait indispensable. 

D’oii il resulte que la composition de la pierre contenait 
telles quantites de nitre, de soufre et de mercure jugees nb- 
ceasaires pour produire la transmutation de certains m6taux, 
avec Taction de Telectricite, lorsqu’ils etaient arrives kTetat 
de fusion. 

Cette definition peut servir a faire comprendre les des- 
criptions mysterieuses de cette pierre par les ecrivains her- 
metiques. L’un d’eux s’exprime ainsi : « La pierre philo- 
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sophale , le grand but de l’alchimie , est une preparation 
specifique d’agents chimiques , qui , une foi trouvee , eat 
destinee k conyertir toute la partie mercurielle d’un m6tal 
donne en un or plus pur que celui qu’on extrait des mines, 
et cela en jetant seulement une petite quantity d’or dans Ifes 
metaux en fusion ; tandis que la partie des m£taux qui n’est 
pas le mercure est immediatement briilee et disparatt. Cette 
pierre a la pesanteur de F or; elle est fragile comme du verre, 
de couleur fonc6e ; elle fond comme la cire au contact du 
feu. Voilk ce que les alchimistes promettaient de trouver ; 
mais ils assuraient aussi qu’ils feraient la m&me pierre pour 
Fargent, et cette pierre devait transformer en argent d’une 
qualite superieure tous les metaux, except^ Fargent et For. 
Ils ont de plus promis, dit le celebre Boerhaave , de perfec- 
tionner la pierre philosophale k un degre tel que, jet£ dans 
une certaine quantite d’or fondu , elle changerait la sub- 
stance en pierre philosophale. Ils ont enfin affirme qu’ils lui 
donneraient une force et une vertu telles que, m61ee avec le 
vif-argent pur, elle le transformerait egalement en pierre 
philosophale. 

« Tout ce dont il s’agit , disent les alchimistes , c’est de 
faire en peu de temps, par la science, ce que la nature ac- 
complit en plusieurs annees et m6me en plusieurs sikcles. 
Tout est dans tout , selon le dogme panth£iste. II y a dans 
le plomb du mercure et de For. Eh bien ! si Fon trouvait un 
corps qui agitkt toutes les parties du plomb, de fagon k con* 
sumer tout ce qui n’est pas mercure , en tenant compte du 
soufre pour fixer le mercure , n’y a-t-il pas lieu de croire 
que le liquide restant se transformerait en or? Telle est la 
base de Fopinion qui admet comme probable la decouverte 
de la pierre philosophale, de cette pierre que les alchimistes 
pr6tendent 6tre une essence concentre et fix6e, qui, des 
qu’elle est fondue avec un mktal quelconque , s’unit imm6- 
diatement, par sa puissance magn6tique, k la partie mercu- 
rielle du m6tal , volatilise et chasse tout ce qui s’y trouve 
d’impur, et ne laisse subsister que For pur # 
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< Les aicbimistes ont employe deux autres moyena pour 
arriver k faire de Tor. Le premier est la separation : car iU 
diseut quechaque metal connu conlient une certaine quan* 
tile d’or; seulement, dans la plupart, la quantile est si mi- 
nime, qu’elle ne defraierait pas les depenses qu’on ferait 
pour Tobtenir. Le second moyen est la maturation. Ea 
effet, les alchimistes considered le mercure comme la base 
et la substance de tous les metaux, et ils affirmed qu’en le 
subtilisant et en le purifiant avec beaucoup de peine el aprks 
de longues operations, on le changerait infailliblemeBt en 
or pur. » 

La question fondamentale est de savoir: t° si les metaux 
out une base commune, et quelle est celte base ; 2° s’ils onl 
11 u principe metallique commun, et quel est ee principe; el 
si, par Taction de Telectricite, ils peuveut, etant en fusion, 
etre Irunsfornics par Taddition de certaines quantiles de 
nitre, de soufre et de mercure bien prepares, et produire la 
pierre si desiree. 

Les metallurgies moderues , et les physiciens qui etn- 
client les phenomfcnes de Telectricite, continuent de s’occu- 
per de ces questions importantes , persuades que si Ton 
peut decomposer les metaux, on pourra les recomposer et 
leur faire subir telle transformation qu’on voudra, 

Deja le savant Davy avail fait faire un pas k 14 science, 
lorsqu’U reduisit, par ses experiences galvaniques, le nom~ 
bre generalement accredits des substances simple &, en de- 
composanl plusieurs de ces corps regardes comme ilime n- 
taires; mais, parmi ceux qu’il avait classes comme teis , 
MM. Brand et Faraday en ont signale quelques-uns qui 
etaient aussi reellement composes. Cette analyse, pouss^e 
a son dernier terme, fera-t-elle enfm parvenir k La decom- 
position des metaux el k la decouverte de Leurs premieres 
bases (1). 


(1J, On tit dw le teuilleton do la, Presse du 1 ootobro 1851 * « Un ^otuub- 
fillon d’un nouveau q^ital^le dwwuw, aymjt Qto euvoye 
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L«s alchimistes , dans lenrs operations, font conngttre 
4|u*ils unissaient la puissance de l T dlec(ricit6 et du feu ordi- 
naire et qu’ils appliquaient les forces gajvaniques aux m6- 
taux en fusion. Comment verifier Jem s assertions et d.6- 
montrer Ja vanitd de leur doctrine , si , dedaignant ieurs 
indications pratiques, on continue & n’employer que le fen 
ordinaire? 

Les dUctrmens Cross, Fox et quelques eutres, sont ar- 
rhrds Men prfes de la transmutation das metaux , Jorsqu’ils 
en oat ehang£ la forme et le caractfere par Taction continue 
des couraots galvaniques d’^lectricite. 11s ont produit, d&ns 
un court espace de temps , ce que la nature n’accomplit 
qu’au bout de plusieurs si&cles : de magnifiques crislallisa- 
tions dans des substances minirales qu'on ne soupconnait 
pas 6tre susceptibles d’une telle formation. II est a regrelter 
qu’ils n’aient pas employ^ l’electricit6 aux m£taux en fu- 
sion, en y.ajoutant les agents chimiques familiers aux alchi- 
mistes et aux metallurgistes (2). 

En attendant que les alchimistes de Tantiquitd soient re- 
connus pour les plus sublimes pbilosophes, la science 


tannique pour I'aoancement des sciences , M. Faraday a pris occasion de cet 
envoi pour remarquer que les chimistes ont vu avec regret la rapide aug- 
mentation du nombre des corps m6talliques. Mais, a-t-il ajoutd, il est pro- 
bable que nous devrons bientdt k quelques-uns do ces pr^tendus 414ments 
llionneur d’arriver, par de nouveaux modes de recherche, k la couplets 

DECOMPOSITION DES METAUX. 

« Dans la m§me stance, M. Dumas, pr&entant des considerations «ur la 
probability que certains corps rsgardis comms elemer.taires pourront tire decom- 
poses, confirm ait et compl4tait les provisions du physicien anglais. 

« Appliquant cette idde aux metaux, il montrait en effet qne ceux qui se 
substituent les uus aux autres, dans certains composes, pourront se trans- 
mitter les uns dans les autres ; et cette consequence le conduisait h rappel or 
l’opiniondes alchimistes sur la transmutation des metaux. *» 

(2) m Le directeur de la manufacture de Sfevres fait, comme on sait, des 
pierres rares et prdcieuses, et particul Bremen t des rubis, que le plus habile 
joaiUjer ne dietjnguerait pas de ceux que la nature fournit, » 
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a tire grand profit des travaux consciencieux des philo- 
sopher mystiques des temps modernes f tels que Car- 
dan , qui a decouvert le formidable Ievier de la volonte ; 
Artephius , le secret du principe vital; Hortensius , la fa- 
brication du diamant; Albert-le-Grand , Roger Bacon , 
Raymond- LtUle, Aslin de Lisle, Arnaud de Vttleneuvc, Pa- 
racelse , Agrippa , Van Helmont, Avicenne , et tant d’autres, 
les arcanes de la nature; Mesmer , le magnetisme, cette 
autre puissance occulte de l’organisme humain; Leibnitz et 
Fourier , les ressorts sublimes de l’harmonie universeile. 
Leurs travaux prodigieux sont autant de flambeaux qui eclai- 
rent le sentier qui conduit k la v6rit6. 
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CHAPITRE XLV. 


Effeti de la barbarie. 


« Ces Merits , oil ces hommes sup^rieurs k leurs sifecles 
qu’ils devancaient toujours avaient consign^ les rSsultats 
immortels de leur savoir et fait connattre les plus secrets 
mystferes de rorganisation humaine, et par lesquels tout se 
combine , se developpe , se dissout, se transforme dans le 
laboratoire universel ; ces Merits furent privesd’mtti&pour 
en interpreter les mystfcres et les secrets. 

« Les studieux d’alors , pour lesquels le livre aux sept 
sceaux&e trouvaitainsi ferm£, errant sans guide, soumirent 
ces sciences sublimes k leur raisonnement in£claire : la 
cabale, pour eux indechiffrable, se perdit ; 1’alchimie et l’ia- 
tricie devinrent la chimie et la midecine ; l’astrologie devint 
Yastronomie ; le magisme fut traite demagie(i), de sorcel - 
lerie; le magn^tisme m&rne, qui jadis etait une partie es- 


(1) Un physicien, sous le nom d 'Eleilla, etablit & Paris, le l er juillet 1795 
(an n), une 4cole de magie , ou il professait publiquement, et dont les 
cours 4taient affich4s sur les murs de la capitale. 

P£jk Schrader, dit le CagUostro de I'Allemagne , avait, en 1779, ouvort 
dans une loge de Sarrebourg son ecolede magie , de theosophie etd’alchimie , 
en quatre grades, auxquels il donna lenom de row* croix recti fie, (V. p. 271.) 
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sentielle de l’artde guerir, fut 6galement perdu; il futheu- 
reusement retrouv6 par Mesmer , en 6tudiant l’influence des 
planfetes sur fhomme; et , sous cette denomination , il fit 
passer cette curieuse partie des sciences occultes du labo- 
ratoire secret du rnagisme dans le domaine public de la 
science. 

« Dans les temps d’ignorance europ6enne et decroyances 
intoterantes du moyen-fige , on calomnia et Ton persecute 
ceux qui se livraientkquelques Etudes de ces sciences pour 
n’en pas perdre la trame ; et , sous le pr6texte superstitieux 
qu’ils portaient une main sacrilege sur l’arche salnte de la 
foi, on les excommuniait (1), on les accusait de sorcel- 
lerie (2), d’enchantement , et on les condamnait k p6rir dans 
les flammes d’un bilcher, pour la plus grande gloire de Dieu, 
dont ils ^taientcependantles plussincferes admirateurset les 
vrais interpr£tes de ses oeuvres. 

« L’aveugle fenatisme et les persecutions disperse rent ou 
an^antirent presque e&li&reiuent ces ouvriers laborieux d t 
J’antique philosophic; et k la renaissance des luroi&res, is 
demi-savoir et le doute , au style railleur, itaient impuis- 
seals pour produire rien qui ftkt capable de romplacer ee 

{1) Ea. 1242., le pipe Gr6geire IX lanpi I’anathtone aonfre l'empareiir 
Ft 6ddric H diaant qu’il tirait centre Ini le gloice medicinal de taint Pierre 
et publiait, en eeprit de douceur, la sentence d’ excommunication. Cet esprit 
de douceur d61iait les siyets de l’empereur de leur serment de fidflitd, le 
dfyosait et donnait sa couronne a nn autre prince. 

TJn bon cur6 de Paris, ay ant r^u l’ordre de publier cette exoommufli- 
cation, dit en ebaire: « J’ai ordrede d^nonoer r empereur cotmne excom- 
« munte. J’ignore pourquoi : j’ai appris seulement qu’il y a eu nn grind 
« differ end entre lui et le pape. Je ne saurais dire de quel c6t4 est le bon 
m droit : en consequence, aratant que je H pals, j’cxoommmxie odhd des 
« deux qui a tort. » 

(2) Le c&ebre philosopbe Aubsut, que rjnenenae mufiAtl -de ms em- 
Tiaissanoe® fit eurnemmer u® OaAsn, ^tst *4put4 Border far me a u utem - 
po r Ulns , & cause de v& baute science, Nonmrt A V4*AM du fl a tiabonne un 
0 , il s>u d^rtiit ea W6S, tl mwut k Ootegw *a 
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qui £tait perdu ou semblait I’6tre ; car quelques grands 
g^nies, epars parmi les homines, s’occupaient, cn secret, 
d'eclairer la marche de riiuimnite, malgre le dedain des 
homines qui , aux yeux de la multitude , passaient pour des 
savants. 

« Dans cette epoquedc doute sur Yoccultisme , Fourier 
n’a point dedaigne Tetude des astres et leurs influences. Ce 
genic superieur n’a pas craiinde reapprofondir lesmystfcres 
et les secrets de la science critique, et il en fut merveilleu- 
sement recompense par la decouvertedeslois de I’harhonib 
lniyerselle et de I’unite , ce noeud sublime de la chatne 
des causes. II a pu alors penelrer plus avant que ses devan* 
ciei s et que Leibtiilz lui-m&me , dans I’intelligence des 
mysteres de la nature. A l’exemple des alchimistes, il a 
donne les resullats de la science, sans Cairo connaitreles 
procedes qui les lui out procures. » 

Macons d’elite et studieux, marchcz sur ses traces, re- 
noncez aux futilites niaconniques , livrez vos esprits aux 
recherches savantes, adonnez-vous aux meditations dont 
s’occupaient les anciens sages, instruisez-vous poureclairer 
vos fr&res, et que l’etude serieuse des sciences utiles de- 
vienne le but de vos seances philosophiques-, d6voilez~y les 
anciens mystfcres, dont vous serez les glorieux interpr&tes. 
J’ai os6 vous en tracer la voie : devemz inities l 

COURTE NOTICE SUR FOURIER. 

F.-C.-Ma. Fourier, ne a Besancon, en 1772, mort en 
1837, est fondateur de YEcole socie lairs ou phalanstirienne. 
Il figure dans notre galeriephilosophique corame auteur de 
la Thiorie des quatre mouvements et des destinies gini- 
rales (I). 

Fourier, qu’on serai t tent£ de croire franemaftm , a’ex- 


(l). En attendant mi monumeut di^n# delui efrde sea adnaivAlaiixa, aaa 
«-endres reposent modes terneut dau* lu cimetiere MonUs extra, ^ Faik« 
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prime ainsi dans cette th6orie , publiee en 1808 et reim- 
primee en 18M) (i vol. in-8, avec une preface des editeurs;. 

« Dieu est ennemi de Tuniformite ; il veut que le mouve- 
ment varie k perpetuity , soit en gradation , soit en dygra- 
dation. A cet effet, il fait ydore periodiquement , dans nos 
socidtes, des germes d’innovations bienfaisantes ounuisi- 
bles; c’est k la raison & juger l’emploi de ces germes: & 
ytouffer les mauvais, comme les clubs politiques, k deve- 
lopper les bons , tels que la Franche-Maconnerie. 

a Quel parti salutairepourrait-on tirer de la Franche-Ma- 
connerie, qui est parvenue k op6rer Taffiliation danstoutes 
les regions civil isies , et k ne se composer que de la classe 
ais£e, sous la protection des grands qui sont a sa t£te, etqui 
a habitue le peuple k voir, sans jalousie, ses assemblies 
raystirieuses tenues en secret loin du profane vulgaire! 

« Voilk une question tout-k-fait neuve pour le sikcle, qui 
n’a pas su discerner les ressources qu’offrait cette institu- 
tion : c’est un diamant que nous dedaignons sans en con- 
nattre le prix. Ainsi les sauvages du Guahana foulaient anx 
pieds les blocs d’or, avant que la cupidite europdenne leor 
en efit appris la valeur. » 

Cette lumikre, cet encouragement d’un penseur profond, 
n’ont encore rien produit , tant a de puissance la force d’i- 
nertie sur Tesprit des masons ! 

Disons ici, pour les masons qui n’ont pas lu Fourier, un 
mot de son systkme. 

Ce philosophe est venu comply ter l’oeuvre de Newton, en 
dycouvrant la loi de 1’ attraction passionnelle. Il a, dans son 
vaste systkme , aussi ingenieux que vrai, trouvy Yanalogit 
universelle , les lois de Turn'll et de TAarmome des mondes. 
Fourier ktait extatique, et cette disposition k l’extase donne 
la clef de ses prdvisions. 

Newton a developpk le principe, indique avant lui , de 
Tattraction sidyrale (maUrieUe) qui fait gravi ter tout systems 
planetaire autour de son astre pivotal et produit Tharmonie 
des corps celestes. 
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L’attraction est done une loi (lot d'amowr) qui r^git toot 
Funivers. Pour Tex6cution de cette loi puissante, Dieu 
n’emploie jamais la contrainte : il passionne sesinnombra- 
bles creatures pour la chose qu’il veut qu’elles fassent; leur 
liberteet leurbonheur sont le resultat de leur ob^issance k 
cette loi , que Fourier nomme V attraction passionnelle ou la 
loi de lharmonie el du bonheur. 

Le caractkre de cette loi divine est Yuniti ou le principe 
unique, universel, cause de l’ordre, del’harmonie generate 
et de la simplicity dans les moyens de production ( V. 
pag. 438, note); d’oii il resulte que le principe qui, dans la 
nature, regit le materiel oule corps des choseset des Stres, 
est le nteme qui regit leur animation minerale, vegetate 
ou animate. 

Fourier va plus loin : ilconsidkre l’homme coniine etant 
institue par Dieu, roi de la terre , et , d’aprks le principe 
(YuniM, tout ce qui existe sur la terre doit 6tre modele sur 
l'homme ; la terre doit refltter l’homme , comme Thomme 
reflete Dieu. Par consequent, tous les Gtres crees sont en 
rapport avec la double nature ( malirielle et animique ) de 
l’homme ; et cet observateur appelle la loi de ces rapports 
V analogic universelle , science sans limite par laquelle il de- 
couvre Thistoire de l'avenir et celle du passe ; e’est ainsi 
que , suivant lui , les animaux et les plantes sont autant 
( Yhieroglyphes en rapport avec les destinies humaines et que 
l’analogie apprend k dechiffrer. 

On regretle que Fourier n’ait pas fait un traite complet 
de botanique passionnelle (\) : il s’est borne a donner la clef 
du systkme et de la classification ; il a joint au precepte des 
exemples qui donnent de fattrait k cette science. Citons : 

Le buis, embteme de la pauvreti , habite les lieux arides 

[1| M. Tousscnel, inspire par Fourier, .a, dans sa Zoologie passionnelle 
(1’esprit des betes), et avec le style pittoresque qui distingue ce piquant et 
savant ecrivain, ecritdes choses curieuses sur l’origine sid&rale de beaucoup 
de plantes, fruits, animaux et metaux. 
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et leg terrains ingrats, comme {'indigent qui cat r&iuit au 
plus ch^tif domicile. On voit les insectes s’y attacher comme 
au pauvre qui n’a pas le moyen de s'en garantir. L’indigent 
n’a point de plaisirs : la nature a peint cet effet enprivant 
la ileur du buis de pelales, qjui sont emblemes du plaisir. 
Son fruit est une marmite renversee, image de la cuisine 
du pauvre qui est reduite k rien. Sa fcuille est creusee en 
cttiller pour recueillir une goutle d’eau , comme la main 
du pauvre qui cherche a recueillir une obole de la compas- 
sion des passants. Son bois est serre el tres noueux , par 
allusion k la vie rude et a la gene du miserable , cbez qui 
rfegne l’insalubrite , tiguree par fhuile fetide qu’on retire 
du buis. 

Le gui est le portrait du parasite : vivant des sues d’au- 
trui ; il se d^veloppe indifteremment en sens direct ou in- 
verse , comme fintngant qui prend lous les masques. Le 
gui figure par sa feuille la duplicite et donne dans sa glu le 
piege ou viennem se prendre les oiseaux, comme les sots 
se prennent aux ruses du parasite. 

La balsamiwe : Fourier depeint dans celte Ileur V intrigant 
induslnel el fortune . 

La coukonne imperials est le tableau de la noble Indus- 
trie humiliee; e’est cededu samni oudcl ariisle. Cette ileur, 
qui a six corolles renversees et surmontees, comme la bal- 
samine , d une touue de leuiiiage , a la forme de verity 
(forme Iriangulaire du tis el de la lulipe ) File excite un vif 
inter&t par faccessoire de six larnicsquisetrouventau lond 
du calice. Chacun s en elonue : il semble que la ileur soit 
dans la tristesse; elle baisse la l6te expand de grosses lar- 
mesqu eiletient cachees sous ses etamines.C'esidoncl'em- 
blfeme d une classe qui gtmil en secret. Cette classe est tres 
industrieuse ; car la ileur porlc en banniere le signe artis- 
tique, la touiic de feuiiles groupees au haul de la tige, en 
symbole de la haute et noble industrie, des sciences et des 
arts. Cette classe intelligente est cede des savants utiles qui 
sont obliges de ileebir devantla vanite plebeienne ; aussi la 
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plant® incline-t-elle sea belles fleurs en attitude de aouf- 
france. Elies sont gonfl£es de larmes caches : image du sort 
des savants et des artistes, principal ornement de la soctete. 
Cette fleur est couleur orange, qui est celle de Yenlhoth 
iiastne , par analogic k la classe des savants et des artistes , 
qui n’ont d’autre soutien que Yenthomiasme contre la 
pauvreti. 

C’est ainsi que tels objets , fort insignifiants au premier 
aspect , s’embellissent par la iidelite de (’interpretation et 
par leur justesse hieroglyphique. 


FIN. 
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Ma^onnerie herm^tique, en douze grades 168 

Tribunaux suffragants dn tribunal chef d’Ordre dn regime tooaaais 
philosophique 170 

1780. Academic dea sublimes maitresde lanneau lumineux 171 

Mere-Loge du rite icossais philosophique , sa fondation. Sea change- 

ments de titrea ib. 

Sea diacuaaions avec le G.-O. qui la raye du tableau de l’Ordre, a rai- 
son de son titre de Mbre-Loge ecossaisede France 173 

1781, 5 novembre. Lea contestations sont concili4es par un concordat 

avecle G.-O. . . . .. ib. 

1788, 10 mars. C.-A. Thory est nomm4 conserve teur k vie, dee livrea, 
manuscrita, monuments et archives de ce corps (on ignore ce qu’ils 

sont detenus ) 174 

1808, 24 novembre. Initiation d'Askeri-Kan, ambassadeur de Perse, 
qui donne kla M.-L. le damas qui lui a servi dans vingt-sept ba- 

tailles 175 

Opinion du frfert Bezuchet but cette M.-L., et sur lea archives confines 

a Thory 

1773. Rite ou Ma^onnerie du frfere Enoch. — Observations critiques 
sur cette production, dont l’auteur a pris un nom d’emprunt. . . 177 

CHAP. XIII. — RITES INTBODUITS EN FRANCE, DEPUIS 1800. ib. 

1801. Ordre sacre dee Sophisiens , fond6 dans la loge des Artistes, k 

Paris 181 

1814. Rites de Misratm dit rite egyplien , en quatre-vin gt-dix degree, 

avec dea notions sur son origins milanaise 184 

1816. Onze frferes le portent auG.-O. qui l’accneille d’abord; lea me- 
neurs de ce corps font rejeter le rite, le 27 d&embre 1817. . . 186 

1839. Rite de Memphis dit oriental , invents k Paris, en quatre- 
vingt-onze degree d’abord, puis en quatre- vingt-douze . ... J 88 

Motifs pour lesquela le titre de bite no peut appartenir aux systemes 
ecossais en vingt-cinq ou trente-trois degr4s, k celui de Misratm en 
quatre-vingt-dix ou de Memphis en quatre-vin gt-douze grades. . 190 

Modble de dipldme de ce rite 192 

1816. Ordre des Noachites frangais . Ma^onnerie Napoleonienne , en 

troia degr& 193 

Rite person philosophique , en sept grades. Observation sur cette inno- 
vation . 195 

CHAP. XIV. — RITE D’YORK OU MAjQONNEREE DE ROYALE-ARCHE. 
Rite d'York ou Mafonsurie de Royale Arche, en quatre grades. . . 199 
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Nomenclature de grades appalls chivalries, tolMs en Angleterre. . 900 
Reflexions suroette Maponnerie qu’on. croit inventle en ]£cosse. . . ib. 
Comparaison dee troia Maponneriet rite d’York, ec ostaiee et americaine. 201 
Le rite d'York fut rejetl, en 1804, par le 6.-0. de France. La tore 
Sacqmt l’a professl, k Paris, dans la logo des Sept-j£eoesai*. . . . 208 
Ce rite Itait inconnu en Irlande en 1813 204 

CHAP. XV. — REGIMES DIVERS CR££s EN ALLEMAGNE. 

1739. Contone des Friree Morales. Maponnerie evangdlique. Ordrede 

la graine de Senevd 207 

1756. Ordre de Saint- Joachim. Maponnerie chrdtienne 209 

Clercs francmapons de la Stricte-Observance « fr. 

Reception k Vienne du marlchal de Richelieu , ambassadeur de 

Louis XV 210 

Le baron de Hund embrassa la religion catholiqne pour 8tre admit 
chezles clercs 211 

CHAP. XVI. 

Opinion remarquabie dHm disciple de Zinnendorf , connue sous le titre 
suivant : Avbux eur let diffirents systbnes maqonniquesen Allemagne. 214 
Apparition du baron de Hund dans la Maponnerie d’Allemagne. . . 215 

Le doctenr en droit Zinnendorf se retire de la Stricte-Observance et 

<toe son systems en neuf grades 210 

Supercherie du roi de Sufede. — Discredit de son chapitre illumini. . ib. 
Deputation envoy k Rome au Prdtendant qui declare que tout© rhis- 

toire des Templiers n’ltait qu’invention et mensonges 218 

Les chefs de la Stricte-Observance convoquent k Wilhemsbad un der - 
nier convent ib. 

On y invente le systfeme des Chevaliers bienfaiea/nts de la citi smnte de 

Jerusalem , , . 219 

SmcTE-OBSKRVANCB, 36 innovation maponnique des Jlsuitee. . . ib. 

Syst&me de la Stricte-Observance ; sa division en six grades ; le baron 

de Hund qoute’un 7* degrl 222 

Le baron de Prinsen fonda le premier un chapitre de ce systems k 

Berlin 227 

Apparition d’un certain Johnson k Jfene oomme grand-prienr de 1’ Ordre ib . 

Cet aveutnrier dtait un juif nomml Leicht, accrlditl par de Hund ; 
son r61e jou4, il fut transport^ au chateau de Wartbourg oh il 

mourut subitement 228 

Vers la fin de 1782, le ducds Brunswick convoqua un convent k Wil- 
hemsbad, pour recheroher le vrai but de la Maponnerie. . . • 229 
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fell resultat fot qua tom Us chevaliers re con msrent fs'ils n’itmiemt pami de 

nraU chevaliers templiers 221 

Mart du baron ds Hand. — Ddsappointement curieux dn chevalier 

Stuart dit U Pretendant, k Rome 230 

Distribution des provinces it I'Ordre avant le convent de Wilhemsbmd. . 231 

Id, id. apr&s ce convent ft. 

Extrait des statute en seize articles, reflexions a ce sujet 232 

1787. Clercs de la Late-Obsercance (observance rtldchet) . en dix grades 236 
Haute-Observance. — Exacte- Observance 237 


CHAP. XVII. — ORDRE DES ABCHITECTES DE L’AFRIQUE. 


1767. Les frirts Africaim , ouze grades divisds en deux temples. . 239 

Origine do cet Ordre con^u et dotd par Frederic 11, roi de Prusse. . . 241 

1782. Ordre des Chevaliers bienfaisants de la cite sainte de Jerusalem en 

Palestine, etc 243 

Noviciat de l’Ordre et les trois questions k rdpondre 244 

Explication des embl&mes du tableau. — Contradictions ft. 

Code de I’Ordre . — Cet Ordre contient trois dpoques : 1’Ordre primitif . 

les Templiers , les Francmagons 246 

Extrait du rituel a 1’ usage du coxnmandeur de l’intdrieur, president du 

chapitre 247 

Extrait du discours historique. — Opinions de Laurens sur les ricbet- 

sas de Salomon (note) 249 

Opinion de iV. Bonneville sur les richesaes des Templiers (note). . . 250 

CHAP. XVIII. — SWEDENBORG. 

II est la rdformateur des rites ma^onniques ; crdateur d’uDa fatifkm 

nouvtlle, ate 256 

Trail chefs cdlfebres des Illumines modern es : Saint-Germain, Sweden- 
borg et Schroepffer 286 

Supercherie de Swedenborg envers Lomse-Uhrique , mine deSufede, h 

l’occasion d’nne lettre mysterieuse ft. 

Le rite swedenborgien eompte hnit grades, divisds en deux temples. 257 

Opinion de Buret de Longchamp sur Swedenborg 268 

1770. Syst&me de Zinnendorf, composd de sept degrds 280 

Zinnendorf pretend en avoir re^u les cahiers et lee pouvoirs du due da 

Sudermame et dela G.-L. de Sudde. — Denegation ft. 

Details sur les degrds du systdme 261 

Systems mapemikjne euddoie, en douse grades dont le 5* denne la 
noblesse civile 263 
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Un roi on un ma^on devenn roi paat-il aooepter la grande-raaltriss ? 

(note) 266 

1811, 27 mai. Le roi Bemadotts institue 1 ’ Ordre [public ) de Charles XIII. 267 
Des modifications dans le gouvemement donnent une direction pros- 

pfcrc h la Ma^onnerie suEdoise ... 268 

1766. Rite de Schrader, sumorainE le Cagliostro de l’AUemagne, t*n 

sept grades 271 

1768. Rite de Sckrotpffer , base snr la magie et les evocations. — Per- 
secute, il se brfile la cervelle le 8 octobre 1774 272 

Ma^onnerie des 72 (nombre de ses membres). . . 273 

1780. Ordre dea Chevaliers ut Frires initids de I’Asit , en Europe ; fl 

a cinq degrEs: deux d’Epreuves ot trois principanx. 274 

1786. L’uhion allemaitdk, on le* 22, fondle par Bahrdt. . . . 276 

Sa doctrine et son enseignement distribuEen six grades 279 

1796. Systeme de Fesslsr , compost de neuf grades ; idle des six 

dcrniers et leur origine 280 

1783. Ma^onneiue eclectique, fondle a Franefort et Wetzlar par 

le baron Knigge ; ello ne reconnatt quo les trois grades symboliquee. 284 

Opinion favorable de Thory sur l’Eclectisme (wofe) 286 

Tentative k Paris, en 1844, par le fr&reluga, de crEer une G.-L. du 

rite Ecloctique. Projet ajourne 287 

DEjh, lo 30 avril 1819. sept masons de bon sous , officiary du G. O. , 

crEErent, dans le mEmc but, la loge des Rigides-Observaleurs . . . ib. 

sage loge des Neuf- Soeurs, a Paris, ne coufbre, comme dans l’Eclec- 
tisme, quo les trois premiers grades, les seals qui soisnt maqontiiques. 288 
Objection faite a la Rerue maqonniqne de Lyon, sur la chains d' union 

qui a termine une initiation dans ce rite 288 

Organisation primitive. — Le F. Broenntr , sEnateur, 41uG.-M. direc- 
torial. Belle mEdaille frappEe en son honneur ib. 

CHAP. XIX. — ECOSS1SME. 

Ecossisme ou rite, d!t de Perfection , de viugt-cinq grades, devenu rite 

ecossais, dit ancien et acceptd , en trente-trois degrEs 291 

IrrEgularitE genErale de tous les ateliers de bauts grades, quelle que 

soit la puissance qui les a fondEs 293 

Rite de Perfection en vingt-cinq grades, devenu, en AmErfque, rite 

Ecossais ancien et acceptE en trente-trois degrEs 297 

UEfutation du pamphlet intitule : Defense du rile ecossais 298 

Lettre du secrEt. de la G.-L. d’Edimbourg au F. M orison de Greenfield 

au sujet de l’erection d’une loge a Lausanne 299 

REflexion de la Revue historique •Mir le* m ?tEmes '>t le* grades Ecossais. 300 
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Interruption do la Mayonnerie, on Amdrique, pendant la guerre da 

l’ind^pendance, survenue en 1776 901 

* 1783, & la paix, Stephen Morin 4rige, k Charlestown, one Grande-Loge 

de perfection d. 

Origine de la denomination : aneien et accepts (note). . d 

1797. Existence k Geneve d’une G.-L. qni dilivre de fasssse t pettenies 

de 18* et 33« degre 30*2 

Le comte de Grasse se crae, aux Etats-Unis, grand-commandeur ad 
vitam d’unsnpr.-conseil imaginaire, siegeant au cap Francois (Saint- 

Domingne) 301 

1797. Creation par qnatre juifs, k Charlestown, d’unsupr.-conseil da 

33® degre. — Lear circulaire dn 4 dfoembre 3M 

Rapport fabuleux de Frederic Dale ho, sur l’existenoe dn rite d o ossaia 
(bien anterieure k la Ma^onnerie), imprimd k Dublin en 1804. . . d. 
Extrait dn rapport dn F. Leblanc de Marconnay , but 16 tat de la Ma- 
^onnerie, dans l’ancienne He Saint-Dominique , pronvant la faussets 

dn titre dn comte de Grasse 90S 

Extrait du registre du comte de Grasse : il n’a repu que les vingt-dnq 

degr£s, les huit autres sent one fraude 306 

1802, 19 novembre, circulaire preventive du G.-O. contre lea capta- 
tions de recossisme 307 

1804, 22 oclofrre.Une G.-L. £cossaise du rite one. et ac. prodame 
son organisation dans le local dela M.-L. du rite dcossais philoso- 

phique. . 306 

5 ddeembre. Concordat entre le G.-O. et ce rite, et union entre les 

deux corps. 306 

On rendle F. Pyron ddpositaire de l’acte d’union, ne pr&umant pas 


qu'i/ en abuserait un jour (note) 

14 decembre. Circulaire du G.-O., explicative de cette onion. ... 310 
Motifs de cette jeunion, extraitde notrehistoirechronologiqueduG.-O., 

[Fastes initicUiques) d, 

1805, 29 juillet. Des d4bats s’dldvent au G.-O., le F. Pyron , secre- 
taire de la G.-L. du rite anc. et aoc., est ray£ du tableau. . . . 313 
16 decembre. Les commissaires dn G.-O. et ceux dela G.-L. ddclarent 

par ecrit rompre l’acte d’union •*. 

Organisation politico-magonnique. Joseph Napoleon , roi d’Espagne, 

est nomm6 G.-M. de I’Ordre 

Reflexions sur la fac.lite malheureuse du prince Cambaceris k pan- 
der comme G.-M. de chaque rite ou G.-L 314 

Le prince Cambaceris et le roi de Naples, Joachim Murat, sont nom- 
m4s adjoints du Q.-M .315 
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CHAP. XX. — FONDATION D’UN SUPR£ME-C0N8EIL % 

DU 33« DEGR&, A PARIS. 

1803, Retour du rite d'Heridom, par le F. Hacquet, avec ses vingt- 

cinq degree 315 

Arrives, k Paris, du rite ecossais ancien et accept «, apporte par le 
comte de Grasse- Tilly , avec ses trente-trois degree. — Notes snr 
son p£re ib. 

1804, 22 decembre. Erection k Paris et organisation provisoire dn 

Conseil dn 33« degre • 318 

Bases fansses sur lesquelles repose le rite ancien et accepts en trente- 

trois degree ib. 

Le 29 decembre, qnarante officiers dn G.-O. prennent des grades 
dans ce rite et prgtent serment; en voir la tenenr. — Reflexions. 317 

Note snr la dilapidation des archives dn G.-O 320 

Nomenclature des deux rites d'HMdom, en vingt-cinq grades, et icos- 

sais en trente-trois degree, avec remarques et notes 322 

1805, 9 juillet . Etablisscment, k Paris, d’un G. Consistoire des 

princes de Royal-Secret , 32° degre, install^ le 24 septembre. . . . 325 

16 septembre. Rupture de l’acte d’union du 5 decembre ib. 

l* r octobre. Ddcret organique du Suprihne-Conaeil qui indispose le 
Grand-Consistoire, lequeleat supprime le 29 decembre 1810. . . 326 

1806, 10 join. Le comte de Grasse se d&net de sa dignity de grand- 
co mman deur en favour du prince Cambaterh , qui est install^ le 

6 juillet ib* 

P a rail Me de l’administration oligarchique du Suprfcme-Conseil avec 

celle toots literals du G.-O. de France ib. 

Supreme- Conseil d’ Amerique k Paris. Le comte de Grasse en devient 

grand-oommandeur . — Le siege en est kPompet 327 

Proems scandaleux entre ce S.-C. et celui si4geant an Prado. Juge- 
ment du comte de Grasse qui est condamne et anathematise. . . 328 

1806. Etablissement de l’ecossisme a New-York ( Amerique ). Notice 
sur Joseph Cemeau 1 fondateur d’un Supreme- Conseil 33« degre. . 329 

1813. Le juif Emmanuel de La Motta, de Charlestown, vient faire con- 
currence au F . Ceraeau, qui quitte P Amerique en 1 83 1 ,pour retour- 

ner eu son pays ib. 

1832. Un frere aux cent noms et litres fonde k New-York un SuprUme- 

Conseil uni pour 1 hemisphere occidental 331 

Le Conseil de Barracoa (Cuba), qui se croit irregulier, s’adresse au 
prince de Quito, les Suprfcmes-Conseils existent Ini etant incon- 
nus (note) 333 
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CftAP. Xxf. — Dtr FfcfcfcE PYRON. 

lH4gitimite de set titres ; m eondaite scandaleuse envert le chapitre 

du Pkre de famiUe, k Anger*. ... 366 

Infidelity et manque de bonne foi de Thory dans ses Acta latomomm , 

t.l, p.225 337 * 336 

Extrait du Livre d’or du Supreme- Conaeil relatif A la dignitA vacant* 
de bouverain de* souverains , dans le Grand-Consistoire de Royal-Se- 
cret 640 

Pyron offre cette dignity k l’empereur Napoleon (note da VHermi^. 

Cette proposition n’eut pas de suite 641 

Opinion de Pyron tor le but de l’&ossisme ; reflexions de rf fo rw ts . . A. 
Motifs poor lesquels VOrthodoxie maqorwiqw parait diffArer du coon 
de* initiation*. Opinion sur les quatre ordres du rite fran^ais. . . 342 
Antres extraits du Livre d’or du Supr§me-Conseil, envoy ee par le 


F. Pyron aux trois ateliers des Trim* ophes, k Paris 343 

Mort, on 18X8 de cet intrigant mapm, s'oooopant d’etablir nn nou- 
veau consistoire du rite Acoseais (o’eftt AtA la neuvtane puissanee 
mapnnique dans Paris) 345 


CHAP. XXII. — OPINIONS DFVERSES SUR LE RITE EOOSBAiS 


ET 8UR LES HAUT8 GRADES. 

Opinions de Tschoudy.ea 1766 347 

Opinions duF. Beycrle , couseiller au parlement de Nancy, en 1784. 348 

Idem du F. Vemhe*, de Montpellier, en 1820 346 

Idem du F. Chemin-Duponti*, m£me annee ib . 

Citation du oours de* initiation* ib. 

Examen critique des trois premieres questions du cat&hisme ecossais. 350 
Les rituels j^suitiques tendent k faire de la Mu^onnerie un cult* et 
une 4cole de catholici*me (citation de 17co**<i«s rerf) 351 


CHAP. XXIII.— UMVERSALITE ET UNITE DE LA FRANCMAgONNERIE. 


II ne faut, dans cheque Etat on nation, qu’une settle direction et qu’un 
seal foyer xna^onnique pour arriver k un centre nniversel. . . . 354 

Inconvenient* de plnsieurs regimes ma^nniques gouvemants dans un 
Etat 355 


La Maponnerie, ay ant constant m erst donnA des gages d’ordre et de sa- 
gesse,deiTa 6tre mke au rung des institutions protegees par les lois 356 
Conseil auG.-O. de revenir, ensuite, k Tudmuiistration pure et simple 
de la Francmagonmris symbolique , selon la deliberation du 3 oo- 
tobre 1777 , A. 
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Otaarvatiop *ur H opmjnUsion de.liUR qoi te pmonae pour le 
iMif»(«>ndcf tottff grade*, qu!elle noniuAt tor* n w*»»sew< absurds 

ft choqqant 967 

Projet dVcoto d'tfwtrucJion gdndreds pour chacundes tools degree. . . . 358 

CHAP. XXIV. — 8TJR LA REFQRME DU SYMBOLI8ME. 

Oa donne pour exempts la taatative fait* dans le grade is Matin de- 
cor # , ea taraaa paint*, dent k doctrine eat aaaea orthodoxs. . . . 804 

CHAP. XXV. 

Ordre des Philosophssinconmu } en deox points 373 

!• point. Grade de novics. Introduction 374 

Instruction pr&iipinaire. Reception 876 

Obligation du rteipiendaire 381 

Sujet dee ttudes des novices. 383 

Dee conleurs primitives 384 

Dee couleurs combines. (note) ib. 

Origine de VEchslls symboUqm 387 

Notice sur Ignacs de Loyola 388 

Histoire abr4g4e de la destruction dae chevaliers du Temple. . . 391 

Rfeglementa de l’Ordre dee Jugee phnoaophea raconmss 394 

2 e poiht. Grade de jugs commands** 398 

Serment du rfcipiendaire 399 

Explication de VEchelle 401 

Suite de Thistoire des chevaliers templiera 403 

Dialogue pour sereconnaitre 406 

Suite des rfeglements 407 

Alphabet philosopbique et herrodtique 408 

Conclusion 411 

Deaxl^me parile. 

Mieonnerie oecolle m l'on * traite det sciences occalte % 

CHAP. XXVI. 

La Ma$onnerie occulte, dmande des grands mystferes anciens, eat 

ea trois grades 417 

Rapprochements entre la Ma^nnerie occulte et la Mafonnerie symbo- 
lique qui lui sert de voile. 418 
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Origin© du mot orf royal. * . 2 ij ; • . . 4If 

La chain© d’or [Vichelle mysterieuse de Jacob) 424 

Hermfes repr&entait la science par 1© ftu tacrt 425 


CHAP. xxvn. 


Puissance des nombres d’aprfcs Ptthagoeb 425 

Le chiffre 1 a signify Yhomme vivant , etc. (note) ib. 

Nombre 2 : les Romains consacraient 1© 2 fevrier a des expiations en 
l’honneur des m&nes de lenrs morts ; les catholiques ont la m@me 

consecration le 2 novembre (note). \ 427 

Ponrquoile triangle represente Dieu. Interpretation ing&iiense dans la 
Francma9onnerie fran9ai.se des trois cotes da triangle figurant les 

trois rfcgnes. Signification du mot trinosophe 428 

La Trimowrti de la theologie indienne (note) 429 

L’unitrite chretienne * . . ib. 

Les quatre premiers nombres allemands portent les noms des quatre 

elements ib. 

Le quatemaire ib. 

Dans lequaternaire est le symbol© uni versel de 1’immortali te ,ia Pyramids 430 

Idde mystique applique© au chiffre 4 (note) ib. 

Le nombre cinq (quintessence universelle) t'6. 

L© quinaire symbolise, par sa forme, V esprit animateur universel . . 431 

Les lettres ont perdu leur sens cache (interpretation du mot aril), ce 

qui fait qu’il n’y a plus de lettres (note) ib. 

Le nombre six • il s’applique & l’homme physique 432 

Interpretation du senaire hieroglypbique et du cbifire 6 (note). . . 433 

Le septenaire appartient aux cboses cacbees 434 

L© chiffre 7 a symbolise la vie (note) 435 

L’ocJatTv a designe laloi naturelle et primitive ib. 

Le cbifire 8 ou 00 indique le mouvement perpetuel et regulier de 

l’univers ib. 

Le nombre 9 etait consacre aux spheres et aux Muses 436 

Le cbifire 9 symbolise la terre sous l’influence d’un mauvais principe ib. 

Particularites du nombre 9 ib. 

Le nombre 10 est la mesure de tout 437 

lOestun sign© depaix etde bonne foi pour les ma9ons( to grippe demaitrt) ib. 

Le nombre 12 est ceiebrd dans le culte dela nature 438 

Le nombre 100 : les anciens y attach aient une grande importance. . ib. 
L’absolu ou l’tmfte. Signification dn mot philosophe (note). . . . ib. 
La philosophic est la raison parl^e on ^crite. Elle d£truit l’erreur. . 439 
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CHAP. XX YI II. 


Philosophic occulted’AGBiPPA. * 439 

on opinion snr le magisme ; snr lea quatre 414m ents. 441 

Son opinion snr les nombres, snr 1’esprit humain, etc 442 


CHAP. XXIX. 


Principe* de la philosophic rationnelle de Cabdan ib. 

II compte cinq principes des choses naturelles 444 

Cardan, detenu extatique k 53 ana, rappelle, sous plusieurs rapports, 
Socrate 445 

CHAP. XXX. 

Systfeme philosophique et m 6 dical de Paracelse 446 

La force vitale est une Emanation dee as tree ib. 

La nomenclature des jours de la semaine est fautive, le toUil y figu> 
rant au lieu d* Uranus. . 447 

CHAP. XXXI. 

Iatbicib ou art de gu4rir. Son principe 448 

Emploi des plantes qui avaient quelque similitude avec la partie af- 

fectde du corps humain ib. 

D4couverte8 modemes renouveldes de l’antiquit4 (note) 449 

Ma$onnerie iatrique, institu4e dans le xvm® sibcle 450 

Son grade a pour titre VOracle de Cos, patrie d’Hippocrate. . . . 451 
Sod4t4 ex4g4tique et philosophique 452 

CHAP. XXXII. 

Mapmnerie meemerienne ou rite de VHarmorUe mivertelle 453 

Invitation aux masons d’etudier le magndtisme 454 

CHAP. XXXIrt. 

Du MAGHrfnsxB. D4veloppements et explications 456 

De l’41ectricit4 magn 4 tique . . 460 

MagnttotMrapie du comte de Szapary ib. 

II considfere l’homme comme une machine 4!ectro-magu4tique. . . 461 

Veille et sommeil 462 

M. Theodore Courant emploie avec suocfes I’dlectridtd magn^tique. 

— Sa mdthode ib t 

39 
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Apliorismes mesm&iens. . . . 

Dieu ne peat faire le ncant. . . , 
Le mat&rialisme n’est pas Pathname, 


463 

464 
ib. 


CHAP. XXXIV. 

Du somnambulisme. On] le divise en deux espfeoes; la science en 

compte quatre sortes 466 

Prediction d’une Spileptique au docAeur Londe (note) 467 

Dans l’antiquite, le somnambulisme s’appelait prophetic, • • • • 468 

De Fame universelle on l'animation. 469 

Du monde occult© (invisible) 
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Des personnes 6trangfcres & la Francmagonnerie, 
mais qui s'occupent des sciences occultes, et princi- 
palement du magnetisme et du magisme, ayant desir6 
n’avoir que la suite de l’Obthodoxie Ma<;onniqub, 
. il en a 6t6 fait un tirage & part, sous le titre de Maqon- 
NBRIB OCCULTB. 

L’ auteur y a joint des notices interpr6tatives sur les 
PLAN^TES, sur les GENIES, les ANGES GASMENS et ESPBITS ; 
un mot sur l’ouvrage important qui vient de parai- 
tresous le titre des Espbits, et une analyse des Lettbes 
odiqdes-magn£tiques du chevalier Reichonbach, etc., 
lesquelles ne se trouvent pas dans l’Orthodoxie, parce 
qu’elles auraient grossi d6mesur£ment le volume. 
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